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PREFACE. 

J E n ai nul intérêt à décrier les opération^ 

de rassemblée nationale. Elle en a fait de 

bonnes , elle en a fait de mauvaises , et d’ail** 

leurs ce que j’en dis , des députés Font dit- 

avant moi. Il n’y a pas une seule de mes 
» 

remarques qui ne se trouve dans le recueil 

« . 

de leurs complaintes , ou de leurs motions.’* 
J’ajoute que les opinions sont, libres , et 
telle est la mienne. 

« 

• Je n’ai calomnié personne. J’abhorre les 
« 

îCalomniateurs , et je ne parle que d’après 
des faits. Je condamne également les fré-; 
nétiques ^dès deux partis ; mais je me plais 

I 

â répéter qu’aucun de ceux qu’on nomma 

« 

aristocrates n’a attenté à la vie des démo-j 
çrates. 

L’histoire du tems que toute la démence? 
effrenée des folliculaires ne pourra cors, 
rompre l’attestera. Si je passe brusquement . 
d un pays à l’autre , si je reviens souvent 
^ir.le§ mêmes objçts^.c’est qu§ la natnra 
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j PRÉFACE. 

I 

! des événemens l'exige. Combien n’en a-t-il 

I 

i pas coûté à mon cœur, pout entretenir me» 

lecteurs de ce qui ne peut que les glacer 
‘ d’elfroi ; mais les étrangers sauront du inoin» 

t 

! qu’il existe encore dans la Nation des écri- 

; vains raisonnables , dont la vérité tient la 

plume , et dont l’équité régie l’esprit. En 
pénétrant l’intérieur de certains Députés , 

! j’ai Elit comme Lichneuraon , petit aniinal 

I '■ .qui entre dans le corps du Crocodile , et 

; qui semble ne lui ronger les intestins quo 

j pour venger les habitans des bords du Nii 

i ^ dont il est la terreur et le ûéau. 

I 
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LE MARTIROLOGE, 
ou 

HISTOIRE 

DES MAR T Y R S 

DE LA RÉVOLUTION. 

C’est avec le sang dos victimes nue In 
, révolution a fait verser , qu’il faïulroit écrire 
cet ouvrage. Je ne puis en être lliistorieil 
qu’i'ii me jettant à travers des morts et des 
moerans , qu’en présentante mes ‘lecteurs 
* nu efiVayant aspect de faux emmanchées j 
de piques , de satires et de bayonnetes , qu’en 
leur rappellant des vols , des sacrüéges , des 
incendies et des assassinats . qu’en revenant 
sans cesse «ur des horreurs dont l’humanité 
■ outragée frémit , et (pii. cependant se renou- 
vellent à tout instant. « 

La cendred’uuc multitude de cluitemixdé- 
vasté.s fume encore , les sanglots d’une foule 
de m alhoureiix fra ppen t et cou’^ris feu t e ncore 
nos oreilles, etla I’'ranceétonnée,coîi]prîdiie, 
se dit à elle même : ne suis je Joue ])!us 
qu’uiio omlire de ce que jétois aiitn-iois ? 
Une auguste monarchie ünit-e lie pour luire 
/cre. Partie. ' A 
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place au régne de l’anarchie ! Il en est des 
malheurs , comme des familles qui s'en- 
gencfrent les unes des autres , ils ont leur 
origine et leur généalogie. Le luxe ruineux 
dusiecle de Louis le grand amenapar degrés 
la dépravation du nôtre, et, quand Louis XV 
mourut , ses profusions avoient ouvert un 
gouffre que les revenus du royaume ne 
pouvoient désormais remplir. Enyain Louis 
XVI vertueux par caractère , économe pur 
goût et voulant le bien , entreprit de re- 
médier a ces maux ; outre qu il mouteit 
sur le trône, à l’âge de ig ans , n’ayant eu 
pour gouverneur qu’un dévot fanatique ,. 
et pour précepteur qu’un prélat inepte , il ne 
connoissoit la cour , que par des prodigali- 
tés et la plus vile corruption. Son pero 
étoit mort sans avoir jm lui inculquer ses 
counoissances et ses vertus- , et son ayrtd 
ne lui avoit laissé que des- soiiveniis qu’il 
sût heureusement ouolier. 

La jeunesse de son épouse-, ne pouvoit 
lui offrir les ressources qu’on trouve dans 
l’expérience , et la maturité de l’âge. Reine 
de Irance , royqpme renommé p«r son opu-* 
lence , sa grandeur., et l’élégance de se» 
habitai^, elle crut pouvoir bannir l’étiquette 
autricluenne , et faire des dépenses relati es 
à son rang, avec d’autant plus de raison 
que le ton de la cour faromoit alors ces 
idées. 

Envain les détracteurs de Marie Antoi- 
nette , s’éffcrçoient de censurer son gotit 
pour les fêtes en lui opposant l’espèce de- - 
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lésine de Marié Leczinka , qui née au îjiilieu 
des orages , sortoit du sein de l’adver'iiié , 

Î [uand eue épousa Louis XV. Jfien difièreute , 
a compagne de Loui^ XVI élevée a la cour 
devienne, n’avoit éprouvé , (jueles douceurs 
delà prospérité et quittoitles marclies d’un 
trône pour aller s’asseoir sur un antre. Le 
jeune monarque Sentit le besoin qu’il avoit 
d’un Mécène , et malheureusement on lui 
donna Maurepas homme frivole , jusque 
dans la vieillesse ; Maurepas (jui avoit été 
ministre à l’âge de 19 ans , ét ensuite à soi- 
xante et treize , fut dans ces deux saisons 
de sa vie , le personnage , le moins propre 
à régir 1 état. Insoutiantd’aüleur-.pyr carac- 
tère , léger d esprit , ne trouvant de niérite 
réel qu'â ceux qui savoient le débarasser des 
affaires épineuses et l’amuser , il eût créé 
l’égoiSme , s’il n’eùtpas éiSsté. 

Le fardeau qu’on lui iinposoit en le ra^ 
pelant à la cour, lui fit chercher un iravaâ- 
leur capable de le Mipplée» ; il jetta les yeux 
sur le maçon fils d’un commissionnaire (le 
Blois , et qu’on appt loit le marcjuisdePé.^', 
comme on appelle marquis un jeune Epa- 
toeul. PéSé qui n’avoit de génie que celui de 
fintrigue lui indiqua lé trop fameux Jseck er , 
déjà connu comme la- machine à calcul la 
toieux montée de 'a fran<?e et ie sous ordre 
le plus infatigable. Il avoit donné un ouvra* 
• ge dônt le titre séduisit le vieux ministre 
qui le pôussa , et il Se vit prés du trône , ame- 
né par le hazard , cothme ttn roseau le 
Bot a poussé sut* la 

Aa 
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L’auvore de sou^aJuiinistratlon ne parut 
]>oint aussi LrilJanle qu’on l’avoit esperé ; 
au lieu de ces vades desseins qù’on attendoit 
d’nn homme (fui protestant et républi- 
cain , avoit pu lianeiiir les barrières de la 
religion et de l'état , pour arriver jusqu’à 
la place d’administration des liuances. On 
soupçonna (fu’une prévention mal fondée 
.y avoit la plus grande part. Eientôt on en 
eut la preuve. Aussi lier de son élévation , 
que de son prétendu savoir , il ne se signala 
que par une excessive arrogance , et des 
emprunts ; pour raviver un royaume presque 
réduit à la derniere extrémité , il créa des 
rentes viagères , jusque sur (luatre tètes , 
comme s’il eut prit à tache de les rendre in- 
destructibles , croyant se ménager par ce 
funeste moyen la gloire de ne pas augmenter' 
les impôts. Les ignorants en furent effec- 
tivement la dupe tandis que les citoyens éclai- 
rés ne cessoient de répéter , Necker n'est 
-qu’un banquier , Necker, n’adegenie que 
;pour faire des périodes et des extraits ; il y 
^ parut dans ses comptes rendus. Il avoit 
-commencé par mettre des entraves à la mo- 
-narchie , par l’érection des assemblées pro- . 
^ vinciales , qui devinrent' le germe des états 
..génétaux et le principe de notre étonnante 
révolution.^ Une mauvaise tête suffit , disoit 
* <c Grotius , pour boulverser un empire. « 
r , Le compte rendu fait à l’insu de Maure- 
-pas , précipita le Genevois qui sentit 
t sa disgrâce , et ne put la concevoir-; il se 
couvrit alors de ÿdiçule et osa se plaindre 
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de- ce*qi»e sn ^lieve moitié- jadis maifresse 
d’école n’avoit point été présentée à la cour. 
On siffla J Necicer \^artitetfut oublié malgré 
• ffuelfjues badauts qui n’avoient cessé de 
crier au miracle quand les édits et lescontes 
bleux du Necker parurent. 

- On peut dire que Maurepas n’étoit pas- 
heureux dans ses choix , chose d’autant plus- 
* • funeste , que Necker et Saint Germain ont 
creusé l’aljiine , dans le quel le Tvionarque 
se trouve précipité , l’un en répandant l‘es- 
prit répuldicain , l'autre en otant.au roi sa 
sauve-garde par la reforme de presque toute- 
sa maison., Avec quelle ardeur n’eùt on pas 
vu les mousquetaires , les chevaux légers , 
la gendarmerie s’unir aux gardes du roi et, 
faire' un rempart de leurs propres corps au 
signal de la moindre insurection ! Ils au— 
roient exterminé cette populace qu’on avoit 
rassemblée po.ur insulter à ses maîtres , ils 
l’auroient fait disparoitre comme la pous- 
siere que le vent dissipe et Marie’ Antoi- 
nette ‘lUle de quatorze empereurs , n’auroit. 
pas vu sa tète auguste sous le glaive do la 
i’uieur pour avoir trop kicilemeut répandu- 
des bienfaits sur ceux quil entouroient. • 
Les bonsmots dft Alaurepasétantinsuffiaans' 
]tour remplir les coffres .do Roi -, il fallut 
chercher à . l^avanture des honihies qu’on ; 
soupçonnoit avoir 'quelqüé capacité. -Ver-,^ 
gennes ,'qUis'bonvarrt so-us un air de simpli- 
cité le , désir insatiableide s’enricliir , jouis-- 
soit alors d’une réputation' nsurpiëe , lui ,, 
«G des ministres qu’pn prenQit.en c|uelque 
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sorte à Téssaî , ne firent ^’flp^enter I« 
charges de l’état au lieu de les alléger. 

Calonne parut enfin sur la scene , en fi- 
nancier habile , mais en homme trop prodi- 
gue, dans la crise , ou la cour «e trouvoit. 

Le trône n’étoit alors environné que de créan* 
ciers et de déprédateurs ; on pilloit à Ver- 
sailles comme au milieu d’une incendie , 
c’est à dire , qu’on v jouoit les restes du plus • 

beau royaumd de l’univers , sans que Ton 
put entrevoir, quel en seroit le restaurateur. 
L’As>;emblée des Notables se présenté alors 
à l’esprit de Calonne ; sa brillante imagina- 
tion 'en saisit L’idée comme l’unique moyen 
de réparer les maux ; et ce qui ne devoit 
être qu’un beau rêve se réalisa. 

Il eut sans doute suffi d’annoncer d’une 
ma ni re précise le déficit dont on a fait un 
épouvantail , à dessein de préparer la révo- 
lution , et il n'y a point defrançois qui n’eut 
sacrifié* une partie de son revenu , pour 
libérer l’état. On auroit retiré des sommes 
immenses , qu’on auroit portées directe- 
ment au trésor royal , sans les faire passer , 
par des Municipalités , qui vont insensible- 
ment consumer les fonds et les revenus du 
Clergé , sans compter ce qif il en coûte pour 
des recherches chimériques, pour des bu- 
reaux établis de toutes parts , et pour les 
frais de l’assemblée. 

' La perte du royaume eut-elle été conju- 
rée , on ne por voit mieux s’y prendre , qu’en 
attelant au char le plus difficile à conduire un 
Brienne et un Lamoignon, personnages peu 
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^ecpables de tenir les rêne» d’un geuvème-: 
ment et qui perdirent la raison sans un péni- 
ble effort. Le premier obtint pour prix de sa 
nullité , le chapeau du Cardinal Dubois qu'on 
lui réservoit ; le second qui croyoit voir par- 
tout la fatale lanterne le poursuivre, se brûla 
la cervelle pour l’éviter , et ne pas survivre à 
la honte d avoir profané un nom qui n’avoit 
* jamais été qu’liouoré. 

Une seconde assemblée des notables fut 
le prélude des états généraux que l’inconsi- 
déré M. Déprémenil osa le premier proposer, 
et que le parlement fut assez stupide pour de- 
mander. Dès lors on ne prononça plus d’au- 
tres mots que-^eux d états g^éraux. li 
sembla que tout alloit renaître , que des 
fleuves de miel et de lait aUoient arroser les 
villes et les campagnes , comme au siecle 
d’or , et que des, mines semblables à celles 
du Pérou, alloient s’ouvrir d’elles-memes 
dans le sein de la France. Les notables en 
conséquence ne travailloient que pour la 
forme. C’étoit le petit modèle du grand 
édifice qu’on vouloit élever. Les architectes 
d’un bâtiment dont le sommet devoit presque 
atteindre les niies , furent élus dans chaque 
province , et la cabale y présida beaucoup 
plus que l’équité. On ht des promesses , on • * * 

accapara des voix ; et il n’y eut pas jusqu’à la 
dévotion même qui pour avoir des prosélites 
à son gré crut devoir mandier des suffrages. 

Necker , remis dans saplace après le renvoi 
de Brienne , dévint le pilote de ces nouveaux 
Argonautes* fl fu zen^ un édit qui convo* 

A 4 
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quft' enitn les états ^énéraüx ,* et qui* eu 
ciiangeoit rorclreantiqae , ea nommant six- 
Cens membres du tiers état , pour rassimÜer 
au clergé , et. à la noblesse. .Le Suatapéme 
éloit adroit , surtout d’après une multitude 
de curés dont ont lit clioix; à dessein d’im- 
Tuilier et de contrarier les évéquCvS. 11 falloit 
des hommes de cette trempe,. la plupart 
ineptes , et fortement irrités contre les pré- 
lats,.. qui depuis lUitems immémorial .sem- 
])loieiU péser sur eux d’une maniéré tyranir 
que; fon pou voit en conséquence, deviner 
1 issue des' états.' généraux par leitumujte et 
le5 factions qui, des assemblées^ primaire^ 
en lireut autant de, üeux'. de, confusion et 
d horreur. On cri oit à tue tête, ‘.on s'invec-» 
tivoit, Ton voyoit déjà le gc nue dés haines, 
et des disseiitiops . qui ^s’eiiiparoient des 
tlcpulés. . . „ ■ . ; 

Pour les éclairer^, disoit-on , la liberté de 
la presse .é toit absolument nécessaire; ce 
fut. l’avis d'iinTLcpublicai U -étranger à la 
'nation françqisc ; qui provoqué;, par- les 
philosophes .modernes , ne vouloit j)as ob- 
server combien pue telle arme seroit dan-y 
gereusç, entre les nia in s d’un peuple rail- 
leur etlegcr , qui se fait un jeu de calomnier 
et qui sacrilie tout à fépigramnie et au 
pial in .vaudeville, qui ne respecte rien. Que 

vit . >011 alors? La licence au L'eu de la. liberté 

^ 

. et les .écrits pidiendus politiques prodigués, 
jusqu a la satiété ; le plus petit griniaud en 
littéral lire sé mit sur les rangs , écrivit et 
çpniî)ila. il y eut .un débordeaieut de bro-^ 
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churps , licCntieuses impi-coiniques, et sur 
tout lueui trieres , et il lut tel , (jue la pudeur 
la Pi éligion, rhum anité même ne jelterent 
tju'en frémissant un regard sur ces produc- 
tions éphémères, Chaqueheureen \ it éclore 
60US les titreS||les j>îus burlesques 'i l’on 
excepte peut elre une cinquantaimuie bons 
ouvages , sur les milles et un qui ne méritent 
que l’opprobre ou l oubli, tef fut le premier 
Iruit de la liberté de la presse. 

Mais elle étoit trop chere ù la philosophie 
et trop favorable aux vues du républicain 
protestant , pour ne pas lui donner toute 1 ex- 
tension dentelle est sucejilible; aussi peut- 
on dire que ni le trône , ni faute! ne furent 
épargnés ; on y dégrada les rois , on y 
outragea la majesté de Dieu mémo, et ce 
fut une telle explosion de liireur, de liberti- 
nage et d’impiété, que dans toutes h\s ré- 
volutions connues qui av(;icnt piéi'édé la 
nôtre il n’y eut rien de pareil. L’onvjl i)len 
autrefois pendant la tenue des états géné- 
raux quelques* pasquiiiades , et queîques 
écrits licentieux , mais comme on ii’étoit 
point, alors aussi éclairé que dans cet ago 
mémorable , surnommé le siècle par excel- 
lence , l’on ignoroit le- liel art de médire , 
et de blasphémer avec auianl d'arrogance , 
et il ne falloit pas moins qu’une Forte touche 
de l’esprit- philcso[»bique , qui avoit pris ’ 
son accroissement dans corUiincs loges de 
maçonnerie pour livrer une guerre ouvert(i 
à la réligion ainsi qu’à la royauté , et pour 
imprégner le cœur des peuples de toute 


Digitized by Coogle 



( 1 ® 1 

l’aversion possible pour ce double objet.' 

Oh ! nos peres, l’eussiez vous jamais soup- 
çonné , vous qui professiez al<x« avec tou» 
les sages de la terre , que les rois sont une 
image vivante de l’éCeriiel , qu’on ne peut 
trop 1^ vénérer , et que ^«r personne 
sacrée ra pelle les doax «oms de pere , et de 
souverain ; mais une nouvelle lumière ,san« 

? u’on puisse ■connoltre , si elle vient de 
orient ou du midi , sans quelle ait été 
entrevue , ni par les Grotius , ni par les 
Bacon , ni par tes Leibnitz , ni par les Puf- 
fendorf , vient au rapport des beaux esprit* • 
du teras, répamlreses raïons sur la France , 
et sa régénération est -assurée. Telle est la 
base sur laquelle est fondée la révolution , 
et qu’on croit inébranlable , parce qu’elle a 
pour appui la licence et l’incrédulité. 

Numa, Licurf^e , Solon, n’av oient jamais 
adopté ces moyens , eux qui posèrent leurs 
loix sur le respect qu on doit aux dieux , ' 
mais ils n’eurent pour insgiratwirs , ni les 
Barnave , ni les Lameths , ni les Camus , ni 
les Mirabeau , e'est à ces grands hommes 
de loi, qu'on doit en ^partie la révolution. 
Ils la projetteient^ ils la conduisirent au 
terme où elle est , surtout ce Mirabeau au- 
quel on a pour, ainsi -dire -décerné l'apo- 
tnéose. 

Koiirri dans le sein de la délMuche , où 
les passions les plus impérieuses le plon- 
gèrent d’une maniéré etfrayainte , n’aynnt 
étudié que pour renforcer un caractère 
atroce j « ayant tiiercbé dans les hieteiws p 
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i|ue ce qui pouvoit le familiariser , avec 
les conspirateurs , et l’apprivoiser avec leurs 
forfaits, n’ayant écrit que pour rëjxmdre 
des maximes meurtrières, n’ayant parcouru 
l’Europe, qu’à dessein de difiamer les mor 
narques, tantôt en nommant J’un le fléau 
de l’espece humaine, tantôt en appellant l’au- 
tre un bourreau couronné , n’acquéraijt en- 
fin des années que pour accumuler des vices; 
tel est en partie le législateur dont la démo- 
cratie s’honore , et auquel le peuple François, 
Vdut élever aujourd hui des autels. Ses ou- 
vrages presijue aussi volumineux que sa 

Î iersonne , lui servirent de passe - port pour 
ùi mériter les honneurs de la d'.'putation , 
c’est-à-dire que ce qui devoit lui attirer une 
flétrissure éternelle le plaç a parmi les repré- 
sentans de la nation , et le rendit en quelque 
sorte l’arbitre de la destinée du royaume > 
et du roi lui même. 

La noblesse dont il étoit membre, le 
vomit hors de son sein , comme un être 
propre à la deshonnorer; mais avec une poli* 
tique plus hardie , que celle de Machiavel, 
avec une astuce plus raffinée que celle de 
CroiHwel , il s’associa au tiers-état , au point 
de se confondre parmi les plébéiens de 
la plus humbl9 classe afin de les séduire , 
et d’obtenir des voix. Les moyens qu’une 
ame basse met en œuvre , réussissent 
presque toujours , parce que rien ne lui 
coûte , et que le viçe s’ouvre tous les 
sentiers possibles , aulieu que la vertu n'en 
connoit qu’un seul. . 
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Si MiraberiU devient un d(*pufé de la 
noblesse , les trois états ne .sont point con- 
fondus , etNccker, malgré les voic-s sourdes 
et odieuses , qu’il emploie pour n’en faire 

S u'une masse a sa dispo.siticu , a la douleur 
e voir avorter ses projets, et la monarchie se 
raffermir sur sa base , quoiqu’il Jaille convo- 
nirquela loge du grand-orient dont Philippe 
^^toit le chef , avoit préparé cette étrange 
révolution. JMirabeau ne ])OuvoIt avoir de 
,plus dignes consors que les Lan>cths ; ils 
snffjsoit qu’ils fussent ingrats , pour de-- 
venir tout ee qu'ils vouloit* les rendre ; 
aussi les vit -on furieux dans .toutes les 
motions qui sortirent de leu.rs têtes exallées 
rsurtout lors qu’il s’agissoit d outrager les 
souverains , et qu’ils eurent Bariiave , dit 
.le petit Néron , pour appui et pour tronvr 
fiette; car c’étqit lui qui vocifeioit leurs 
motionsr . - , ' 

- Je reviens àla formation de eeire fameuse- 
assemblée nationale, l'andis que Paris pro- 
.cédoit à la nomination de .ses député.s , et 
que là, comme ailleurs , on s’ét cri)iioit d’ujie 
manière révoltante pour couüer les intérêts 
de la religion, de l’état, à des hninuie.s do 
toute espece, l’esprit de liberté, ou plutôt 
de licence , qu'on répandci% de toutes parts;, 
agiioit violemment les esprits. . , , , • 

^ La nouvelle philosoplûe-toucit au peuple 
le ménxe lan gage que .‘ùil an au îd es.sie :■« v o ycK 
vous las preniieres places de l'Eglise et.de 
l’état? Je vous les donnerai, et la royauté 
même, si en vous prosî,ernaiu‘ devant une 
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constitution que je vais ' fabriquer à ma 
guise, si en jurant de la maintenir de tout' 
votre pouvi'ir , vous m’adorez. J’arrangerai 
les choses tellement à votre avantage, que 
le Monarque lui-méme vous sera soumis , et 
qu’il sanctionnera , au préjudice même de sa 
l^uronne, tous les décrets qui vous seront 
iles ; mais souvenez vous qu’il faudra nous 
soutenir; vous êtes uii si bon peuple, un 

E euple qu’on a si souvent foulé, que j(^ vais 
riser vos*chaines; ne craignez rien. Il n'y,* 
a plus que les grands qui devront trembler. 
Ils ont si long-tems abusé de leur pouvoir, 
qu’une impuissance absolue sera désormais 
leur partage. « A ces mots prononcés d’unt; 
maniéré efiicace , et que les échos de la 
Capitale répétèrent à l’envi, les écrits sangui- 
naires reparurent avec plus d’effervescence 
que jamais, et Ja première émeute se 
lit entendre au fauxbourg S. Antoine ; 
Réveillon négociant aussi charitable quer 
probe, vit dans un cb'n-d’teil sa maison 
saccagée par des brigands. La disette des 
Bleds qu’on éprouvoit alors comme la suite 
d’une insouciance , on d’im monopole de 
Necker , allarmoit tous les citoyens , mais 
le grand mobile de cette révolte^ étoit 
lippe le bourgeonné qui ne roiigissoit pas 
de se constituer le trésorier et l’instigateur 
des brigands. Il les tencit à sa solde , comme’ 
a fait depuis l’Assemblée nationale , pour 
les avoir au besoin , et au premier signal. 
On ne mit fin à cette insurrection, qu’eu* 
frappant de mort quelques coupableâ. ' 
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Le rnnlheurenx négociant fut devenu la 
victime du peuple ainsi que sa manufac- 
ture, s'il eût osé se montrer, malgré les 
libéralités qu’il avoit répandues à pleines 
mains , pendant le grand liiver, sur les néces- 
teux. C est à cette époque qu’on doit re- 
monter, pour trouver le premier mobil^ 
des emeutes qui ne cessèrent par la suit* 
de se succéder; elle attira l’attention de la 
cour, qui s’attachant, dés lors a considé- 
rer d’un œil attentif une ligue ^réte à se 
former , crut devoir opposer la force à la 
ruse, et mettre en cas aévénement leMo>" 
narque sur la défensive ; on commençoit 
à découvrir la trame d’une conspiration 
formée pour changer les constitutions du 
royaume, d’autant plus que les principes 
de la nouvelle philosophie répandus depuis 
long tems dans les diiîéjentes classes des 
citoyens dënaturoient les esprits , et leur 
donnoient une impulsion dont on devoit 
redouter les suites. 

Ce projet se mimifestOit dans quelques 
cachiers, quoique sous un stile énigma- 
tique qui pouvoit faire prendre le change; 
mai^ il n’y eut plus moyen d’en douter 
lorsque , quelque tems après l’ouyertura 
des états généraux , il y eut de grand dé- 
bats relativement à la destruction des trois' 
ordres. Le. Clergé et la noblesse luttoient 
avec toute la vigueur possible , contre une 
réunion qui renversant dans un Jour l’ou- 
rvrage de quatorze siècles , sappoit les fon- 
demens de la Monarchie , et' it étoit san$ 
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d<wte tiïitnrel qne des Françoî'î fussent vi- 
vement attacl’és à leur Iloi , d'autant plus 
que dans tous les discours , dans tous les 
écrits, et jusque dans les pièces dé théâ- 
tre , la Nation ne cessoit de se vanter elle- 
même comme Celle de l’Europe qui aimoit 
le mieux ses souverains. 

Cependant li se fit une telle révolution 
dans les esprits , qu’on ne parla plus dans 
Paris même de la famille royale , et du 
Roi qu’avec un souverain mépris. Etoit-ce 
l’ame républicaine de Necker qui avoit péné- 
tré tout à coup celle des François? Etoit ce 
rapproche de quelque' £>;?mocm^e forcéné 
quirépandoit des miasmes pestifentiels? Ce 
qu’il y a de certain, c’est qu’un change- 
ment aussi subit devoit avoir quelque cause 
extraordinaire. Le mot Aristocraté quoi- ^ 
qu’improprement appliqué à toute personne 
qu’on Veut rendre odieuse, devint dès lors 
ie mot favori du peuple; il s’en servit à l’ins- 
tigation de ses suborneurs , pour outrager 
jusqu’aux passans , et ce mot qu’on ne cesse 
de lire et d’entendre , au milieu des places 
pubbques , fût le signal de la persécution. 

Il sulfisok , que la haine ou- la préven- 
tion traitassent dJ Arist cra$e Une personne 
quelles vou’ oient ptrdfe, pour quelle fut 
exposée à pëfrir. Ofi's’attroupoit alors avec 
une fureur incroyable , et sans certitude , 
comme sans examén, on faisoit une victime, 
si.quelque force majeure' n’arretoit le bras 
des asssasinsi On eut dit que les'fanatiques, 
qu’oa comptoit paitai les représentans delà 
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Nation avoient le secret de la transmigrâ- 
tioi\des âmes , et qu’un Robespierre, appuvé 
d’un Péthion , faisoit passer la sienne dans le 
corps d’une multitude innombrable de plé- 
béiens. A les juger par leurs propos, leurs 
regards, leurs émeutes, c’étuit une tourbe 
de forcéyés. Il n’v avoit plus pour eux ni 
monarchie , ni Monarque , ni Dieu. Ils 
avoient sacrifié aux Lameths, auxTreillard, 
aux Chabroud, aux Camus, comme on sacri- 
lioit jadis aux idoles, c’est-à dire, qu'à 
l’exemple des païens , ils changoieut des ser- 
pens en divinités. Que sont en effets ccs 
Lameths qui jouent un si grand rôle dans 
l'Assemblée nationale? qu’est-ce enfin qu'un 
Xîhapellier. Comme ils sont les premiers 
acteurs de la scène tragique qui depuis près 
de trois ans ni et le royaume en combustion, 
il convient de les faire connoitre plus parti- 
culièrement ; commençons par les Lameths 
que le public sensé m’abandonne , et que 
la conscience des honnêtes gens me permet 
de ne pas ménager. Odieux par leur infâme 
ingratitude envers la souveraine qui les a 
comblés de bienfaits , ils ont trouvé dans 
leurs cœurs flétris, une excuse générale à 
toutes leurs indignités , cherchant le déshon- 
neur comme les autres cherchent la gloire , 
s'abaissant à des détails dont le souvenir a 
rendu risible jusqu’à leur nom même , et leur - 
a mérité les satyres les plus piquantes. 

Barnave, vient ici sepiacer sousma plume, 
sans doute par une vertu syinj^athique qui 
l’attire à la suite des deux personnages dont 

j’ia 
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J’ai ébauché le portrait, et mes lecteurs ne 
verront en lui qu’un orgueil incommensu- 
rable, tant il est exalté , qu'un amour féroce ' 
pour la révolution dont il n’est idol^ître . 
que parce quelle reproduit à ses yeux des" 
catastrophes sanglantes qu’il 'prend pour' 

' des triomphes , au point que, dans le Calen- - 
drier de la révolution, il ne met au nombre ' 
des fêtes , que les jours ou le sang a coulé. • 
Robespierre ne peut échapper à ce tableau ' 
comme ayant hérité de Damien son oncle ' 
et son parrein , d’une aversion générale pour 
les souverains , comme s’étant distingué par 
des motions (jue la seule frénésie peut dic- 
ter , et qui 1 assimilent à ce célèbre Cha- - 
pelier , ce respectable avocat , qui a perdu ; 
du côté de sa réputation , tout ce qu’il ne - 
peut gagner de côté du Jeu , malgré son ar- 
deur incroyable a passer les nuits dans les ‘ 
tripots, ou il apprend au public qu’un pere 
de la patrie peut se payer de ses propres 
mains , lorsqu’il n’a que dix-huit francs par 
jours. • • 

Quant à Camus cet hypocrite raffiné qui 
canoniste et théologien à l’inverse , n’a étu- 
dié la science écclésiastique qu’à dessein 
de l’assortir à ses préjugés , et qui n’a d’ad- 
mirateurs que dans quelques jansénistes usés ' 
dont il faut réveiller l’appetit par des traits 
piquans contre le pape, et les évéques, il - 

Ï partage avec Treilîard avocat comme lui 
e triste honneur de se répandre dans une ’ 
verbosité ridicule , et dans des sophismes ' 
dont on ^ peut se défaire , quand on sait 
/eie. Partie. * R . 
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jJaider pour etcontreavecla même dextérité. 

L’on pou rroit placer , à la suite de Ces gé- 
néreux athlètes , un Target si son accou- 
chement ne l’avoit pas mis hors de com- 
bat; un abbé Seyes s’il rie s’étoit pas dé- 
crié lui-méme de maniéré à n’avoir plus 
besoin de détracteurs ; un Grégoire , qui 
d’après son mérite et son nom n’est bon , 
e parler vulgairement, que dans une ta- 
verne; un abbé Goutte qui a les prorios et 
l’ame d’un dragon ; un Përigord qui en cia- 
baudant en faveur de la démocratie , et au 
détriment du Clergé dont il est un membre 
vicieux, est devenu le pape de l'Assemblée 
nationale , et pape bien supérieur à Pie VI , 
<|ue Camus croit dégrader en le nommant 
r évéque de Rome , comme si l’on ne sa- 
voir pas que c’est son titre , et que celui' 
de souverain pontife ne lui sera jamais ôté,.' 
malgré la sublime éloquence de notre ver- 
beux avocat.- 

Telles sont les premières têtes, c’est-à- - 
dire, les têtes orgueilleuses qui dirigent. 
l’Assemblée, et d’où parieùt ces traits de 
salpêtre et de feu , qui jouant comme la * 
mine à travers des souten eins vont allumer 
les passions du peuple , et former ces 
émeutes ou lesdiommes les plus stupides- 
jettent des cris de fureur, parlent de 
maniéré à s’attirer des auditeurs , portent 
le trouble jusque dans les provinces , et 
causent une commotion générale mille fois 
plus redoutable que les tiv-mblcniens de teixa 
de Ja. Sicile et uu^portugal. H ' 
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Esi-il étonnant d’après cela que Louis XVI 
Successeur d’un monarque qui connut ses 
tli oits ,-que Louis XVI qui a juré lors de son 
sacre , à la face des autels , et de la nation , 
de soutenir la monarchie; est-il étonnant 
qu’en voyant un incendie qui s’allutnoit de 
tous côtés par l’astuce,, et 1 audace de vingt 
perlurhateurs seulement , il prit les moyens 
■capables d’arrêter ces terribles excès. C’est 
alors qu’il dit dans son aine accablée de 
dpuleur;sera-t-il donc vrai que chef, d’un 
empire qui me fut toujours soumis, ;Je de- 
viendrai la victime de la plus cruelle ^-t d©' 
la plus injuste insurrection; qu’une to'urbel 
d'esprits pervers sans raitre autorisation que , 
Iqur propre volonté,, se coasiituera l’arbitre- 
de ma destinée -, et de celle de tous mes sùjets;i . 
quelle portera une main téméraire jusquesür . 
les trésors deréglise*, quelle fera un amas de . 
ruines des monumens ie.s plus solides et les 
plus sacrés , quelle me réduira a une simple 
pension, et que d’après ce que J’entrevois 
elle en viendra a renvover mes ministres , a ■ 
np me donner que ceux qui lui plairont , 
qpellem'e tiendra enfin captif dans mon pro- - 
pre palais; que ma cour., ma plume , ma'- 
personne , ne pourront plus'se mouvoir qu’a 
sçngré , qu’eiihn elle soufHera dans Paris im . 
tel esprit de i^volte que ni ma vie , ni celle 
de ma compagne, ni celle de mes enfans , . 
lîè seront en pureté ? ,11 dit: et àces mots, scn 
conseil, qui' avpit encore quelque énergie, 
fvit^d’ayis cju’il^ n.’y; av.oit point de lems a* 
perdre, et qu’il falloit'cünîctiir les Brigands. 
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La capitale, clevenoit de plus en plu<5 lô 
centre des émeiues, le théâtre de rindépen* 
dance et-^de l'insurrection. Ce n’étoit plus 
le tems où, d’un seul mot , on arrétoit les sé- 
ditions, tout préparoit l'anarchie, et il n’y 
avoit pas jusqu’aux femmes, jusqu’aux en- 
;fans du prc^tier qui ne proférassent, 

au milieu des hurlemens , des blasphèmes 
contre le Monarque, et contre Dieu même.' 
Ou les vovoit, les brochures a la main, distri- 
buer des horreurs qui révoltent l’humanité ; 
mais ce qui dut réellement allarmer , c’est qiio 
dans un clin-d’œil les environs de Paris , se 
remplirent de soldats, et que la jactance’de 
quelc|ues officiers fit croire au peuple qu’on 
vouloit le saccager. Ce bruit s’accrédita par 
des amis de la licence , plutôt que de la 
liberté,, qui pour aller plus loin que la révo- 
lution même annoncée par les états géné- 
raux , ne cherchoient qu'a soulever les pari- 
siens , naturellement crédules et amis de la 
nouveauté. Dès-lors on leur persuade de 
maniéré a ne pouvoir les détromper qu’on 
vouloit arborer latiranni'e, au détriment 
de riiumanité, réduire les françois à la plus 
honteuse servitude , faire enfin de Paris un 
monceau de ruines. 

Quel coup d’œil pour un peuple accoutu- 
mé à une vie libre et aisée ! c’est alors qu’on 
chargea de malédictions les Régimens, qu'on 
prit en exécration le Maréchal de Broglie , 
qui devoit les commander; qu'on sévit 
contre la cour, qu’on rappella tout le despo- 
tisme des minis ues , que l’on connut un« 
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■ nouvelle àVersiou pour la Reine , d’autant* 
' plus dérakoniiaLle qu’il n’y avoit nul motif 
delahdïr; mais dans toutes les révolutions, 
il exi^(/tou jours . un objet qui devient l’exé- 
•‘cratiqji , ou l idple du, public , et c’est un 
ïanaiiwne qu’on ne peut, déiînir qui produit 
'cette étrange bisarrerie. ^ . 

Les imaginations ., s’.écbaufferent, et cô 
'lie fut plus la raison qui examina. Le démo- 
crate sortit des bornes de la modération, et 
il fallut pour n’étre pas étt,anglé, convenir 
que Louis seize étoit un tiran, le Maréchal 
de Broglie un monstre , la petite trouppe 
campée sous les murs de Paris , un corps for- 
midable digne d’étre égorgé ; ces propos s'e 
trouvèrent sur toutes les levres au même 
instant , comme si on les avoit semés ; 
tant il est vrai que rien n’est aussi rapide 
qu’une sédition, et qu’il ne iuut que quol- 
ques mots pour l’allumer. 

Cependant quelle apparence, devoit on 
se dire de sang froid , qu’un Roi de France 
voulut abandonner sa capitale aux horreurs 
du carnage et des flammes , et voir périr , 
sous ses yeux, une multitude de ses sujets, 
malgré sa douceur naturelle , et malgré les 
sommes qu’il retire de la consommation de 
Paris. 

Mais la frayeur ne raisonne pas , et pour 
ne rien omettre de la vérité qui doit être 
l’ame , et le plus bel ornement de l’instoire, 
nous dirons qu’il y a tout lieu d’assurerqu’on 
vouloit dissoudre les états généraux, non 
pour déclarer la banqueroute, comme ou 
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l’a publié , mais pour écarter les esprits qui 
'conimenroientà devenir factieux, qui projet- 
toient de renverser la Monarthie , en parois- 
sant la relever , qui alloient enfin beaucoup 
plus loin que l'ordre qu’on leur avoit donné, 
et qui , au lieu de recrepir l’édifice , en abbat- 
toient les murs , pour faire une habitation x 
leur gré. 

Le parti sans doute étoit violent , et d’au- 
tant plus qu’on ne le soutenoit qu’en exci- 
tant des émeutes de toutes parts', qu’en for- 
mant une ligue contre le souverain même , à 
dessein de le dépouiller de ses plus légitimes 
droits, qn’en altérant l’essénce de la E.eli- 
•gion , en feignant dé- l’épurer. 

C’est ce qu’on vit dès l’ouverture des états 
généraux où après quelques froids compli- 
mens , on s’occupa du‘ bouleversement des 
trois ordres , et où l’on employa les plus 
cruels raovens pour réduire la religion et 
l’ètat à la plus triste Humiliation. 

'L’on en vit la preuve dans le sanglant ou- 
trage qu’on fit à l’Archevêque de Paris, qui 
accablé d’une grële'de pierres ne sauva sa 
vie qu’en se réfugiant chez le curé de Ver- 
sailles, pour avoir dit qu’il étoit à craindre 
qu’on ne sappât le trône et l’autel que la 
L'rancè alloit insensiblemerifprendre la for- 
me d'une république, que Louis XVI étoit 
enfin au 'moment d’av air moins d’autorité 
que le Boi de Pologne ,'ét peut être même 
\ qiie le Stathouder en Hollande.' 

Eh ! que ne présumoit-on pas sur -tout 
lorsqu’on ÿetoit les ÿeùx sur les poissardes 
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cjiu Vônoîent d’un ton menaçant provoquer 
.rassemblée, sur des brigands gagés pour 
hè*er , ou applaudir, selon les vues des dé- 
.jnagogues les plus forcenés. 

Il étoit bien difficile , disons mieux , im- 
possible que douze cent individus rassetn- 
nlés dans un même lieu , eussent- une même 
.maniéré de penser ; on a beau prôner le pa- 
.triotisme , il existe une sorte d’égoisme dont 
jchacun est plus ou moins imprégné , et quî 
.tient à Tamour de soi- même , quelque ef- 
.fort qu’on fasse , pour s’en détacher. Ainsi 
-le clergé tenoità ses biens , la noblesse à ses 
.distinctions , le tiers -état au désir de sent 
approprier au moins une partie ; delà cette 
.opiniâtre résistance à conserver des privi- 
lèges et des honneurs , que les uns soute- * 
.. noient comme inhérens à la monarchie , les 
,autre$ comme intimement liés à la religion. 
^La noblesse et le clergé se trouvoient * à la 
.discrétion du tiers-état, si la différence des 
.'trois ordres venoit à s’anéantir , et la suita ' 
•a prouvé que la crainte étoit bien fondée-; 
mais celle qu’imprimoient les démocrates , 
•dont, le, parti étoit le plus nombreux, sub- 
ijugua l ies, gentilshommes et les prêtres de 
manière à les courber enfin sous lè joug de 
ceux, qui se. montroient les plus , forts. Ils 
lavoient si bien ourdi la tramé de leurs com- 
plots ,.qne le peuple dont il surprenoit la 
crédulité par des estampes , par des écrits, 
par de l’argent même répandu à propos, leur 
•servoit de Bouclier. Us pouvoient l’appeller, 
surs de l’avoir ., au premier signal , pour 
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exécuter le massacre ou l’incendie. Terrible 
position l d’autant plus périlleuse , que la 
reli_';ion si capable de rappeller les hommes 
à la modération, est entièrement éteinte, 
et que si l’on en ap perçoit encore quelques 
-vestiges , ils ne subsistent qu’à raison de 
la routine ou de la superstition, 

- Depuis que des évangélistes séducteurs, 
les H elvétius, les Diderot ont paruen France, 
pour y répandre des principes favorables à 
toutes les passions , pour y détruire l'espé- 
rance d’une autre vie , pour y étouffer en- 
tièrement le germe de la foi , le puissant 
frein d’un être absolu rémunérateur, et ven- 
geur , est presque rompu ; à peine croit-on 
à l’immortalité de l’ame , à l'existence d'un 
• Dieu , ces deux grandes vérités si essentiel- 
les au maintien des gouvernemens que - 
Rousseau lui-méme ne craint pas de dire , 
que tout souverain doit punir de mort qui- 
conque ose les attaquer ; mais on écoute , 
Jean Jacques , lorsqu’il favorise une opinion 
qu’on soutient , et il est rejetté lorsqu’il la 
combat. 

Jamais moment n’avoit été plus favora- 
ble pour entamer la grande régénération 
que la nouvelle philosophie méditoit depuis 
une longue suite d’années ; les désordres 
dans l’administration de la justice , ainsi 
que tians les finances , les excès d’ufte cour 
dont les débordemens et les prodigualités 
avoient dévoré la substance , et terni l’éclat; 
les écarts licentieux du clergé , ( sans être • 
1 néanmoins comparables à ceux du neuvième 
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et dixième siecle ) étoient une source d’abtri 
qu’on ne pouvoit entrevoir sans frissonner; 
toutes les richesses d'un côté , toutes les mi- 
sères de l’ai tre , partateoient le royaume, 
de maniéré à exciter l’indignation et l’hor- 
reur. Tout devenoit précipice , tout offroit 
un gouffre qu'il falloit remplir. 

Les ministres qu’on avoit appellés suc- 
'cessivement , les projets qu’on avoit imagi- 
nés , les changemens qu’on avoit faits , ne 
tendoient qu’à précipiter la ruine du royau- 
me , ce bel empire que les nations voisines 
considéroient avec une jalouse fureur , et 

3 u’elles s’efforçoient de prendre pour mo- 
ele; quidevoit l’éclat de sa grandeur et de 
sa puissance à la majesté de Louis XIV , 
et à l’espèce de miracle que fit alors la na- 
ture en produi^ant pour sa gloire des grands 
hommes dans tous les genres; mais il faut con- 
venir ici d’une triste vérité, c’est qu il lui; 
despote , et qu’il n’y a malheureu^emt'lI‘; 
que l'orgueil du despotisme qui crée de - 
perbes villes , qui érige de magnifiques lUi - 
numens , qui opère enfin des prodiges. ■ 
fallut le pouvoir absolu d’un Pierre le Grau'. 
pour faire sortir du néant et des marais le 
fameuse ville de St. Pétersbourg , et régéné- 
rer tout le vaste empire de la Russie; tout î. 
la domination des Romains pour comman- 
der à l'univers , et pour perpétuer une gran- 
deur qui subsiste encore dans le souvenir 
qu’on en conserve. Delà vient que les répu- 
bliques ne prennent jamais l’élan des mo- 
jiarcliies , et que toujours étouffées par les 
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facfions , elles ne portent rien à l’œil du 
voyageur qui le frappe , ni rien qui l’é- 
tonne. Maintenant qu’on ne voit que l’au- 
rore de la liberté , on ose citer Louis XIV 
comme un conquérant trop idolâtre de, la 
gloire et du faste , comme un monarque 
plus ami de sa grandeur que de ses sujets-; 
mais qu’on jette im coup d’œil sur les magni- 
fiques provinces qu’il sut conquérir, et qui 
depuis l’époque de leur réunion à la France 
ont produit des trésors , le souvenir de se» 
victoires fera rougir ses infâmes détracteurs^ 
qui , sans le despotisme qu’ils lui reprochent,^ 
verroient la Frmxce sous le joug de ses voi-, 
sins. 

La liberté que le fanatisme du jour déifie , 
est la ruine des empires , quand elle n’est 
pas soumise au pouvoir. Un sage gouverne- 
ment sait entretenir une obéissance amicale, 
par des liens imperceptibles , de la même 
manière , dit Pnffendorf , que le créateur 
enchaîne les mers ; toutes rébelles qu’elles 
paraissent à nos yeux , elles ont l’air de prcé- 
mener les v,aguesià leur gré , tandis qu une 
main invisible les captive, et les dirige. 

ici je reprends mon sujet , et j’ose dire que 
la mollesse de Louis XV fît encore plus de 
mal , que le despotisme de Louis XIV ; ce 
dernier eût du mcins des ministres qui , ja- 
loux d’aller à l’immortalité , s’arrêtèrent au 
milieu des profusions , anlieu que Louis la 
bien aimé, sé vit en proie , ainsi que tout 
le royaume a la voracité d’une multitude de 
vautours qui desséchèrent toutes les source» 
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Je l’abondance , et qui , profitant de la foi- 
blesse du monarque , usoieiit le pouvoir deî 
la monarchie , à force de faire le mal. 

‘ Des coups de foudre partoientà toute heure 
d’une cour quon.croyoit sans nuage, etc’é- 

toit dans le cabinet même d’un cardinal de 

^ 

Fleury , dans celui d’un St. Florentin que 
se fabriquoit un nouvel ostracisme dont les 
hommes les plus intacts n’étoient que trop 
souvent la victime. On compte jusqu’à soi- 
xante mille lettres de cachet expédiés sous la 
ministère le plus doux, dont la ruajeure par- 
tie eut pour objet la querelle du jensénisme. 

La bastille alors ne cessa d'engloutir une 
multitude de malheureux qui , sans secours , 
sans consolations , et presque sans lumière, 
jgnoroient souvent la cause dé leur détention 
et n’étoient privés du commerce des hommes 
que pour avoir écrit une ligne , proféré uii 
mot , et souvent sur de simples soupçons. 
'La liste de ceux qui moururent en désespérés 
dans ce lieu d’horreur , révolte l’humanité. 
Les histoires qu’on en donne , peuvent être, 
romanesques , mais il n’en est pas moins 
vrai que la solitude effrayante à laquelle on. 
ëtoit condamné , avoit quelque chose de 
barbare , sur tout lorsqu’on n’avoit rien à se 
reprocher, ce qui n’é toit pas sans exemple. 
Les miiiistre^se lélicitoient de pouvoirmettre 
sous le sceau du silence et de l’oubli des ci- 
tovens qui leur a voient déplu. . • - . 

Plus on osoit écrire et parler , plus laTue 
de la- bastille irritoit les esprits. C’ëtoit au 
milieu de Par is un épouventail qu’on ne pou- 
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voit souffrir , sur-tout depuis la plume 
di-s Linguet , et des Mirabeau en avoient fait 
une affreuse description.' La France au rho- 
inent d’enfanter la liberté , éprouvoit cés 
inouvemens convulsifs , qn’on ressent dans 
la crise des grandes révolutions. Elle poussoit 
des cris d’impatience qui annonroient le dé- 
sir qu’elle avoit de se régénérer , et ce n’étoit 
de toutes parts qu’un choc d’opinions plus ou 
moins raisonnarrles , selon le génie des pro- 
vinces , et la tournure des esprits. 

Elles avoient j ara ces opinions dans des 
recueuils marqués du cachet de la Nation , 
pour servir de règle et de lumière à tous les 
députés ; et chacun ardent à se les procurer , 
en avoit fait des satyres où des Commen- 
taires. 

La conservation des trois ordres tenoit 
toujours à cœur aux deux premiers , comme 
faisant l’essence delà monarchie françoise , 
depuis sa fondation ; et comme étant le sou- 
tien des prérogativei , ou des prétentions de 
chaque individu. Le peuple dans cet arran- 
gement , ilestvrai , n’étoit compté pour rien, 
et peut-être en étoit-il plus heureux , atten- 
du que selon la pensée de J. J. Rousseau la. 
tranquillité est incompatible avec, la liberté. 
Quoiqu’il en soit , il y eut une vive éruptioa 
de la part des trois ordres , le tiers état enhar- 
di par la nouvelle philosophie qui se fait 
gloire desecouerle joug de l'autorité , et 
t{ni se sentoiten force tant du côlé du nom-. 
lire , que du côté du ministre , dont il étoit 
vivement étayé,, ne voulutrien proposer que 
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les trois ortîi’e's ne fussent enfin confondus.’ 
le clergé..<ît la noblesse ne firent que <!• s 
efforts strpcrüus; le plan étoit de les dépouil- 
ler ,et de donneir au royaume une nouvelle 
impulsion; la raison du plus fort devint en 
conséquence celle du tiers état. Il subju- 
gua’ tout ; et les titres les plus anciens , ne 
lurent plus que de vieilles erreurs. Il étoit 
décidé que le clergé surtout , aufoit tort , et 
quand même il se fut jetté délai même dans 
les bras du troisième ordre, comme on lui 
reproche de ne l’avoir pas fait , il auroit 
infailliblement succombé. 

JVlalheureuscment il avoit révolté toutes 
les classes des citoyens par des mœurs dépra- 
vées , et par im luxe insolent. On trafiquoit 
publiquement les bénéfices , et l’épiscopat 
n 'étoit plus qu’une dignité toute séculière ; 
il falloit être comte , ou marquis , pour deve- 
nir le successeur des Apôtres qui , dans leur 
origine , ne furent que de simples bateliers , 
amoins que quelque événement extraordi- 
naire n’arrachat des mains du Ministre delà 
feuille quoique petit évêché eu faveur d’un 
homme parvenu. Excès déplorables , et qui 
ont trompé l’assemblée nationale , en ne 
lui laissant pas discerner la sainteté del'epis- 
copat , de la conduite des évêques. A peine 
les états généraux se constituèrent-ils d’eux- 
mémes en Assemblée nationale , pour se 
rendre maitres de l’aujtorité royale , qu'ils de- 
vinrent les tyrans de la prélature", et de la 
noblesse; ils n’avoient jusqu’à ce moment , 
laissé entrevoir que de foibles projets , mais 
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Comme Sixie quint , quand il eut obtenu îa 
tiare , ils s’écrièrent: ( nous sommes papes 
c’est à dire Rois et Pontifes, et rien ne pourra 
plus nous résister. ) 

Tel étüit l’ordre des choses , quand le peu- 
ple ameuté par les nouveaux législateurs , 
pour soutenir leur ouvrage , prit Te goût des 
révoltes. On lui cria que tout étoit perdu , 
que la banqueroute alloit éclater , queParis 
touchoit à sa ruine , qu’une iuvas.on pro- 
chaine de la part des troupes qui l’environ- 
lîoient , devoir l’asservir sous le joug delà 
plus horrible tyrannie. 

Aussitôt le palais royal comme l’heritage 
maudit d’un prince chargé de malédictions 
devient une antre , un loyer où l’on attise 
les feux d’une incendie qui alloit se propager 
ayec iine rapidité incroyable. Les étincelles 
volent de toutes parts , les frénétiques s’as- 
semblent à la place de Louis quinze , ils y 
portent, «11 triomphe les bustes de d’Orléans 
et de Necker , comme les reliques de deux 
Taumaturges que le peuple vient de cano- 
niser. Le reiivoi de ce dernier devi> nt l’occa- 
sion des plus grands troubles , et ilfaut avouer ■ 
qu’on ne pouvoit alors le congédier , sans 
nuire à la chose publique , et sans heurter 
la raison. Le grand art de la politique est de 
de savoir temporiser. Des suisses comman- 
dés par M. de Besenval , des allemands par 
le prince Lambesc essÿerentde dissiper une 
émeute dont l’aspect mi lOit trembler , etla . 
tempête n’en devint que plus redoutable.,^ 
l’cn, crie aux armes , l’on Se précipite les 
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lins sur les autres , et les chefs des deux 
l'égimens qui dévoient avoir tort avant 
xnéine d’avoir agi, sont déclarés infâmes. 
Leurs noms passent de Louche en bouche, 
avec exécration, et la nuit du douze au 
treize Juillet devient l’époque' d’une révo- 
lution sanguinaire ; des brigands se ras- 
semblent , et forment dés le matin une 
horde redoutable : ils se répandent de toutes' 
parts, armés de piquai , de faulx. emman- 
chées , et dans un tel nombre que les femmes 
et les enfans mêmes , exhalant la fureur , 
courent à la manière des bétes féroces sans 
autre intention qne celle de brûler et dp 
saccager. Des communautés deviennent la 
jnoie de leur rage, sur-tout la maison da 
S. Lazare, où repose l’iin mortel Vincent da 
Paul , l'homme qui a' le plus fait de bien 
dans Paris , en érigeant au moins vingt hô- 
pitaux où le peuple trouve sans cesse des- 
asiles et du secours au milieu de ses malheurs. 

Mais rien n’arrëte, la frénésie s’empare 
de tous les esprits , et la fureur fte s'appaise 
que lorsqu’on a mis en pièces tout ce qui 
tombe sous la main. 

Les missionnaires qui se voient au mcK 
ihent d’être égorgés prennent la fuite, à 
travers la ville et la campagne, et ont l'avan- 
tage de participer à la persécution qu’on lit 
etmir à leur archevêque, en le rendant le 
premier martyr de la révolution. 

Pendant qu’ils s’éloignent, courant hors 
d'haleine entre la vie et la. mort, leur ipai- 
son se transforme dans un amas de débris , 
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'et ce qu’il y a de plus extraordinaire, c’est 
que la fureur de saccager l’emporte sur celle 
de piller. 

Tout bon citoyen frémit à la vue de ces 
excès , et tandis que les tocsins sonnent de 
toutes parts pour avertir les habitans de se 
tenir sur leur garde , les bourgeois de Paris 
qu’on peut dire être d’excellens patriotes , 
gagnent les églises pour y conférer sur les 
moyens les plus prornpts et les plus capables, 
d’arrêter le désordrer 

A peine sont-ils rassemblés qu’une intel-, . 
L’gence admirable préside à l^urs conseils , , 
qu’on y prend la sage résolution de s’unir . 
en apparence aux brigands afifi de les dé • 
sarmer, pendant que les gardes françaises, 
fatiguées du despotisme du duc du Châtelet 
leur nouveau colonel , se rangent sous l’é- 
tendart de la liberté , se joignent anx ci- 
toyens , et crient 'vive la iu:(lon. l.e peuple 
hors deliii même cherche des fusils de toutes ^ 
parts. 11 n’y a point d’endroit où il n 9 pé- 
ïictre pour Ven procurer; il s’enfon( e jus- 
ques dans les souterrains des invalides , aux- ^ 
quel» il ne laisse d’autres armes que des 
butons. Dès le 14 , soudoyé par le parti de 
Philippe d’Orléans , il se hasarde à prendre 
la bastille , comme un f(>rt qui le rendoit 
anaître de la capitale , et qui s’écroulant sous 
ses coups, no seroit plus le boulevard du, 
despotisme. L’entreprise s’éxécule aussi-tôt 

S u’elle se conçoit ; la fureur augmente l’au- 
ace et les forces , tandis que de Launey 
gouysemeiu' , inaliieureusement trop connu _ 

par’ 
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5a nidesse envers les prisonniers , né 
Voit d’autres moyens de se déienclre, que 
d’eiuplcver, dit on , la Iral ison. l'.îais dans 
le moment qu’on entre à l'oree ouverte, on 
le saisit , on le traîne jusqu’à la grève , au 
milieu d une populace écuiiiante de fureur, 
et ou l’iniiiiole tt la rage, qu’ou nomme un 
ncie d’r((uilé, comme si la justice emploie 
de })areils moyens quand elle exerce ses 
rigueurs. 

Déjà il n’est plus , et sa tète séparée de 
son malheureux ir<)uc , dont on arrache 
les entrailhs palpitantes, traverse les rues 
au milieu d’une îoule innomhrahle qui la 
porte en triomphe , qui applaudit de toutes 
ses forces en poussant des cris dailégrosse, 
et qui voudroit le voir renaître pour l’in;!- 
nioler encore une fois. Cefte exécution ne 
suffit pas à la soif qu’on a pourlesangy la 
tète de Hesselle tombe quel(^ues momens 
après, et l’on se reproche de n avoir encore 
commis que deux assasiuats. On cite une 
lettre vraie ou fausse qui annonroit une 
correspondance intime entre le Gouverneur 
<le la bastille, et le l’icvot des IMarchauds ,• 
doiiL ics cadavres mis en lambeaux for- 
mereni le spectacle du jour , et servirent • 
de récréation à une rhultlTude.de femmes 
qui ne pouvoient se rassasier d’un pareil 
asj»ect. Il V parut par la fureur avec la- 
quelle on cherciai le prince IdoiuLarrey , 
et son épouse, à dessein de les massacrer; 
on les jioursuivil jusque chez le cure de S. 
^^ottis où ils s’étoient Jieureusement ré- . 
/'■>«. Purtie> G 
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lîigiés ; et peu s'en fallut que le comte Se- 
verin lizevuski général de lai couronne de 
Pologne, quisetrouvoit deleursociélé,ne iat 
enveio]>pé dans ce désastre, aventure d’au- 
tant plus extraordinaire que , pour vanger les 
droits de la liberté , l’on auroit mis à mort 
celui qui dans sa patrie en fut le plus géné- 
reux défenseur , celui que cinq ans de cap- 
tivité soutenus pour une si noble cause , 
ont rendu immortel. 

Mais que dire à des fiiiieux qu’on avoit 
ennivrés , et qui soupiroient après le sang 
des Aristocrates comme de> chiens de 
meute après une curée. Ces coups de parti 
étonnèrent tellement la cour que les régi- 
ments placés autour de Paris eurent or^re 
de se retirer ; le peuple n’en devint que plus 
audacieux.il suflisoitd’étre noble, prêtre, 
ou décoré , pour être jugé digne de mort ; 
on vouloit se venger de ce que la naissance 
l’emportoit sur la roture et ne laisser dans 
la France , s’il eut été possible , que des 
Plébéiens. D’a{)rès cela combien M. ueûîon- 
barrey n’étoit-il pas coupable d’éire gentil- 
liomme, d'avoir été ministre, et combien 
ne fallut-il pas trouver de faux-fuvans pour 
le dérober à la /érocîté de ses aggresseurs ! 

' L’on ne quitta prise qu'en se donnant 
parole d'immoler de nouvelles victimes i 
dès que l'occasion s’en préscnteroit ; que 
dis-je ?on la cberchoit de toutes parts , et il n’y 
a pas de doute que les princes du sang , 
jusqit’iiux freres même du roi n'eussent été 
sacrifiés, s'ils n’eussent trouvé leur salut 
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dans une protnpte évasion. Il fallut gagner 
tjue terre étrang( re , tant la rage étoit porfée 
û l’excès. M. le comte d’Artois passa à Turin 
aui«i (|ue plusieurs autres princes du sang! 

Cet te, émigration paroîtroit inconciliable 
avec la bravoure d un Condé , si l'on igno- 
roit qu’il ne prit ce violent p-arti , qu’apréa 
s’étre assuré que Louis XVI timide par 
caractère ne vouloir ni gagner la ville de 
Metz, ni soutenir sa noblesse. 

Un mémoire où les princes avoient fuit 
v.aloir, peut-être avec trop de cl aleur j 
leurs prérogatives , les avoit rendu coup.a- 
bles aux yeux du public , alors prévenu 
contre tout c>e qui s appelle ])rivilrge; et le 
duc d’Orléans qui travailloit sourdement à 
les «faire paroître encore plus odieux, les 
exposoit à périr. 

Cruelle extrémité pour un guerrier tel 
que le prince de Condé connu par son cour' 
rage, et ses victoires! IMoment fatal pour 
des Bourbons accoutumés à ne voir autpur 
de leurs grandeurs que des courtisans et 
des vassaux prosternés ! Une fuite est une 
espèce de martyre pour des hommes de 
cette trempe que tous les décrets possibles 
. assimileront envahi à la lie du peu, le , 
et qui n’eu seront pas moins regardés aux 
yeux de 1 univers comme une race privilé- 
giée dont le sang et le nom iniprimnnt des 
l'cspeci.s chez toutes les nations du monde. 

Bien tôt le^ir départ en raina celui des 
Polignacs qui, objets de la haine publTque, 
bien de s’évader. U ne scroitpas reçté’ 
, Ca 
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un ni flo lenrs habits , ni de leurs 

{personnes , tant on éluit altéré de leur sans;; 
n’eut ou voulu que punir |eur attachement ii 
la reine (jiii donna ioujours tro{> l'acileinont 
saconfiauce, il n’en existeroii [du;; qji’nn tra- 
gique souvenir. Leur évasion qui ne se Ht 
qu’a l’aide de l’astucc et de l ooscurité, h;s 
sauva du péril, et ce lut un signal de dé- 
sertion. Les postes ne suflireut pas à l’im- 
patience des émigrans. 

NoralDres de Seigneurs les uns en cal- 
culant leurs torts , les autres leurs ennemis 
se retirèrent à Nice en-Piéinont dans l’es- 
pérance d une contre révolution. La crise 
étoit trop forte pour qu’on la soup^;onnat 
de longjie durée. 

La fun?!ur de quitter Paris , s'emparoit 
de tous les esprits, taudis que le Maréclial 
de Broglie rclugié à Luxembourg, n’avoit 
d’autre existence sur le. déclin de son âge 
qu’un exil forcé, et des calomnies. 11 étoit 
traité par les folliculaires comme un des plus 
grands ennemis de l’état , lui qui les avoit ' 
tant de fois et si généreusement combattus; 
ce qu’il y a de plus odieux , c’est que les ven- 
geur. de sa gloire risquoicnt de payer de 
leur tête même, la justice qu’ils osoient 
lui rendre. Un frémissement de rage ne 
permettoit pas d’ouvrir la bouche en faveur 
. oe ceux quela prévention eut immolés : des 
inquisiteurs répandus de toutes parts , mille 
f<us ^lus cruels que ceux qui. deshonorent 
depuis si long-texns l’Espagne et le Por-' 
tugal, tenoieui dans leurs mains, sous peine 
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de mort, la plume et la langue des gén^réuxî 
françois qui vouloient écrire, ou parler. Il 
«’étoit permis qu’à la faction de d Orléans^ 
et de stis infâmes associés do publier des 
;>trocités , et d en commettre. Déjà ses 
scélératesses ^n’étoicnt plus un probléine j 
il avoit trop de cooiîérateurs de ses ma- 
nœuvres , pour qu’elles demeurassent ca- 
chées. Il est des crimes qu’on ne peut créler,. 
dit Machiavel, et que les seuls soupçons 
réalisent. J’ajoute que les actions de co 
factieux sont autant de dégrés par lesqitels 
il descendoit journelleiuent des vertus de 
ses ancêtres. Les vices qu’il portoit dans 
son cœur ,dès le premier éige , se rémnirent 

f )our en faire un monstre d'avarice et de 
ubricité. Son palais n’existe Ici qu'il est 
que sur les débris de cent malheureux qu’il 
a ruinés , comme sa fortune ne s’est^ccnie 
que par une criminelle adresse à conduire 
le prince de Lain balle au tombeau. L’An- 
gleterre en débite autant que la France sur 
son compte, et si le prince de Galles n’est 
pas mort victime delà débauche , c’est qu’it 
a cessé de le voir. 

Mais comme il n’a que de l’esprit et qn('I- 
qties connoissances incohérentes que sa 
passion décidée pour la crapule ne lui per- 
mit jamais d’approfondir et de lier , il ne 
réussit qu’à exciter des émeutes. Celles qui 
se forraoient au palais royal parmi des 
Brigands dont le .seul aspect faisoit horreur 
ovoient pour objet d’effrayer ceux qui dans 
l’Assemblée - nationale n’enibrassoient pas. 
' • . • G 5 
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les folles opinions d’une partie du tîers-etati_ 

Sile Clergé uniàla noblesse eut dit d’un tort 
ferme : nous les attendons ces hommes sédi- 
tieux qu’on nous envovepournousintiniider, 
nous irons même au devant de leur cohorte , 
ne redoutant ni leurs ménacqf ni la mort, 
mais nous demandunsaupréalahlequ’onfasse 
justice sur le champ des conjurés qui dans 
cetie assemblée même fomentent de pa- 
reilles séditions, et qu’ils payent de leurs têtes 
cet horrible attentat ; bien tôt l’on auroit 
vu pdlir d\)rléans et Mirabeau, de ma- 
niéré (jue la peur n’auroit plus été l’arme 
donr-ils se servirent tant de lois , et qae le 
club des Jacobins n’eut jamais existé. Il y 
a des circonstances où le courage vaut plus 
que la force; et les hommes ne sauroient 
trop l’employer quand les cabales s’achar- 
nent à youloirles dompter. On rédoute telle- 
ment l’intrépidité d’un homme qui s’expose 
au péril et qui dit ; frappez , que presque 
tous ceux qui se présentèrent sous cet 
aspect , durent leur conversation à cette 
noble llerté. 

Mais la pusillanimité s’empara des esprits. 
Des députés qui n’avoient pour eux que 
des so]>hismes et de l’audace , en imposèrent 
à la sch^nce même ainsi que la vertu , et 
les ennemis de la monarchie profitèrent 
d’autant i»lu« facilement de cette foiblesse , 



* ber< oit. Des émissaires , des espions , je dis 
même de bas valets.se glissoient dans des 
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souterrains dont on leur traçoit la route, 
per.- uadoient.àla multitude que les jaèires, 
que les nobles dj^signt^s par le n ot d’aristo- 
crates voiiloient donner dé nouveaux fers à la 
rrnnce , et enlever le roi pour lé faire re- 

f arnître sous le terrible aspect d’un tyran. 

ài bruit passoit d’une Ville, à l’autre , tan- 
dis que l’assemblée nationale se rendant 
maîtresse de tous les esprits , soit par là 
fra\ eur qu’elle répandoit de tous côtés, soit 
par la lecture de mille brochures meur- 
trières qui ne sembloient écrites que pmr 
distrilmer des jioignards et des poisons , 

. tenoit la nation entre la vie et la mort. Ce 
- qu’jl y a de plus cruel , c’est que la disette 
des graifis excitoit un munnuro universel, 
que le ministre spmbloit favoriser le mo- 
nopole sous prétexte d’une circulation libre 
d’une ] rovii^e à l’autre. Les pauvres se 
transformoient eu brigands ; plus ils deve- 
noi(Mit dangereux, plus ou les armoit; ]>ar- 
ce qu’à quelque prix que ce fut on vouloit 
intimider. Le peuple insensiblement vit à sa . 
■ dispositionles pique.v, les haches , les s»ibres, 
les fusils , an pointque dans la crainte même 
des coups de mal-adresse , on redouloit jus- 
len:entsa rencontre. On en tira l’élite jvour 
en faire dos gai des nationales * et il faut coiv- 
ver, ir qu’elles furent souvent utiles. LaFayette 
devint dan.s Paris leur chef, lui qui né avec 
un goût décidé pour les révolutions, courût 
jusqu’au Pensylvanje à dessein de combattre 
à tort et à travers , pourvu que cela servit 
au triomphe de la liberté. L’on eût dit*à voir 
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sa f ite pri'cipiine (ju’il alloit rnlfVnr un 
trônr*. 'r’andis qii’:l ne <|niltoit.ses parents sn 
patrie , son emploi , «]ue pour abbc^rirehi 
puissaiico^du l\ui tl’Auyleierre. 

Il n’y a pas cio cétc chaïule c[ui eut fait 
alors tout cecpie sa tète froide lui cousei’la; 
îl tenta par son eourage de devenir n héros , 
et malgré son air distrait , il ne quitta pldia- 
de'phie cpi’à dessein de saisir la preinic're 
rencontre (|ui lui prccurcroit la gloire de se 
signaler dans un pareil genre. La révolutioii 
de la 1 rance lui en offrit l’occasion et il la 
saisit avec ardeur , mais sans calculer avec * 
lui-inènie , s’il ii’eut pas mieux fait de rester 
attaché à son Roi. Il laut croire cpie dans cc 
jjrcmier moment d’effervescence , il confon- 
dit le monarque avec, la nation, et cju’il s’i- 
magina pouvoir serv'ir deux maîtres. Quoi- 
qu’il en soit,’il paya cher sc*i courage ou 
son ambition , eu se voyant sans cesse aux 
prises avec des' factieux qu’il fallut tantôt 
adoucir , tantôt intimider. Sa vigilance de- 
vint une sauve - garde qui tranquillisa les 
citoyéns , d’autant plus quelle fut éclairée de ' 
ces bouches .i feu dont leseul aspect imprima 
la terreur. 


L’agilité avpc la quelle le peuple Parisien 
transporta les canons parut un pnénoméne. 
Il y en eut dans un clin- d’œil tle distribués 
<le toutes parts , et sans cette précaution les 
fréquentes émeutes de la capitale seroient 
devenues les stènes les plus tragiques. L’on 
n’exkstoit qu’en partie. La place de grève , 
l’hôtel de ville devenoient inaccessibles à 


raisgft dé la foule qui sembloit en avoir fait 
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$on domicile ; les femmes , les enfans mém« 
n’y restoient que dans l’attente de quelque 
exécution ; ils sembloient v avoir prixgoiit, 
'tant on avoit ailumë leur fureur; et ce qu’il 
y avoit de plus extraordinaire ,* c’est qu'on 
persuadoit à ces fanatiques qu'ils étoient les 
Dons patriotes , et «pie les prétendus aristo- 
crates dont ils se rendoient les bourreaux, 
étoient les forcenés. Paris se trouvoit sous 
ce poids d’oppression mille fois plus redou- 
table que le despotisme de Maroc ou d’Al- 

Telle étoit la situation de la capitale qui 
crut devoir arborer une cocarde de trois 
couleurs, en signe d’un pacte national, quand • 
il fut résolu que le Roi s’y rendroit pour 
y ratifier la prise' de la Bastille, applau-, 
dir au choix d'un généraj, commandant , 
d'un Maire , se recoimoitre enfin Vassal 
de l’assemblée nationale. Il n’y eut qu’un 
grand courage , ou qu’une grande insensibi- 
=ïité capable d’engager le Monarque dans une 
route de quatre lieues tonte hérissée dépi- 
qués, de bayonnettes et de fusils , etdont la 
nmliitude ponvoit monter à deux cent mille 
âmes, Il étoit défendu de crier vive le Roi , 
■jusqu’à ce qu’il eut fait sa soumission à la 
ville, et l’on n’entendoit en conséquence 
que des cris qui fétoient la Nation : c’est à 
dire que c’éloit le triomphe du peuple, et 
l’humiliation du Monarque. 

Ou étiez vous Louis XIV ? auriez-vous 
alors reconnu votre petit fils? 

On voyoit à son carrosse des coursiers 
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abattus qui sembloiént le traîner â regret, et 
des aviiuturiers armés de daius dont l’au- 
dace éf] renée rév; Itoit les vrais citoyens. 

L’hôîel de ville fut enfin le lieu on l’oii 
parut se souvenir que la France était encorôi. 
un empire Monarcliique , sur-tout lorsque le 
Hoi coinpiimenlé par le nouveau maire eut 
applaudi à la révolution et pris la cocarde. 
Alors la municipalité pensa qu’ellele teiioife 
dans ses filets , et il n en fallut pas davan- 
tage , pour qu"on criât à tuè tête, yk'e le HoL 
>> C’est le pape , dit ingénieusement une 
» duchesse, que^ Charles -cpii ut. tenoit en 
33 prison , pendant qu’il faisoit prier de tou- 
. 33 tes parts , pour sa délivrance. 

Il rentra dans Versailles sous l’inspection 
de l’Assemblée nationale , cjui ne le perdoit 
’^pas de vue, et qui atlribuoit à son amour 
pour le peuple T le sacrifice qu’il faisoit de 
sa royauté. • , . 

Ce qu’il y a de fâcheux , c est que les plua 
vils ^plébt riens osoient s’en revêtir , et que 
des folliculaires laffectoient de publier C|ue 
le sceptre leur appartenoit de préférence à 
celui qui depuis neuf siècles en a la posses- 
sion. 

Ces écrits dictés par* une stupide fureur 
produisoient à leur tour les plus affreux 
propos. On ne parloit que de brûler , que 
d’éventrer, ^que de saccager;- c’étoit une 
série de malheurs qui tiroit son origine 'des 
têtes fju’on avoit démontées ; le pri de la 
liberté étoit celui de la licence, et il n’y 
avoit plus moyen d’arrêter la langue des 
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Citoyens. On eut dit que i’esprit fivmçolssi poU 
sous louis XiV, si aiiuable sous louis , 
avoit retroorradé de plusieurs siècles , et nue 

O i ' 

l’on étoit revenu au temps ou l’on ne sa\oit 
que se Lattre et jurer. Le sexe même 
familiarisoit avec les blasphèmes , et le lan- 
gage des halles étoit devenu celui des écri- 
vains à la mode. Plus oncalomnioit , plus oa 
étoit recherché , plus on voinissoit d’injures, 
plus on étoit lu, et le burin renchérissoit . 
encore sur la plume, ahn de multiplier 
les atrocités qui passoient pour des jeux. 
Le pe:-pîe plus acharné que jamais ne 

{ )renoit les émeutes que pour des gentil- 
esses. 11 lui fidloit a autres tableaux que 
des brochures et des estampes pour assou- 
vir sa fureur contre tout ce qii il nommoit 
à tort et à' travers Aristocrate* Du sang^ 
versé sous ses yeux, tel étoit son spectacle 
chéri, et dés lors il n’est point étrange 
que Foulon qui venoit d’ëtre appelîé à la 
cour pour partager radministratiou des li^ 
nances , et qui passoit depuis nombre d’an- 
nées pour un mauvais citoyen , périt au mi- 
Leu des cris d une populace mutinée. 

Un s’en rendit maitre par surjuise, on le 
traîna jusqu’à l’hôtel -de-ville et là sans l’é- 
couter on l'attacha à Tine lanterne qui servit 
de potence. Tout Paris n’ajiprit sa fin désas- 
treuse qu’en voyant sa tête ensanglantée , 

3 11’ une troupe de brigands portoit au bout 
’une pique , et dont ou osa frapper le visage 
de l’infortuné Berthier son malheureux 
gendie^ au moment qu’on l’amenoit de 
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compîegne pour lui faire snbir le'mdm© 
supplice, et lui arraclicr le cauir avec une 
férocité tonie semblable à celle flea anlro- 
pojihanes, lorsqu’ils se rassasient de la cbair 
de leurs freres. 

A Dieu ne plaise que je veuille excuser 
ces deux traitans, dont les malversations 
n’étoient que trop conntif î, mais du moins 
falîoit-il que la loi mit entre les mains des 
' bourreaux le glaive qui les immola : leurs 
tètes , quoique coupables , sembloient repro- 
cher au peuple cet atteniat , et leur mé- 
moire quoique vraiment odieuse , est moins 
souillée, que s’ils avoicnt emporté dans le 
tombeau leur impunité; c’est-à-dire qu’on 
les plaignoit, et que s’ils eussent éié jugés 
. légalement , personne n’eut osé les honorer 
d’un sentiment de commisération. 

Je ne parlerai pas ici de citoyens de tout 
état qu’on trouva mis en pièces sous les pas 
des hommes et des chevaux. Plus de six- 
viiigt brigands le jour de la dévastation de 
S. Lazare , avoient péri dans le? ca^ cs , yvres 
de vin et de fureur. Paris semhîoic au mo- 
ment de devenir un vaste ciniclicro. Ou ne 
pass 'it dans lei rues que pour entendre 
des cris meurtriers , que pour y voir des 
attroupements dont le seul aspect faisoit 
frémir , que pour y être condovc* par des 
scélérats qui afhclioient la licence la plus 
effrénée, que pour y^ lire dans leurs yeux 
hagards des sentences de proscription et 
des arrêts de mort. Le palais-royal étoit un 
iitonî-vesHVe qui fournissoit s3Lm. cesse t’a^ 
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liment d’un feu meiu lrier dont l^s ëriipllon» 
pénélroieut jusqu’au centre de l'Assemblée 
nationale ÿ il faÜoit être 1 abbé iMaury pour 
.n’eu pas redouter les dangers. 

L’ilrgent que l’on distiibuoit au peuple 
en secret se ebangeoit eu un démon fa- 
milier qui le ]>ortoit à tous les excès. Le 
mot cio hauterne éloit devenu le signal 
de la terreur , le mot do r;il’iement mènuî 
des enAius , et le peuple avoit tellenieut la 
demangtiaison des exécutions , qu’il ne 
travaiiluit cpi’a trouver des victimes. Uii 
simple mot passoit pour une accusation , 
et il sunisoit d’être accussg > pour voir sa 
vio en péril. 

Cependant le, corps des gardes nationales 
se répandoit de toutes parts , à dessein de 
ramener l’ordre, et il n’y a pas de doute 
que sans son activité , Paris eut vu di(|utres 
maliieurs, et t[u’il eut réed'ement éprouvé 
les borrev.rs de la famine, Les grains n’ar- 
rivoient qn’à-foroe armée, et il falloit les 
aller c.bcrcher, afin cl en pourvoir la cajn- 
tale qui cliacjue jour avoit besoin cl’élre ra- 
vivée. Peint de provisions, point de maga- 
sins, et lin monopole secret dont le mi- 
nistio seul avoit la conlidence, et dont 
Louis .XV s’étoit inalbeureusement servi 
liii-méme pour former un trésor particulier 
qui ternit sa mémoire, et celle de tons 
ceux fjui se prêteront à cette œuvre abo- 
minable. 

Loui.s X"VI avoit beau gémir, le mrd 
-étoit fait, et il semblpit ne régner qim 
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pour avoir fies miiiîsiro.s imbf^cnios ou mal- 
xeillans. Il crut devoir rappeüer Necker, 
et le relour de cet agioteur nui n’auroit ja- 
J7:ais reparu en Irance, s’il eut pris un 
autre conseil que celui de Sî^tète exaltée, 
devint une source de ncuveaux.malheurs. 
On applaudit sou triouiplie , sans penser 
C]ue ce seroit un jour sa délai te. 11 se mon- 
tra plus orgueilleuseiuent que jamais, croyant 
avoir dans un ouvrage, iiu’il devoit donner 
au public, de quoi lui î’aire une réputa- 
tion immortelle. Rien ne séduit les hommes 
autant que la vanité. 

Le Palais roral lut illuminé; mais le mé- 
rite de Necker se voyoit à travers de ces 
transpârens éphémères cpii n’ont qu'un éclat 
trompeiirou puérile. Paris surses entrefaites 
setrbloit aussi mobile que le vaisseau qui lui 
sert ^emblème ; il vdguoit au gré du ]>lus 
fort, c’est il dire du peuple que l’on avoit 
armé de maniéré qu’il se croyoit tout-à-la 
fois la puissance exécutive et légis'alive. 11 
n’y avoit que l’aclivilé de M. de La Fayette 
et la prudence de Ivl. Bailly dans qui toutes 
les charges d éclievins, de prévôt des mar- 
chands, d’intendant, de lieutenant de police, 
de gouverneur, étoient venues se concentrer, 
qui savoient résister au torrent. Leur posi- 
tion éloit, on ne peut pas plus périlleuse, 
ils se trcuvoicnt sans cesse entre ia mort et 
la vie, et il fallut toute leur paiicnce et leur 
souplesse pour n’y pas succomber. 

1 ,’on reprochoit att nouveau Maire de n’a- 
voir pas ie*i coiuioissauccis relatives à son 
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; mais un astronome étudie le cours des 
astres plutôt que celui des affaires, ue soup- 
çonnant pas <|u’ou le chargerôit de tous les 
détails d’une ville telle aue Pa’iis. Un flegme 
cjiii lui est naturel lui Monnaie teras de pé- 
ser et d’approfondir, et lui tint lieu d’expé- * 
rience ; si l’on tria contre sa gestion,‘c est 
qu’il n’y a pas d homme en place qui u’ait 
des déticac4eurs. 

L’hôtel de ville devint une ruche murmu- 
rante où néanmoins, au milieu des iiour^lon- 
nemens et des IVélons qui savoient s’y glisser, 
on travailloit avec suce.' s pour le Irien public, 
taudis quclepariemeiif qiiin’.'^^oitplusqu’im^ 
l;l d’éxistence , attendoit <l’un moment à 
i’auiie sa dissolution. Il ne s’agissoit plus 
de l’opinion d’un Montesquieu dont on 
adort'it les ouvrag<;s , il y a quelques an- 
nées , et qui prétend que les charges vénales 
sont jiécessaires dans la magislraturc pour 
lui conserver sa considération, il ne s’agissoit 
plus des superbes maximes de limmortel 
d Aguesseau; nouvelle terre, nouveauxcieux. 

On eréoit des systèmes et il falloit s’v ren- 
dre. Les plus forte.s voix fie rx\sseinbléo na- 
tionale avoient crié -u/Vf? J. J. Rov.s^icau , il 
fiera notre oracle , notre législateur , notre 
dieu , et ceci avoit étouii'é l’opinion de 
quiconque eût voulu parler; il éSoit répété 
par quelques curés ineptes dont la vue ne * 
s’étendit jamais audeli de leur village. 'Foutes 
les cours .souveraines langulssoieiit , comme 
des arbres frappés de la fVmdre , et qui n’ont 
plus qu’une verdure mourante dont iis vent < 

se déjxmillur. 
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A l’aspect des cliangemena , des émigra» 
dons, de la nouvelle politique , de la nou- 
velle morale, "des nouveaux principes en tout 
genre, le franc oisse demandoit à lui-mèrne: 
suis-je encore François? 7’out ce que je vois, 
ce quej’entends,neseroit il dc»nc point un ré- 
ve?sùr-tout lorsqu’il voyoilcliaque jour les dé- 
crets les plus singuliers émanés d’une nation 
dont le goiiverneineut et oit monarchique. 

La secousse devenoit trop violente , pour 
ne pas ébranler les provinces. La révolution 
operoit à la lettre ce que l'érupiion des vol- 
cans produisit , il y aquehpies années, dans 
^la Sicile. Les ^ages v«)y'oient la coh re du ciel 
qui s’appesanlissoit sur un royaume que la 
corruption avoitvitié jusque dansses racines; 
les politiques rcconnoissoient la vicissitude 
des choses humaines qui n’ont de stabilité 
que pour un teins. ( e qu’il y a de certain , 
c’est que les esprits que le cromweli.sine met- 
toit en œuvre , agissoient en frénétiques par 
toutes les émeutes et toutes les motions dont 
ils étoient 1,. ressort. Il léuli^oieut ce que la 
fable disoit de Jupit. r , qui d'un signe de 
tête , ébrai^le l’i^riivers. Ils montoient et 
démontoient le peupleù leur gré, <;t il s’endé- 
tachoil des individus t[ui partout fortnoieiit '■ 
des pelotions , ou les plus furieux osoieat 
pérorer , et , clio:,e inouie , veuoieiit à bout 
de se faire éi outer. 

La fureur éteitl’ame de cas beaux discours 
(;t il n’est pas d homme tourmenté de la f évre 
quelque violent que soit sou délire , qui lien- 
n.- des propos aussi iii.euùés. JJes biocinires 

Cüinjiarablea 
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Unmpavables à l’ell^ljore pourla manière dont 
elles îroublen: le cervcr.n,. élükniî: atrendijes 
avec la pins gJ-ande impatience, lues avec la 
plus grande avidité par i’onvrier même , lan- 
<lis fpie des poissardes sourdement appelit’eS, 
par un Lameth, ou un Mirabeau veiioieuC 
augiueuler le tumulte de l’Assemblre, ce 
laire décréter , à force de ciamern s , ce que 1 a 
l’rénésie osoit proposer. ' 

Ces bruits venoieut cliaqne soir frapper 
roreiile du Monarque qni u’ea tlurmoit pas 
moins avec tranquillité, semblable à ces soi ? 
gnenrs (pii se reposent sur des gens d’alTaives* 
de l’administration de Içnr maison, et *iui 
ne voient des mémoiixs de régie tpie pour les' 

ÜJglKÎV. 

Heureuse apathIe,disoimil les rnis fainéans, 
lorsqu’ils goùtoient ia douceur d une indo- 
lence qui les traiiioit à pas lents, et cpii no 
leur présentoit la royauté tpie comme uu 
paisible sommeil. 

La Heine, sans doute impatiente d’un repos 
si long-tems prolongé , eut désiré plus d'ac- 
ïivitéj mais quand et comment se réveiller? 
L lieureétoil passée. Elle avoit sonnébî vingt* 
trois .Tuin , lorsque le Loi vint lui-mérne k 
l’Assemblée faire lire son discours, et il fblr. 
loit en profiter; il n’y pas de minute dans 
ï’iiorloge des rois qr.i ne vaille une heure, 
lorsqu en sages poUlitjues ils savent en pro> 
filer. 

Afin que la fureur du peuple ne seial- 
lentît jioint , on répouvaiilnit jiar toutes 
sortes de moyens. Cliatpie crieur de Paris 
Partie. JÜ 
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et combien n’y en avoit-il-nas , devoit ins- 
truire son ([uavtier de quelque prétendue 
cons])irfition de la part des ylristocratex. 
Hier c’étoit au midi de la Franco, aujour- 
d’hui c’éroit au nord. Celle maniéré de te- 
nir tout le inonde en ludeine avoit pour 
première cause une inquiétude naturelle h 
r>!. de la Fayette, et tpii lui ht souvent 
employer ce strata^u me eu pensylvanie ; 
mais comme il n’y a rien qui n’ait son dê- 
fsavantage , il en réiulioit rengort>einep.i du 
numéraire, et un eApionuage comparable à 
celui de Venise ou chaque mot et chaque 
ças ont besoin d'interprétation. 

' JJe là des soupçons, dos méprises, des 
emprisonnemens, cpi’onjustinoit comme des 
maux inévitables dans un temps de révo- 
lution , mais qui n’en étoient pas moins 
cruels pour ceux qui en sonriVoitnt. /.insile 
curé d’Argeuteitil niioiqu un iiasteur rcs- 

I toctable , qnoicju’un iionnorable inembri» de 
’Assemblée nationale, paya l’intérêt de son 
attacbement pour l’archevêque da Paris; le 
disciple ne fut pas mieux traité ([uo le mailre 
à la différence qu’il en mourut d’elTroi. 

Ainsi les curés des S.Oervais, de S. Ni- 
colas du cli irdonnot, i[Uoiqiie membres in- 
violables furent obligés de se retirer pour 
n’éire pas mis en pièces. Parmi les douze 
cents membres qui cqmposoiont l’Assem- 
blée dont les uns égoïstes, les autres sédi- 
tieux , il y en avoit d'impies qui n’étant 
arrêtés ni par la crainte du ciel’, ni par les 
«emords piéparoieut une incendie capable 
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fie consumer la noblesse, le clergé , le l'oi 
; même, de maniéré à n’en laisser <|ue des dé- 
î>ris. Ils souHüient de 1 ouïes paris la terreur 
comme ces ouragans impétueux qui promo- 
jiantrailarmeet la foudre, causent un boule- 
versement universel. I.cs monastères , les 
-temples même étoient ébranltis; on perdit co 
timide respect qu’on avoit pour la maison de 
Dieu, et les az.les où la vertu vivoit isolée, 
devinrent dans un clin-d’œil des lieux de dé- 
» sordre et d’horrtur. On y plaça des corps de 
f,arde sans même demander p’ermission aux 
■supérieurs de communautés , et on neconnùt 
.plus ni les barrières de la clôture ni celles nié- 
ine du sanctuaire. La chaire de Vérité se méta- 
morphosa dans celle du mensonge ; et des 
lieux ou le monde n’avoit jamais pénétré , 
se changèrent eu tabagies.. Les femmes 
.prostitués y donnèrent des rendez-vous, et 
les chrétiens eurent la douleur de voir au sein 
du christianisme, ce que les disciples d« f 
Confucius , et de Mahomet rougiroient de 
faire chez les Bonzes et chez les Derviches. ' 

\ . Mais c etoit la liberté , mot qu’on peut dire 

î sacrilège par l’horrible abus qu’on en a fait ^ 

dès le commencement même de l’Assem- 
blée , en n’osant prononcer le nom de Dieu , 

1- et en lui substituant celui ô!Etre suprême 

;t . dont les Athées se servent sans scrupule pour 

i désigner la nature qu’ils regardent comme 

3. le principe de toutes choses. Délire d’autant 

[. plus aftreux que nous vivons dans une 

. Monnvcliie dont le chef s’intitule , depuis 
Ig^i nombre d? siècles ,< hla sîné de l’église, et ■ 
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no rnonio siir lo trône qu’eu cette qualltt*. 

Ki Voltaire lù .F. .f. Rousseau convaincus 
run et l’autre de l’existence deidieu, malgré 
leurs admirateurs frénétiques qui leur font 
dire le contraire, u’auroieïit apj»rouvé sur cet 
articlo la conduite de l’Assemblée. Ils con- 
noissoient trop la force et l’étendue de ce 
dogme sacré (jui tient essentiellement à 
l’ame, pour oser entreprendre de l’en dé- 
tacher. L’homme n’a l’idée de la justice , de 
la vérité , que fiarcr- qu’il a celle d’un Dieu , 
et sa conscience n’csl plus qu’un mot sieriie, 
ses juremens <pie îles paroles superllucs, si la 
diyinité n’est qu’un être chimérique ; je suis 
désolé de ne pouvoir me persuader qu’il y 
ait un dieu, ilisoit un grave personnage de , 
vingt-ans ; tels sont les illüstres élevés de 
la sublime et nouvelle philosophie qui réduit 
les hommes à la classe des plus vils animaux. 

Le magnilîque denouemeuf! 

Faudra-t-il donc anéantir toutes les Re- 
ligions , lire et relire sans cesse pour ap- 
prendre à vivre à la maniéré des brutes? 

Cependant les troubles , suscités par le 
grand agent du palais- royal soutenu de ses 
satellites les Lameth , les Barnave, les Mira- 
beau, portoient jusque dans les provinces l’es- 
prit de la plus horrible anarchie; sous pré- 
texte de patriotisme on se faisoit un cloux 
deveir de massacrer, sans penser qu’il est 
un fanatisme civique qui a produit encore 
plus de maux que le fanatisme religieux; 
témoins ces fiers Romains, qui p^ur défendre 
la ijloire de leur asservireutla terre à 
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la plus odieuse tyrannie. Le patnotisme mal 

i/' f ^ '•'/'I * 

entenau rut ci^ea eirx' la source des rleiives 
cîe sang dont TEiircpe entière se vit ino?i- 
clée, et Ton finit par ne plus connoitrc le nom 
de pat rie que pour le profaner. Ainsi Crassus 
et César ne s’en servirent que pour voiler 
leur ambition ; ainsi en bruissant coinrne 
Lucullus, en se prostituant à la débaucne 
comme Clodiiis , en pillant le pays cc)inirie 
Verrès J on se donnoit pour d’excellens pa- 
triotes. Exemple reuouyellé par certains dé- 
putés qui ne parlent que de civisme dans le. 
tems même qu’ils mettent l'état en com- 
.biislion, et qu ils dévastent jusqu’aux égÜ.sc.s* 
n vit dans l’ancienne Rome iéljrigandaae 


s 


'â 


ir à raut'orité , et disposer des places , 
rt>iites les richesses s<=» concentrer entre les^ 
ipnins d’un petit nombre de conjurés , et c’é- 
toit une tyrannie sourde exercfSe contre'tou- 
tes les loix. 

A ce portrait on ne reconnoit que trop ce 
<f|ui se passe aujourdbui soîi.s nos yeux. Si . 
1 on connoissoit bien ce que c'est que la pa- 
tiie, on sauroit que cV'st luKî terre que ions 
les liabitans sont intéressés à cultiver , que 
personne ne veut quitter ; imemere qui 
clierit tous ses enfajis , qui veut des grands 
et des petits , mais personne d’opprimé. La 
raison avoit beau tenir ce langage , elle 
n’éî;oit point écoulée, (bi vouîoitabsolumeur 
anéantir les grands et tout ce qui leur ap- 
partient. Le marquis de Lambert cy devant 
ministre du conseil de guerre , le baron de 
Castelnau miijistre france auprès de- la 
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rrpnbliqjie deOeneve^, furent avrtUés dan> 
leur voiture et conduits en un lieudeiurclé , 
où jusqu’au moment de leur détenlion leur 
aine ne putéire que vivement agitée. 

La fermentation delà capitale tantôt plus 
ou moins violente , eut plu s d’effcrvest enee 
que jamais à 1 occasion du baron de bezen- 
val qu’on crut devoir arrêter , lorsqu’il se 
rendoit en Suisse. Cet officier général con- 
nu par de longs services et par une répuîa»- 
tion bien méritée , devenu coupable aux 
yeux du peuple > pour avoir commandé les 
.suisses le douze juillet à la place de Louis 
XV , et surtout pour avoir été boimoré des 
bontés delà Pleine, péché irrémissible 
yeux des enragés cniicommencoient à forme j 
un corps, et qui depuis celte époque n’odt 
cessé d'entretenir des correspondances dans 
les provinces et de se rendre formidables 
autant par leur manège que par leurs mo- 
tions meurtrières. Sur ses entrefaites ou 
s’occupoit d’assurer la conduit^ des con- 
, vois do subsistance, et de poursuivre les 
vagaltonds dont le nombre se multiplioit 
chaque jour d’une manière allarmante ; 
dans un grand nombre de villes de diffé- 
rentes pro\‘inces , les greniers à sel furent 
ouverts , le sel vendu à moitié jtrix , les 
bureaux des fermes incendiés on fermés. 

Le Maine et sa capitale se virent an mo- 
ment de s’ensevelir sous la fureur des bri- 
gands ; sous prétexte que l’on accaparoit 
les bleds , et que ceux à qui l’on en vou- 
loit , étaient des accapareurs , on ne rcs- 
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plroit que sang et nmssncres. MM. Mon” 
le.îson , frère cl im. dé] ni ré , et (hireaii sou 
lira II père périreiit criid<;s de coups de fu- 
sils au lîîiiku du marclië de* Balon , cl la 
rage qui survécut «à leur fin tragi/juc ne 
s'assouvit qu’en morcelant leurs cadavres . 
et qu’en les traînant par lambeaux. La fé- 
rocité ,qui avoit saisi le jierqde de Paris 
])arut trop belle aux yeux des provinces 
'>our n’étre pas imité. L’on eut dit a voir 
;ur acliarneinent qu’ils prenoieut à tAcbe 
de rencjierir sur les exemples de la capi- 
tale. 

11 y eut a Cbnrtres la plu? liorrilde émeu- 
te *à i’eccasirui des bleds. On lit baisser le 
' ]'>rix du pain d’une manière iVapj>ante , en 

• brilla les registre? cb-s recetiès , on dévasta 
de fond en comble la maison d’un particu- 
lier , et pour couronner ce forfait, on cou- 
cîia dans la poussière des personnes qui 

* s’iilOLifferent daub leur propre sang. Le 
cbe éprouva de ]inrcils trcviliîos , et ce cpi’il 
y eut de terri i de , c’est que jdus on gros- 
sissoit ces malheurs et plu> on plaisoit. à 
la rnultiiude. Le direc'teur des aides do 
Verneuil pour rccoiup.cu'e 'des largesses 
qu’il distrilmolt annucliiunont aux ]u'tuvres , 
vit sa maib'on saccagée ; il éioit difficile 
d’exagcîcr les maux ,tant ils‘ alloient en 
croissant. Les flainînes d’une incendie ‘pres- 
que universelle semblèrent se joiiidre d'une 
extrémité du royaiuue à l’antre ; dans quin- 
ze jours do tem$ oh vit dispavoitre des 
multitudes d’abbayes et de oliatoâux pour 
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ji’offiir à rceil fin voyageur qne des cendre» 
fïimanres et des flévastations aussi nui.siMes 
aux fermiers qu’aux.-ei.'^meursuKuncs. Quaiut 
la ioice ne put tenir contre la Vagcdes brî- 
gands , le désespoir enfanta des ni odiges, 
lino dan;c d'un nom oonnu , car il étoit en- 
core j^ermis d’en avoir un , s'hal.ille en sol- 
dat , s’arme d’une raanière effrayante , et 
d une main victorieuse fit lonibei; trois in- 
cendiaires à ses pieds ; feinine vraiment 
digne d’mi succès semblable à celui de v 
Jeanne d’Arcq ! Que ne vint elle alors arra- 
cher J.,ouis , nouveau ciiar'es sept , son, 
long sommeil? filais il étoit écrit dans le li,vre 
des destins que la cour de franco payeroïC 
tfime manière terrible l'intèifit de ses lon- 
gues injustices , et de ses affreuses profu- 
sions. 

Sans les maréchaussées et sans les milices 
'bourgeoises , les maisons mêmes auroient 
■ été (lévastée.s pottr faire retomber sur les 
ptétendus Aristocrates les horreurs d’im 
pareil forfiit. iNi les cavernes les plus pro- 
fondes , ni les tours les plus élevées ne pu- 
rent servir de rarnpart contre la furetir de 
ceux qu’on avolt subornés. Chostel , lieu- 
tenant de maire de la ville St, Denis accu.sé 
d’accaparement par le cri populaire , et ponr- 
fùivi jusque dans un clocher, ne put dé- 
fendre s'a télé du coup fatal qu’on osa lui 
porter, et tandis cju’on le croit en sûreté, 
sa inalbeureuse famille voit celte tête presque 
encore animée , passer sons ses yeux comme 
la plus expressive image d’un fanatisme 
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dont les sanvaj^es auroient rongi. Précîeusî» 
innocence ! Par quelle i‘;Ualilé le ciel permet- 
il que tu sois peiséculc > , pendant (|ue des 
scélératesses ne son! que troj) souvent impu- 
nies ? C’est ainsi que PvJ, de Malle brave 
ol’/icier se vit au moment de périr pemr 
avoir signé l’expédition d’ini bai eaude pou-* 
dre de traite que les regisst urs envoyoieutà 
Essône pour y être raftnée. 

Quelques cruels que tussent ces sortes de 
martyre , ils, n’avoient pas le dé'gré d atrocité 
que la conjuration d’Orléans et de ses ad- 
joins vouloir leur donner , si le Roi lui mé- 
mo ne se fut ressenti du maibeur commun ; 
.l’on commença par le travailler comme oiv 
cisele un vase d or dont o;i diminue le 

i )oids eu {>aroissant le brilianter. Après avoir 
ong teins balancé ses droits , on lui accorda, 
le veto suspensif, mais de manière qu’il ne 
ji^ut s’opposer àu moindre décret constitn- 
tionnel’, et que presfjuo tout ceqne l’on <ié- 
crete tient à la constitiüi^n. Voilà com- 
me la monarchie s’est entièrement affais- 
♦sée sous le rigoureux empire des Lameths 
les plus audacieux ennemis de la royauté. 

Il parolt que Louis XVI. décidé à ne 
laisser qu’une demie couronne à son fils, 
l’élévera dans les principes de la défiendance ■ 
et de lu soumission , niais n’aura t-il point 
à se reprocher d'avoir faussé son serment , 
en ne soutenant pas des droits qu’il avoit 
. juré de maintenir lorsqu’il fut sacré. 

Il eut la douleur de voir jusques sous les 
fenêtres de son château le pcujile de Ver- 
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snilles , par la suite d’une co»stimtion 
fjiii lui donne tout pouvoir , arraclier im 
parricide au supplice qu’on alloit lui faire 
subir, et pendre à un réverbère une femme 
qui nV'ioit coupable que pour avoir tenu 
quelques propos de circonstance que 1 oa 
taxa de forfaits. 

La détenîion du baron de Bézenval à Brie- 
Comte - Robert , n’occupoit pas moins le 
cyrps helvétique que toute la France. Los 
honnêtes gens souffroient de voir un olli- 
cier général, à qui l’on ne renrochoit que 
des choses vagues, sous le ghiive, non de 
la justice, mais de la fureur. Il coùîoit des 
sommes énormes à raison de l’escorte qui 
l’environuoit; le plus fameux criminel d’état 
d;ins qiK'lqiie pays que ce puisse être, ne 
fut jaun is mieux gaidé; mais on ledouloit 
les émeutes qui demandoient nrrogammeut 
sa tête , comme si elle eut été à leur dispo- 
sition. (Jette soif de sang chez un peuple 
fran»:ois auroi.^ quehjue chose' d inconce- 
v.'ddc , si l’on ne savoit pas qne depuis jilus 
de trente ans , on va à la sappn de toi» 
les principes de religion et d iiumanité , et 
qu’eu affectant une bienfai.sance simulée, 
l’on n’a jamais mieux établi le règne de la 
vengeance , de la haine et de la calomnie. 

Tout peuple à qui l’oa dira , vous nom- 
merez vos pasteurs , vous choisirez vos juges, 
vous deviendrez chefs de municipalités , 
vous serez armés de manière à vous défendre, 
vous effacerez la noblesse , vous partagerez. 
enÜA la royauté , abjurera tout ce qu’il 
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croyoitj pour s’invesiir de oes honneurs'* 
et ijoiir jouir cle tous ces privilèges ; <rest 
le liingnge qu'on a tenu à <;li:ujue citoyen. 

Les rois , s’estil dit à lui-mèiuo , tiennent 
tle moi leur couronne, et rien ne peut me 
commander c|ne ma propre Toloulé;de là 
les insurrections de toutes parts, le refus 
de payer les impôts, cette hauteur qui a 
passé jusqiies tdiez le dernier des artisans, 
i:c ton d’arrogance et de lérocité, que rien 
ne peut répnnjer. «vous avez muselé le 
55 I\ionar<]ue , (!it un seignftur Polonois , à 
;j deux meinhres de rAssombiée nationale; 
35 ïnais comment siuiseler le poiiph;, anjour- 
35 d'hui qjie vous 1 avez élevé , sur les ruines 
>5 mêmes du souverain ; les armes dont vous 
33 l’avez revêtu , lui tiendra lieu de loi , et 
33 ils lien reconnoîtront point d’autres. 33 ^ 

L’évènement a ftrouvé qu’il ne se trom- 
poit pas. Toutes les lettres attestoient la 
fermentation la plus alarmante. L’Aisaca 
et la Franche Comté se disputèrent l’hor- 
reur des meurtres et des dévastations. L’on 
‘ y brùbi des manufactures, des abbayes, des 
des ebâteaux ; et les paysans des vallées , 
.semblables à des bétes féroces , se gorgeront 

de sang ; on en but et Mais ici la plume 

tombe et la main se refuse à tracer un pa- 
reil tableau. Strasbourg rougit, encore des 
excès qui se commirent dans son sein. La 
révolté et l’yvresse engenclrerent ce qu’il 
y a de plus' effrayant. Le militaire ne con- 
nut plus de frein , le sexe plus de pudeur, 
et 'l'on se fit gloire d’entasser crimes sur 
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crimes avec autant de fermeté ^ que si l’on 
se fut sienaié par d'éclatantes vertus. 

Plus de douze ettnt juifs pillés et chassés 
d’Alsace et de ■ Lorraine se réfugièrent à 
BasJe. Les propriétaires des châteaux forcés 
de remettre leurs titres les ont vu brûler 
sous leurs yeux. Le château de Sansy aj)*- 
paitennnt à la princessse de Boaulremont 
lie put se garantir de la fureur des forcenés, 
et la princesse elle-ménie obligée de se tra- 
vestir, de monter à ciieval , de passer la ri- 
vière au gué , pensa périr de fatigues et 
d’elfVoi. 

M. de Pdesmoy seigneur de Quincey eut 
la douleur de se voir accusé d’avoir voulu 
faire sauter son château pour y ensevelir 
d’honnétes citoyens. Son prétendu crime fut 
connu de tout le royaume , tandis que l’on 
na jamais voulu publier son innocence. 
'Toute calomnie est excellente quand elle a 
yirhtocraùe pour objet. C’est la loi 
du jour, et une méthode adoptée par tous 
les écrivains qu’on a gagés. Ils n’ont pas dit 
que le château de Vau xvillers n’est plus (|u un 
lieu d’horreur depuis la cave, jusqu’au toit; 
que la duchesse de Clermont- tonnerre en- 
levée par ses domestiques, »e s’est sauvée 
qu’en faisant abattre un pan de rnur de son 
jiarc , et quelle resta sous des fagots jusqu’à 
ce que des chasseurs envoyés parla princesse 
debroglie, la conduisirent aans un lieu de 
sûreté. ' 

■Il parut alors un scélérat chargé d’ordros 
signés Louis par les quels on étoit autoi'isé- 
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à saccager lés monastères elles châteaux, et 
combien à ce sujet u’y eut-ilpas de personne* 
massacrés? 

Mais la rapidité des événemens me trans- 
porte touL-à-ccup dans laNonnandie, et il 
îaiidroit un esprit qui se mulitpliat autant 
qu’il y eut d'incendies -d’assasinats de tou- 
tes parts , et pour les rendre aussi prompte- 
ment qu’.ds se succédoient. Rouen é[)rü,uve . 
un pillage de grains qui entraine les plus 
grands désordres , et malgré les fruits d’une 
récolte qui devoit ramener rahondance, la 
disette des farines cause une disette pire que 
celle de l’hyver. L’indiscipline des troupes 
se joint k ce malheur, et tandis que la fer- 
mentation augmente , Dordier acteur du 
théâtre des variétés de Paris , soutenu de quel- 
que misérables agens de son espèce , se ])orte 
vers minuit chez M. de Maussion intendant, 
et demande sa tète au milieu des plus hor- 
ribles imprécations. Les soldats se mêlent , 

P armi la populace, on bat la générale et 
allarme se répand chez tous les citoyens.. 
L’exécution de deux de ces incendiaires que 
l’on pendit , mit lin ù cette scène d horreur, 

€t la mémoire de ilordier devient un sou- 
venir d’exécration. Ou voiidroit le plaindre, ' 
et son action infâme ne permet même pas 
. à la pitié de jetter un soupir. • 

Le comte de Belzunce major du régiment ^ 

de bourbon expire à Caca sous bis -coups 
d’une multitude de forcéués, qui le taillent 
par morceaux, et qui promènent sa tète en ^ 
trioiupiie comme une victoire dont ils ' n 
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se glorifient. Celznuce rjiii petit neveu 
de ce «ligne évoque de Marseille, dont le 
zèle il toute épreuve afTionla la mort en 1 730 
au milieu des dangers d’nne peste effrayante, 
hiéritoit un autre sort. Sou pere qui depuis 
cette fatale avnnlure n’existe plus que pour 
demander à tous ceux qu’il rencontre sou 
malheui'fux fils, ressemhle à- ces ombres 
errantes dont Virgile fait la description au 
sixième livre de l’éneide. Il est des marlyis 
de plus d’un goure; les hommes qui survi- 
vent à la mort de ceux dont ou arrache la 
vie ne sont que trop souvent ceux qui souf- 
frent le plus. If esprit d un peuple se retrouve 
toujours. Le francois n’imaginant plus de 
moflcs dans le genre de la parure et de la 
frivolité en créoit de nouvelles dans la ma- 
iiicre de piller et de saccager. 11 se faisoit 
lin plaisir d’arrêter les bleds que l’on con- 
-î( nisoitd'une province à l’axitre , et sur tout à 
Paris, de sorte que le pain ne s’y distribuoit 
-qu'à force armée, et il failoit s’y prendre dès 
.1 .'iube du jotir, pour s’assurer la subsistance; 
cil! Quelle subsistance! un aliment aussi 
mauvais que meurtrier. Ce seroit un registre 
iinmeiise à pareoiiriî' que celui qui conticn- 
droitles noms des infortunés qui trouvèrent 
nu jioison actif dans ce qui devoiî les sub- 
.stanter. Ce fut par ce motif qu Elbœuf et 
' Louviers se ressentirent de la commotion 
• généi-ale dont la France etoit aritée , et l’iu- 
îiocent GuilKert fut inlumiainemciit traîné 
dam les prisons ou il auroit péri sans l’in- 
ten enrion d® MM. d’HarceurUit delaFayetie 
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qui se déclarant ses protcctenrs, rendirent 
à la Tie un pere , une mere, et toute une f‘a- 
ïuille qui se mouroit dans les convulsions 
du désespoir, *■ 

Il eut été bien étrange qu’au milieu de res 
discussions qui partageoient lés espr ts . les ' 
familles eussent conservé la paix; aussi la 
discorde se glissa-t-elle dans presque toutes 
les maisons pour séparer l’épouse de l’époux, 
le frere de la sœur , le maitre du v àlct , dans 
la maniéré de penser. 

Le démocrate ne put vivre avec l’aristo- 
crate , et l’on ne se parla plus que pour 
disputer: Les plus zélés partisans élevoient 
aux nües leur patriotisme et leur zélé , et ce 
n’étoit qu’un égoisme rafiné, l’un n’ètoit for- 
telnent attaché à l’Assemblée nationale que 
parce qu’il espéroit voir la noblesse, dont son 
orgueuil étoit offusqué , p*rdrcses préroga- 
tives et scs titres , l’autre pareequ’il espéroit 
voir le i|pyaume réduit en une commune 
où l’on pâtui’eroitplus ù l’àise ; c’est- à dire 
que l’avocat espéroit être' juge , le curé évé- 
que , le petit commis financier en cbef; 
voila comme on se jque du, peuple , en se 
donnant pour tout ce qu’on n’est pâs. C’est 
l’histoire d’uii' mauvais moine qliise félicite 
de ce qu'on ramene tout à la primitive 
église, pareequ'il sévoït dégagé des obliga- 
tions claustrales dont il ne pduvoit suppor- 
ter la )oug. ’ 

On avoit soin d’entretenir le tiél's état dan? 
cès flatteuses idées, èt ce fut pour lui en 
donner l’avant goût qu’on supprima les droits 
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f^e cisasse qui mêritoipni une rr'M'ic^ion , 
(‘I qu’on abolit eiii ioHuiienî les dixnic.s^, dans 
la chaieiir d’un tel eailiousia^ine , que l’ar- 
( lu voque de Paris luiniême lil l’< io{:;e de ce 
tli'( ret comme d’un éveuementqui luéiiloit 
un Te Deuin. 

La réJlexiüueùt certalnemènt niiti"é cotte 
î. i ,mai.s comme elle déj'ouil'oit la noblesse 
et le clergé , ilfailoit passer pour aristocra- 
te ou la croire excellente. ÎSecker toujours 
le moteur de l’agiolacje et le partisant des 
emprunts commode iasenle ressource qu'il 
connoit , lltuiiloiJg tüscours à l’AssMubiée 
nationale; il y ave it dans cette amplification 
comme dans toutes celles dont il est l’auteur, 
de l’orgueil , du patos , et un étalage dephra- 
ses qui fatiguent le lecteur sans rien lui ap-- 
prendre. Ses adorateurs écoutoient avec 
transports , ses justes appréciateurs baillèrent 
dès le commencement du discours et senti- 
rent que le déficit au lieu de se remplir ne 
feroit que se grossir encore davailffage. Sur 
ces entrefaites la ville de'Liegé se inodeloit 
snr celle de Paris , etpour jouir d’une lil>erté 
indéfinie , l’on s’éssavoit à une guerre civi- 
le ; spectacle dont le faux patriotisme s’amu- 
se, quand il espère en tirer jiarti. L.e prince 
ëvéque chassé par la terreur ; crut devoir 
s’évader à 1 exemple des fraii^ois^ fugitifs , 
qui ne jouissent dans des terres étrangères 
que de leur propre douleur , nu souvenir 
.d une monarchie qu'on démolit , de maniè- 
re è ne laisser que la trace de ses fonde- 
ments. Dieu veuille que Louis XVI survive 
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Tl «^6 mines! ce tjü'il y à .de 'certnm'G’est 
cjue la j'Ofiterité pleurera de ce quil nient 
iiieme ^»as la force de se > plaindre là ia vue 
de la. revolutioni. . . m.i, • , , ,iji: > 

Les attroupemens ne cessoient ‘d'inaiiié-’ 
ter les honnêtes gens, et le nouvel hotet 
de ville formé à la hâte de ceque l’on avoic. 
pu trouver manquoit de fermeté efiîe cou- 
rage pour les enlpeçher; Il n’étoit questii.iil 
eue de 77zc;^/o/w terme angloisioud depuis, 
la révolution à fait la? plus gran^ fortune 
en liance. Il étoit juètequ’eii.créant'de nou- 
velles .>loix, I on créât, de I liouyeaux mots. I 
et, que les plus hétéroclites eussent la préé-' 
imiience. Il n’y a- pas jusqu’aujc personnes 
qui arment à citer des faits qci.ldtent an- 
pUes i?«r^/eri.pqr Mi Camus. Combien dé 
tois.n employart-on pas le mot. de déiouer * 
surtout quand il est question -de. reriveeseu 
les.prétendüs.projets de l’AristocrfUieJ r.;, 
Encore s il n y. eut eu de bouleversement 
que dans les Actionnaires.^ mais, on pafloiü 
d amener le üoi a. Pans, ainsi que M. le 
Dauplim ; les accusations se méloient .ause 
raisonnemens et l’on exhortoit tous les pai 
tnotes zélés a se transporter à Versailles 
sur le champ ; les gardes françoises furent 
incorporées dans les cazernes des, diflérens 
districts aux conditions qu’on leur payeroit 
«ne .somme qu ils, stipulèrent pou/ leur 
tenir heu de jjur: ancienne, sol£' ; il " 
mirent à 1 enchère, il fallut .-payer pour les 
faiie niarchei et ils marchèrent vers ce Ver 
«ailles qp A auroient du défendre , s’ik 
Partie. 'E ■ ^ 
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ne 'se fussent parjurés. Plus ori recevoit de 
nouvelle» .des provinces qui annoncoient 
des, meurtres et des incendies , plus les 
enraj^és crioientà plein gosier , tant mieux, 
il h’y a pa,s de bonne>révolution sans beau- 
coup de sang répandu. C’étoit le vœu du 
grand Parnave. 1 Homme se peint dans ses 
désirs. Le P'eto qui depuis tant d’années 
fit tant de bruit en Pologne \ qui arrêta tant' 
de Ijois le cours de -ses délibérations , qui 
malgré ises inconv.épiensV ensevelit la répu- 
blique lorsqu’il fut aboli , devint en france 
^occasion des plus .vifs débats. On devoit 
l’accorder au Roi on -ne lui en donna que 
le nom, mais le Monarque sut s’en conten- 
ter, et l’on- vanta sa 'docilité } ce qu’il yàf 
de certain c’est que lorsqu’il restoit quel- 
ques jours avant de sanctioner , on le tour-^ 
mentoit de manière à devoir ceder. Encore 
un assassinat:- la malheureuse destinée des 
François étoit 'd’avoir- presque chaque jour 
quélqu’acte de cruauté , sans doute pour 
leur apprendre qu’on ne dénature pas un 
royaume sans susciter de grands malheurs. 
Le maire de Troye magistrat généralement 
estimé fut arraché par le peuple des bras 
même de ses) confrères, trainé dans la rue 
et assommé de la manière la plus atroce, 
victime infortunée de ces stupides accüsa-' 
tions dont aucune vertu ne peut garantir ^ 
et dont le peuple est la dupréj il eut la sim- 
plicité de croire que -ce vénérable vieillard 
avoit empoisonné des farines. On n’attend 
pas si long t«nvs à devenir scélérat. } 
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Le d’Oiîéans en fournit «n exemple ; 
impatient de réaliser l'abomiiiabie pixtjet 
i|u ’il rouloit dmis son cœur pervers , il Ht 
décréter tjue la branche de Bourbon actuel- 
lement régnante en Espagne, ne pourroit 
îiioiuer sur le trône au préjudice de Pliiiippe 
le bourgeonné. Tant-il est vrai que l’iniquité 
.se décele presque toujours. Qu’elle mala- 
dresse qu’un pareil décret au moment 
d’une conspiration; l’arrivée du régiment 
de Flandre à Versailles , devint un nouveau 
moyen de calomnier les aristocrates. Que ne 
dit - on pas à cette occasion ! mille hommes 
étoient une armée , Paris aîloit être investi , 
il ne devoit pas rester une seule pierre , un 
seul citoyen. C’est ainsi qu’à dessein d’a- 
meuter le peuple , on ne cessoit de sonner 
l’allarme etqu on employoit toutes les cir-< 
constances propres à faire égorger les noble» 
ou les prêtres. Ils étoient devenus un objet 
d’exécration pour le vulgaire , malgré le» 
secours qu’il en droit habituellement pour 
exister. Jamais leçon ne fut mieux incul- 
quée , que la haine qu’on inspiroit aux jeunes 
comme aux vieux contre les prétendus 
aristocrates. Des députés même de l’as- 
semblée autant ]>ar un esprit de faction , qua 
par une odieuse cupidité , exhaloient la 
fureur dans des journaux sanguinaires et 
monîroient une ame plus noir que l’encre 
même qu’ils consumoient , dans l’intention 
d’anéantir le Clergé , la ^Noblesse et la 
monarchie. 

On en vit les malheureux effets à Château- 
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Thierry 5 où la populace sons !e rldîcnîe 
prétexte que clos soldats lui iivoient montré 
les cornes ^ commit tous les excès , i’au- 
Ijerge où iogeoit le commandant pillée , le 
corps de garde brûlé , les officiers et . les 
soldats pcmi suivis avec fureur, tel fut le 
spectacle dont on regala les citoyens , en 
dépit du Ticornte d’Anmale maire delà ville , 
de M. d’Aigremont chef de la milice bour- 
geoise qui lireut tous leurs efforts pour ar- • 
réter la sédition ; tandis que de^ cris aigus- 
répétoieut de. toutes, parts qu'on ne vouloit 
plus en France ni gentils-hommes , ni che-‘- 
valiers de S. Louis , ni soldats du Roi. Voilà* 
ck qu’on appelle la nouveauté. ' • 

Malgré les horreurs dont iious avons oÇ* 
fert leff rayant tableau, elles- ne sont qu’une 
fbible idée du terrible événement dont Ver-, 
sailles fut le théâtre. Deux causes rametie-'* 
rent avec Timpétuosité d’un orage qui brise 
et renverse tout ce quis’ oppose à sa fureur*,’ 
la chereté'du pain- qu’on iurrachoit qu’avec 
violence dés mains*div boulanger ef qu’à- 
près avoir attendu des heures entières avantp 
, de s’en procurer ; le «repas donné par les 
gardes i. du. Roi:, ;aux blhciers .des gardés 
Suisses. , etjdu régiment de' Flandres qui 
se trouvoit à Yersaille-s. Au second- service 
grenadiers , chasseurs entrèrent dans da 
salle du banquet,- se mêlèrent avec les com 
vives, burent avec eux, tandis que le Roi,, 
ia Reine, arrivèrent avec le Dauphin,^ firent 
le tour de la table , et eurent la courte satis- 
faction de voit leur auguste fils porté sur 
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]fis bras des convives comme le depot sacré 
delà nation et sa pins douce espérance. On 
porta de toutes pan s les santés de leurs majes- 
tés-, et toute rindiscrétion de celle iéte , dont 
on a l’ait un crime , consista dans un air de 
music|ue qui rnppelloil les paroles de Ilichard 
t:œur de Lion. , - 

A peijie la nouvelle de ce. dîner fut elle ré- 
pandue dans Paris , que la cour passa pour 
le centre d’une eontre-révoliitiuii , et rpie 
dans une effervescence qu’on ne pourroit 
imaginer ( si elle n’avoit été sn.scitée ])ar la 
faction d’Orléans ) <m vit toutes les classes 
du peuple se coul'ondre , l’ouvrier qiiiitcrsa 
;boutiqu€-, 1 anisleson attjplier, la poissardft 
.«es baquets, pour renouveüe.r les borreups 
de la fronde et se livrer à tous les excès. 

, .Deux jours se passèrent dans cette fermen- 
tation , ce qui prouve qu'ou ajusloit la scène 
au théâtre , aulipu que s’il n’eùt été question 
que d’un premier mouvement, comme on a 
voulu le l'aire entendre , l’explosion se seroit - 
fiûte sur le champ. . . i 

Un crime tel (jne celui que l’on méditoit 
devoit étrei;élléchi. Il falloit que l’ame atroco 
qui l’avoit ccnru , et que h;s agent qui se pio- 
posoient de l’exécuter eussent un plan tracé- 
jL’ou y travailla le dimanche et le lundi avea 
une telle combinaison <[ue , ,s.'ms une pro- 
vidence particuljej'C <pii vtûlle à la sûreté de^ 
JVois , le cheffd'eauvre de scélératesse ei'ù; 
eiîtiérement réussi. Ce qu’il y a de certain 
c’est que l’argent ne fut pqjnt é[>argné ) et 
•f|ue des étrung^ers sortqient du /’alais-^oyal 
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avec des éciis qti’on avoit glissés dans leurs 
poclies , sans savoir ni comment , ni pour- 
fjiioi cet argent leur étoit arrivé ; Mais je 
laisse ici languir mon lecteur , et déjà une 
foule de femmes ou plutôt de furies investit 
riiôtel-de-vil!e. prend des pi (ju es, des armes , 
du canon, et se rend à Versailles. Aux unes 
on dit qu'il faut aller clierclier le roi , aux 
autres, et c’est un très-petit nombre choisi , 
qu’on a quelque dessein. On bat la generale, 
toute la milice est sur pied , et M. de La- 
Fayette marche à la tète de trente mille per- 
sonnes pour empêcher , disoient ses amis , 
lesdésastres d’uneinsurrection. A onze heu- 
res et demie du soir , l’Assemblée nationale 
apprend qu’un corps composé des deux sexes 
conduit par le Commandant-général de la 
garde nationale parisienne arrive, canons 
eu tête ; une foule profligieuse partie dès le 
matin , s’étoit postée au château dont les 
grilles fermées se trouvoient défendues par 
la garde du l\oj. 

il n’est pas nécessaire de dire ici que ce 
fut du cinq au six. octobre 1789 que se réa- 
lisèrent en partie les projets meurtriers en- 
fantés au Palais - royal par d’obscurs scélé- 
rats, dont les uns, montés sur des trétaux , 
les autres répandus au milieu des plus dan- 
gereux attroupemens , ameutoient le peuple 
par des lectures «et des propos qu’on frémi- 
roit de répéter. La datte s en conservera long- 
tems. 

Ce né sont plus des Fran'cois qui assiègent 
le château de Versailles ; mais une horde de 
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ftctîc\ix qui , d('clius de la gloire et de la 
loyauté dei leurs ancêtres , foulent aux pieds 
le monarque etla monarcliie.Les mœurs sont 
travesties comme les personnes , dans une 
confusion où des hommes habillés en femmes 
tel qu’un duc d’Aiguillon qu’on acciiseavec 
♦outela vraisemblance possible d’une pareille 
infamie , préparant la scène la plus ca]»al>le 
de souiller le nom François. La vue est of- 
fusquée des piques , des haches , des sabres, 
des crocs , des fusils dont la ville de Ver- 
sailles est hérissée. Rien ne peut contenir 
les forcenés qui se pressent , qui se heurtent, 
et qui ne cherchent qu’à répandre le sang 
le plus illustre , efr le plus sacré; au bruit 
de leur approche , on nvoit placé un déta- 
chement de chasseurs dans l’avenue ; les 
gardes-du-corps, les suisses , le régiment de 
Flandre et la milice de Versailles au dehors 
dos grilles du Château.' ' . 

Sa Majesté étoit à la thasse , et ne rentra 
que sur les qùatre heures et demie du soir. 
Plus do quatre mille femmes se présentent 
inutilement pour entrer auchâteau, onlerme 
la passage avec- autant de prudence que de 
douceurt hdles se fendent à l’Assemblée na- 
tionale., t>ù un orateurvle sabre à" la main , 
iiiteqifére'leurs intentions qu’il dit pàcifiqites. 
Scene- d’horreur et d’effroi qui n’éfoilnà pas 
ttioins le plus grand nombre de Députés qu’il 
ne railartnfa./’/z/'/gz Députes, taist^r.-vornDè- 
pntéSy chassez les-nohlesy chassez les prêtres, 
t<'lsét oient les cris ouplutAt les hiirlemens 
donç U salle retenlissoit d’nn bouta l’autre, 
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Déjà la nuit féjjahdoit ses .ombres ^.nuît dé- 
sastreuse qui sera. touj* ours présente à la.iné- 
iiioire. de- Louis. -XVI , de son auguste com- 
pagne,,-, et.de tout .bpn.Erançois' ; les gardes- 
du*corp§insultés, exposés aux coujxs de pierro 
,-et /de t’usils se repiioieut dans les cours da 
chàtioau. On ose les hurcéler , frapper leurs 
chevaux on tire sur lo brave Savonnières 
l’un de leyrs lieutenant Itil casse le-bras^ 
et un^ décharge de ld> milice de Versailles 
blesse.quelques! uns de ses propres soldats et 
•deux gardes du corps.:, * 

.. On. réitere des ordres.de sa maj' esté qui 
défend eipresément.ù: to,ùt .garde : dé fairo 
feud c’est-à-dire .qpé'Sa^s le vouloir on les 
exposoH à tomber. patiemment sousdea coups 
.de la vqge vet-de .l^ fureur fda fini de cet évé? 
ne ment tragique prouva ' qup . celti j né~ fut 
que trop, vràL,^ f., •• «i ,, . : :•) .-ni.iu:’ 

Une députation dprquolques femmes sus- 
citées pat] leS'Orddniviteuvs .de cette- fête do 
mort., osa, penétriCr. jusqu’au .Roi qui daigna 
leur- parler avec popularité:, leur promettant 
,par.écrit d \iUeger,| leur sort ef: aè> fqife di- 
minuer. le «prix- darpaiiui M* defa Fayette se 
. regardant. 0 ont irieffes.p.onsable ‘des malhénrs 
qui;ppuToient.surv.euir.>.éxigea ;de troupe 
uUi .nouveau serment jdc Edélité.au Roi et à 
|a nation ;5préçaikipn plus nécessaire que j* 
mais . y: car hélas; Je moment étoit venu . ou 
les' forcenés dévoient déployer ..toute : leur 
fiireur. pour précipiter, au moins . la Reino 
.dans, la nuit dn .tomhean. Oiii sans, égard 
pour çKarme^j^ppûçsa dignité^: pour 
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«on aticüite nom , Antoinette , fille deTirnî 
mortelle Marie- tlierese Impératrice, etRei* 
ne de Hongrie , périssoit victime du plu» 
horrible complot , si les gardes du Iloi , 
n’eussent assuré aux risques de leur propra 
vie celle de leur au guste scuverraiue. 

Une partie de la populace avoit forcé 
tes passages et percé dans la première saila 
du chateau , tandis que des furieux massa r 
croient au milieu delà cour des gardes qui 
s’opposoient à leur affreux dessein ; on cou- 

Î >e leur tète malgré les courageux efforts da 
a milice nationale parisienne , et presquo 
à la porte de la Reine, on brûle la cervella 
-du garde qui y étoit posté , sans ptu-ler da 
celui qu’on frappe de trois coups de hacha 
et qui ne domie d’autre signe de vie qu’un 
long soupir. 

• C’est alors que la Reine , abandonnant 
son appartement et son lit à la fureur des , 
factieux qui mettent tout en désordre , 
passe précipitamment dans celui du Roi , 
ou le monarque-à la douleur, do voir sa com- 

f tagne infortunée presque sous le glaive da 
a mort, quoi(ju armée' d’un courage dont 
il est lui même étonné. 

Quel coup d’œil pour un souverain a c cou-* 
turaé à voir lai 'fronce souscrire à ses moin- 
dres volontés bmomens affreux qu’on voü-» 
croit pouvoir dérober à l’histoire pourl'hon- 
•neur de la Nation ! ils se passent à la pour? 
■suite des .gardes qui n’av oient pu sortir du 
chateau , et qui.pour la pluspart auroient ex> 
pire so us le fer des assassins , si les grert^dieri 
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♦îe la garde parisienne n’enssënt ëcarfé les 
brigamîs. Le maréchal de saxe disoit, mal- 
gré sa bravoure ,fpiele courage le plus intré- 
pide ne peut faire face à une sédition , dau- 
tont plus t)ue sans ordre, sans méthode on 
est atfaciué de tous cotés , et par tout ce 
«]ui tombe sous les mains des factieux. 

Le palais des Rois , cet azile sacré , devint 
tout-à coup un lieu de confusion et d hor- 
reurs. On y marchoit sur la cervelle et sur 
le sang des gardes du corps qu’on avoit im- 
molés , tandis qu'on pilloit les effets de ceux 
qui survivant à cet affreux carnage cher- 
choient leur sûreté, dans les bois ; quel- 
tju’atroces que furent ces forfaits ils semblè- 
rent encore trop doux aux yeux des enragés , 
et il fallut pour contenter leur fureur pro- 
mener au bout des piques les têtes ensan- 
glantées de ceux d’entre les gardes qu’on se 
fit un devoir de mutiler. La postérité les 
verra ces têtes malgré l'eloignement des 
lieux et des temps , comme des accusatrices 
éternelles de rabominable forfait qu’on de- 
voit commeitre , et dans les transports de son 
étonnement et de sa douleur elle s’écriera: 
périsse à jamais V exécrable mémoire des 
monstres coupables d’une telle atrocité. 

■> L’histoire a recueilli les noms précieux 
des de Siede et Varicourt , et leur mort est 
une véritable immortalité. L’honneur fran- 
çois brille sur leur tombe , comme dans le 
Cœur de ceux qui leur survivent , et qui , par 
3a privation de leur service , par leur sépa- 
ration de la personne du Rk)! , partagent la 
gloire de leur mart} re. 
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On prétend que plus de- trente gardes du 
corps périrent dans cette sanglante explo- 
;sion, avec la douleur d’expirer sans savoir 
si lotir mort sauveroit la vie du Monarque. 

Le peuple hors de lui même fit un trophée 
de leur cruel tréjias. Il vint de Versailles à 
Paris portant dans ses mains les tristes restes 
de ces généreux délenseurs de leur souve- 
rain, les présentant dans les transports du 
plus atfreux délire à tous les passans. Deux 
ministres étrangers, frappés d’horreur, re- 
broussèrent chemin, on les poursuivit et ce ne 
fut qu’en donnant de l’argent qu’ils se dé- 
barrassèrent de cette atroce importunité. La 
Palais-Royal ne put se rassasier de ce coup- 
d’ooil, tant il étoit avide de carnage et de sang. 
D’ailleurs les forfaits rempntoieut à leur 
source en s’y montrant sous des images par- 
lantes. On a beau vouloir en étouffer le sou- 
venir , la minute en est dans les annales de 
la vérité , et tout ce quelle écrit dure plus 
que le marbre ét l’airain. Quoique l'Assem- 
blée nationale croye avoir le droit de fermer 
les oreilles et les yeux , il n’en sera pas moio» 
vrai que le duc d’Orléans parut dans la jour- 
née du six Octobre, sous trois habits différens, 
et qu’on le vit à Versailles le matin d’un air 
fort occupé. Mais le Roi se disposoit à partir, 
mais la Reine vivoit et le coup étoit manqué. 
Un folliculaire eut beau dire qu'aucun spec- 
tacle n’égaloit la magnificeince du Monarque 
revenant dans sa capitale , rien n’étoit plus 
misérable que ce piteux coup d’œil. Des for* 
cénés qui par leurs yeux menaçans, et pa^ 
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Îcîur affreux attirail sembloicn^ traîner la 
mort avec eux, formoient un coitte,e que 
î’on u’osoit euvisUyer. Tout étoiteu desoiaire 
au milieu de:- armes de touU. e.î| èiMî , et des 
ïi;^ures qu’on paroissoit avoir taïUées pour 
iin])iimer l’horreur, tandis < parles souverains 
sans i;arde.s (jue cinq ou six (]ui se trainoierit 
à pied, et sans autre suite que dos brigands 
<(u’ii i'ailoit supporter, retiiu^ oient le souvenir 
de ces Rois que Rome donnoit en spectacle, 
lor.s(]Li’eile les avoit vaincus. 

il.iaigré tant de molljeurs h redouter , il u’jr 
dit ni meurtre, ni tumulte , un reste de res- 
.pect pour la majesté royale contint lieureu- 
sement la multitude; le ciniteau des l’huil- 
leries devint enfin la résidence du Roi, de 
la Reine , et du Dauphin. Ils en [u irent pos- 
session pour y demeurer , mais x;iu dés à vue 

} )ar la Nation. La milice parisienne entoura 
a personne du Monarque, eteefut sa sûretés 
il fallut que dés le lendemain il se, montra: 
de tpiatre heures en quatre-heures au peuple 
qui assiégea le château , et que la li eine ainsi 
p|uc M. le Dauphin partageât cepéuible assu- 
jétissement. Les uns les bénissoieat,les autres 
oscient les invectiver, et rien n étoit plus 
inquiétant que leur position. La politique 
pla<jOit un sourire sur leurs lèvres, tandis 
'que le désespoir déchiroit leur amc , et ca 
'c[Vi’il y a d’étrange, c’est qu'on eût l'xterininô 
.quiconque auroit osé dire,que le Roi ne de- 
voit pas applaudir à une telle révoruiiun. 

, . De nouveaux attroupement ayant fait 
.craindre de nouveaux excès, pft rendit deux 
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proclamaticns solcinuelles qui , au lieu âé 
taliiier les espiils , l(is iiiquièteænt vivement; 
liOsgens paisibles eu furent elïrayés , et tous- 
ceux qui pouvoient quitter Paris s’en arra- 
clierent avec une promptitude incroyable. 
Dans la nuit du samedi au dimanclie il y 
eut des maisons marquées, ce qui fut nu 
signal d’atrocité; on arrêta iiouinre de per- 
sonnes soupf onnées de desseins dangei enx ; 
des feuilles de toutes espèces ne se r»'»pan- 
dirent dans le jmblic que.pour exciter des 
fermentations et grossir des mallieurs. On* 
ne fut plus moitié de les arrêter, la liberté 
de la presse devint plus forte que toutes 
les ordonnances de la ville , d’autant plus 
que )usqu’alors il n’y avoit que le parlement 
au nom du Iloi qui sut contenir le peuple 
dans les bornes du devoir ; mais on n eu 
vouloit plus parce qu’il falloit détruire jus- 
qu’au nom de tous les établissemens qui 
avoient précédé ; c’étoit un parti pris. . 

Il y eût des listes de proscription répan- 
dues avec une malice incroyable; on y cîési-’ 
gnoit les hommes qu’on vouloit faire égor-*' 
ger comme les plus grands Ari stocratea 
quoiqu’ils fussent souvent recommandables 
par leurs talens, et par leurs vertus. 

Les ministres commencèrent à devenir 
l’objet, des recherches et de la haine publi- 
- que; Mirabeau attaque Saint-Priest d’une 
maniéré cruelle. 

Le Boi rendit une ordonnance, dans la- 
quelle il dit formellement qu’il a été iulor- 
ïué , que les habitans de sa banne ville iLe- 
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Paris f ne se portaient à des attroupemens 
et ù des mou veine ns qui répandent l’al- 
larme , que parce qu’üs y étoient excités 
par des personnes mah’oulantes et enne- 
mies du bonheur public. L’ordonnance 
est du 8 Octobre 1779, ce qui prouve qu’on 
ne calomnie pas les a gens de ces scènes 
tragiques , lorsqu’on les accuse de cet 
abominable complot. 

Ou croyoit que les gardes du roi repren-. 
droient leur service ordinaire, mais ils lui 
étoient trop lidelles pour ne pas les écarter, 
tout ce qu’on put obtenir , c’est qu’ils ne 
seroient pas licentiés , que leurs appointe*' 
ment continueroient jusqu’à nouvel ordi e ; 
voilà comme le monarque jouit de sa li-. 
berlé. La garde nationale a pris leur place, 
et il i'aut avouer , qu’elle s’en acquitte avec 
zèle; sur ces entrelaites le duc d’Orléans , 

, part pour Londres accompagné de l’auteur 
des liaisons da/tgércuses , qui dans une 
telle société, reconnut plus que jamais la 
vérité de son ouvrage. Ce départ fut nn- 
uoncé comme l’objet d’une commission im- 
portante , et la chose étoit vraie , le roi 
ayant dit à l’oreiile du conspirateur de s’é- 
loigner de sa personne. On n’aime pas le voi- 
sinage d’un monstre, surtout quand il est 
tl’une espece à ne pas habiter une ména- 
gerie. Les écrivassiers répandirent que le 
prince alloit conqtiérir le Brabant,., comme 
si le héros d’Ouessant pou voit éîre soup- 
çonné d’une pareille entreprise. Il fut ar- 
reté à Boulogne parla municipalité , payant; 
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cela le tribut des voyageurs , qu’on ne 
laissoit plus passer ; genre de perséciiiion 

Î [ui manqiioit à toutes les souffrances qu’on 
àisoit éprouver depuis le commencement 
de la révolution; elle n’eut pas été l»elie, si 
on ne l’eut accompagnée de tout ce qu’il y 
a de plus pénible et de plus odieux. 

•La défiance alloit si loin que même suf 
des invraisemblances , on arrétoit avec éclat 
les personnes les plus tranquilles. On s’em^ 
pressa de mettre en lieu de sûreté deux 
abbés et une demoiselle de Russy , comme 
ayant levé une armée de soixante mille 
hommes pour culbuter Paiis de fond en 
comble. Le peuple recevoir ces nouvelles 
contme des vérités dsscendues du ciel. Il 
étoit même trés-dangéreux de les contester. 

: L’intention de rendre odieux les prêtres; 
que l’on vouloit dépouiller , se réalisa d’une 
maniéré incroyable. Un écrivain façonné 
selon le goût des séditieux imagina- upe tra- 
gédie sanguinaire sous le nom de Charles IX^ 
où l’on vitparoître le Cardinal de Lorraine, 
bénissant*en habits pontilicnux, des sabres 
et des poignards', quoique d’après Thistoire 
il fut alors à Rome, et que le fanatisme qu’ort 
lui prête ne fut jamais entré dans sou cœur; 
mais Chenier , étoit un assez grand person- 
nage pour démentir l’histoii'e par des con- 
îrevéï'itës que la poésie ne pardonne qu’ù 
des Cheniers. C’etoit mettre le poignard à 
la main du’ peuple , et lui dire assassinez les 
ministres du Dieu vivant partout où vous 
les rencontrerez. ' Il suffit qu’ils vous dé- 
plaisent pour avoir mérité la mort. 
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Là religion ne doit pfiroiirefnié dan» 
les temples et sur les autels se TÎt donc tra- 
duite comme criminelle sur un théâtre pro- 
fane, pour servir de jouet à la multitude, être 
Couverte de ridicule et chargée de malédic- 
tions : aucun moine , aucun prêtre , aucur» 
évêque , ne purent paroître en public sans 
être grièvement insultés. On eût dit que 
Paris ëtoit devenu calviniste et que son lîoi 
quoique iîls ainé de l’église avoit prononcé 
pour toujours Anathème à la catholicité. 
I/on n’entendoit de toutes parts que des iin- 
préc ations frénétiques , de la part des pau- 
vres mêmes, quoi qu’encore couverts des lar- 
gesses de leur archevêque et de leurs cun';s^ 
tel estlcfi uitd’une pière mii dans tout àutre 
moment eut été plus que d;;go'^tante , et 
qu’une sage police n’eut jamais laissé parol- 
tre. Mais la police , mais Injustice , nmis la 
royauté , tout étoit soumis aux ordres du peùr '* 
pie, depuis qu'on l’aroit armé, royalisé et 
presque divinisé. 

La chambre des vacations , tristes débris 
du parlement , jugeoit des causes de toute 
espeoe sans se reposer un instant; c’est-àr 
dire qu’on pressuroit les restes d une vigne 
qu’on alloit arracher. 

Le Roi malgré ses malheurs eiU joui d’un 
trop long- calme, ai l’on n'eût j)réparé des 
meurtres capables de le troubler. On se plai- 
soit à semer des terreurs sous les pas de la 
l'amille royale , et pour y réussir , on excita 
.U ne émeute chez un bculanger qu'on accusa 
d’être un accapareur , at un agent de l’Arisr 
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focvatie. Ce bfave lionune qui faist)kîôyale» 
ment sou commerce. , et qui pour disLrilmer 
ie 'pain dès l’aube du jour passoit une parlie 
de la nuit à le pi'épai'er , 1 ayoitlout vendu 
lorsqu'une voisine s ecrie cpi il ^recevoît dô 
i’argeiU aux conditions de ne délincr ni fin i-: 
ne ni pain ; dès rinstant nienie onrinveslit, 
<on le traîne à la grève àu il est attaché au 
fatal reverlière ; sa tête est mise au hout 
d’une pique , on poi'te latrocité jusqidà jet^ 
tercette tête sur le lit delà malheureuse éjou- 
se de cet infortuné , et elle est ensuite por- 
tée en triomphe par hx plus vile populace , 
sous les fenêtres même du chat eau des Tuil- 
leries à dessein d’effrayer le roi par cet hor- 
rible tableau; la femme du boftlanger grosse 
de quelque mois, ne survit à cette terrible» 
aventure que pour passer. les jours les. plus 
cruels , et appercevoir toutes les nuits l’om- 
bre, de son malheureux époux. 

On \’oy oit non sans horreur que Paris s’ap- 
privoisoit avec ces actQS de férocité d’autant 
plus qu’ils étoient loués , et bénis dans led 
orochures qu’on hurloit à plein gosier; bro^ 
chures dans lesquelles ces traits abomina-* 
Tbles aux yeux de la raison étoient regardé» 
comme l’eflet du patriotisme le plus pur. 

La loi martiale sagement imaginé pour 
arrêter le cours de ces cruautés , devint une 
loi sans vigueur presqu’aussi-tot quelle n’a- 
l^it. Le peuple trop absolu pour qu’on osa ea 
faire usage, s’est en quelque sorte réservé le 
droit de mutiler , de saccager , de brûler, et 
c’est dans cet abîme.de sçélératesse que les civ 
/tie. Partie^ t' 
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rages de l’assemblée nationale vont puiser 
leurs motions. Un ne pouvoit mieux les 
appuyer. ^ 

Il y’Avoit long- temps nue le haut clergé 
malheureusement trop riche et trop fastueux 
irritoit la Nation par des désordres dont les 
prêtres du paganisme auroient fougi. Oa 
voyoit des prélats sans cesse A Paris , y vivre 
en gouverneurs de province ne s’y distinguer 
que par une liberté qu’on pourroit nommer 
licence, ou par des procès scandaleux; et 
pour rendre leurs vices encore plus éclatans. 
Voltaire devenu l’idole de la nation, moins 
encore pour ses talens , que pour la hardiesse 
de penser, les avoit poursuivis avec vigueur, 
dans des ouvrages revêtus de tout ce que 
l’éloquence à de plus fort , et la raillerie de 
plus piquant ; le sarcasme qui naissoit sous 
sa plume , lorsqu’il s’agissoit de déchirer lu 
religion , et ses ministres , passoit aux yeux 
d’une nation légère pour une démonstration. 
De là cette haine corure les prêtres , ce ridi- 
cule jeté jusque sur les plus saint-mysteres , 
ces projets de destruction qui engloboient 
dans une ruine totale les biens ecclésiasti- 
ques , et qui ne laissoient aux prêtres qu’une 
portion à peine suflis.ante pour ne pas les 
laisser mourir de faim. 

Cela s’imprima , se réimprima , se répéta 
tant de fuis par les beaux esprits et les pe- 
tites maîtresses qu’on en lit enfin l’alphabdi 
delà nation, et que jusque chez l’ouvrier , 
jusque chez le paysan on entendit des dia- 
tribes contre les moines et les abbés. Les 
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fermiers qu’ils engraissoient de leur super- 
flu , les pauvres qu’ils faisoieut exister , les dé- 
chiroientavec fureur. Permission du Ciel ([ui 
étoit indigné de voir des Lévites qui «îoivent 
donner l’exemple , ne connoître la religion 
que pour la décrier ou la piller. 

Les biens de l église devinrent en consé- 

S uence le sujet des plus grands débats , on 
iscuta sur leur propriété, et comme, de puis 
un tems immémorial , on épioit le moment 
de s’en emparer , on décida la question 
à l’avantage du plus fort. 

L’abbé Maury doué par la nature , d’un 
génie tranchant, d’une .trempe d’ame peu 
commune , chercha dans son éloquence 
qui le sert parfaitement au besoin, toutes 
les raisons qui militent en faveur du clergé, 
pour lui laisser l’administration de ses pos- 
sessions. Il parla de ce ton qui subjugue , 
mais qui ne touche pas ; tandis que l’abbé 
de Montesquieu moin.s tonnant , mais plus 
persuasif traita la question sans irriter les 
esprits. 

On disputa long -tems et avec fureur ptmr 
décider enfin que les biens ecclésiastio|ues 
appartiennent à la nation tandis qu’il ne 
sont ni à elle, ni au clbrgé , et qu’on jie 
doit les envisager que comme un dépôt 
qu’on ne peut aliéner; qu’en allant contre 
1 intention des fondateurs , qu'en portant 
une main immonde sur des oolations con-i 
sacrées à Dieu , qu’en annulant enfin tous 
les testamens ; mais des abbés et des évé- 
ques on Youloit en faire des martyrs., 
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Des voix achetées , et ricliement payées 
Jonhereut gniii de cause à la iu)uvelle phi- 
losopliie, qui tout en prêchant le toléran- 
tisme , se dilecie à pe'rsêcuter les gens d’é- 
glise avec un acîiarnement sans exemple. 

iVI. de Bonnal évêque de Clermont , re- 
vendiqua les immunités du clergé, et s’il 
ne parla pas avec l’éloquence de l'immortel 
Massillon un de ses prédécesseurs , il ne 
convainquit pas moins les gens sensés , de 
"la bonté de ses raisons. Elles étoient pé- 
remptoires et la meilleure preuve qu’on en 

) >uisse donner , c’est quelles excitèrent des 
îuêes , et qu’on les dénigra dans tous les 
' ” mauvais écrit». 

L’assemblée nationale avoît trop à cœur 
•le dépouillement des biens ecclésiastiques , 
et des autels fxmr ne pas l’accélerer. Il y 
eut une conjuration de certains députés qui 
se L’guerent pour venir à bout de ce des- 
sein. L’adresse avec laquelle on avoit in- 
troduit des Juifs et des Protestans , leur 
servoit de renfort contre les Catholiques , 
et ce n’étoit pas une légère satisfaction 
pour les Calvinistes que celle de la ven- 
geance. On leur rappelîoit tout exprès 1 his- v 
toire de Charles IX. , en la reproduisant sur 
le théâtre de la Nation. 

Les évêques dans cette circonstance per- 
dirent de vue l’exemple de S. Thomas de 
Cantorbery , qui défendit au prix même 
de sa vie les immunités de son église ; ûls 
^ laissèrent ]>iller l'héritage du Seigneur , 

sans jurésumer que leur présence étoit une 
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sorte d'acquiescement , et qu’il falloit au 
moins sortir. 

L’Assemblée nationale imagina que pour 
sanctionner de pareils déapets , elle ne pou- 
voir être trop voisine du Roi. Au^si décida- 
t’olle d’un ton absolu , qu’elle se rendroit 
à Paris , et qu’el'e y fixeroit son domicile ■ 
lin tems indéiini. 

Il n’étoit plus à craindre que la puissance 
du Roi influât sur les Députés. On lui lioit 
tellement la langue, et les maiii.s , qu’il ne 
parloit , , et n’écrivoit qu’après les ordres 
émanés de l’Assemblée, bon pouvoir execu- 
Jif'étoit purement passif, et par bonté d’ame 
il vouloit bien se croire en pleine autorité. 

Gela n’empéclioit pas certains Députés- . 
d’avoir l’air de penser que le Roi méditoit 
une fuite dans les trois évéchés. Ils s av oient 
qu’en donnant consistance à de] areilles nou- 
velles , ils tenoient le peuple en haleine , et 
qu’il falloit continuellement abmenter sa fu- 
reur. 

Les Thuilleries ne tarderont pas à se rem- 
plir , matin et soir , dès que l’Assemblée na- ^ 
tionalo fut installée dans leur voisinage. Il 
n’y a point de motion, quelque barbare, quel- 
qu’absurde qu’on puisse l’imaginer , qui n’y 
trouva des auditeurs et des partisans. Ils font 
foule autour des plus ardeas faïuitiques , et 
le sont toujours les plus imbécilles qui so 
constituent orateurs. Est-il pei mis , dit un 
pere qui , 'depuis six mois, cncrdioit son fils 
et qu’il trouva pérorant une trou[;c de dénia-' 
cognes , qne vous puissiez écouter un per-, 
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sonnage aussi dépourvu de bon sens, il n*’a 
jamais pu rien apprendre , quelque soin qu’on 
ait pris de le lormer , et il devient tout-à- 
coup votre orack|ll faut crier au prodige. 

C’est d'Sprès de semblables instructions , ' 
que l’abbé .Maury fut souvent insulté , et que 
sans pâlir , il mesura plus d’une fois des yeux 
le tombeau qu’on lui préparoit. Malgré son 
éloquence foudroyante , et la force de scs 
raisons , il ne parloit (jue pour être baffoué , 
et il avoit.tort avant d avoir dit un mot, tan- 
dis que ses antagonistes , souvent au-delà de 
la question, et presque toujours de mauvaise 
foi , n’avoient l’avantage sur lui , que lors-» 
qu’il étoit interrompu; mais son nom chargé 
des plus atroces injures passoit dans les écrits 
du jour; et c’étoit une fête pour le peuple , 
et pour la police de le savoir cruellement ou- 
tragé. 

11 y eut des plaintes contre le parlement 
de Ik)uen , et contre qui ii’y en avoit-il pasl 
L’Assemblée nationale ne retenlissoit que des 
clameurs' contre les aristocrates. On les ac- 
cusoit de toutes parts ,• et jamais on ne les 
trouvoit coupables ; il falloit nécessairement 
les absoudre , ou faire violence à la vérité. 

Une famine simulée dont les vrais auteurs 
accusoient les aristocrates , ne cessoit de 
désoler. Paris. Il y avoit un monopole que 
l’administrateur des finances mettoit en jeiif 
pôur se préparer des ressources capables do 
payer les motions qui étoient utiles à ses 
lins. Aussi les Lameths , les Chapeber , les 
Treillard , les Barnave , les Mirabeau, di- 
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reut-ils plus d’une fois dans leurs orgies , qu« 
leur besogne étoit d’autant plus admirable , 
que la bonne Nation Françoise ne pouvoit les 
deviner. Ils s'abuseront grossièrement ; car 
on les sait par cœur , et toutes leurs ruses 
n’ont abouti aux yeux des hommes clair- 
\oyans qu’à les faire voir aussi fertiles en 
détours que féconds en malices. Il est in- 
dubitable qu’on exportoit du pain pour le 
revendre à quelques lieues de Paris , où il 
ctffit à plus haut prix. On vouloit par ces 
manœuvres échauffer le peuple en besoin , 
et lui persuader qu’il n’y avoit que les aris- 
tocrates capables de ce forfait. Astuce dia- 
hohque , pire que toute la politique de Ma- 
chiavel , et qui réduisoit une multitude in- 
nombrable de pauvres honteux à la plus ter- 
rible extrémité. 

Les curés avoient beau répandre des au- 
mônes , la portion du peuple même qu’ils 
soulageoient, les accusoit hautement ou de 
ne rien donner , ou de garder pour eux plus 
de la moitié de ce qu’on leur remettoit : genre 
de martyre pour des pasteurs sensibles mille 
fois plus cruel que la mort même. C’est 
ainsi que la capitale dupe , en partie , de 
ses préventions et des véxations cju’on exer- 
coit pour l’affamer , se dévoroit au sein de 
l’indigence et de la douleur. 

Le numéraire , quoique Paris soit la ville 
de l’univers la plus riche dans cette partie»' 
commençpit à ne circuler qu’avec f>eine. 
La crainte des eontre-révolutions qu’qn an- 
noncoit de toutes parts , l’absetice des s*ch 
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cnenr.fqul s Violent iVfugiéscliezIVtranger^ 
l’interruption (lu etnnmerce qui u’avoit plus, 
d’activité , tout eela formoit un engorge- 
ment dont chaque citoyen ressentoit les 
funestes effets. A tous ces malheurs on op- 
posoit les plus belles e.spérances et le peu- 
ple , assez bon pour s’y lais ser prend re , cro- 
yoit déjà que toutes les possessions de la 
noblessect du clergé etoientson pairimoine.’ 
l’ant il est vrai que l’illusion est une es- 
pèce de bonheur en ce quelle nous console* 
lors même quelle nous trompe. 

Elle fut sans doute nécessaire à M. de 
Eescnval pendant tout le tems d’une capti- 
vité dont la fin pouvoir être l)ien tragique.. 
L’acharnement du peuple est la plus cruelle 
question que l'homme puisse souffrir. Il fut 
transféré de Brie-Comte -Robert à Paris, et iï 
ne fallut pas moins que la lenteur avec la- 
quelle <?n déclara son innocence pour l’arra^ 
cher à la fureur des enragés. Malgré toutes 
les interrogations ^u’on lui ht ainsi qu’à nom- 
bre de citoyens qu on ernt devoir arrêter, on 
ne découvrît aucune trace d’une contre-ré- 
volution , preuve certaine qu’il n'y en avoit 
point à redouter , quoiqu’on eut dit S. Huru- 
ge dont la détention au châtelet dura deux- 
mois entiers. 

Jamais on ne soupçonna plus légèrement 
l’innocence et jamais les soupçons ne furent 
plus dangereux. M. du “Rosoi auteur de plu- 
sieurs ouvrages dramatiques vient à ’ dix ’ 
heures du malin chez l’évéque de Châlons.' 
pTopaser la souscription d’un journal. La* 
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prélnt accepte , se rend h l’AssemBTt^e , 
du Jiosoi qii on charge de lui porter do,s ob- 
servations sur la grande question d- s bien? 
du clergé se voit arnèté de la part dtt Roi ^ 
et conduit à l’hotel de ville par un grand 
nombre de fusiliers. 

La chose s’explique, le prisonnier sort: 
et il n’est pas moins vrai qu’un sage gou- 
vernement doit craindre plus que le feu de 
pareilles surprises , mais il sembloit que la 
régt^neration du royaume étoit une croix 
que chacun devoit porter. On marteloit 
, on tailloit les prèires et les nobles comme 
les 'matériaux^ qui dévoient entrer dans la 
structure du nouvel édifice , non plus pour 
en faire la base et les murs ,* mais pour 
être simplement des pièces de rapport. 

Il auroit manqué quelque chose d'n.-'sen- 
tiel aux maux causés par la révolution , s’il 
n’y avoit eu des calomniateurs déterminés. 
Il en sortit de toutes parts pour tourmenter 
les aines honnêtes , et pour répandre le fiel 
'à profusion , et il n’y eut presque pas de ré- 
putation qu’on ne mit à l’encan , pour la 
vendre aux libraires qui achètent les men- 
songes comme les vérités. JM. Jourdain de 
l’E toge négociant d’Amiens fut une des vic- 
times que la calomnie épargna le moins. 
Accusé de monopole, et de contravention , 
il se vit l’phj'etdes plus cruelles persécutions, 
et il eut infaillihlement succombé, si le 
mimstre des finances , "et le président de 
l’assemblée nationale ne fussent venus à 
son secours. 
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Si la renonmmée n’a que cent' bouches , 
la calomnie en a plus de mille qui chaque 
jour distillent le venin le plus subtil contre 
tout citoyen dont le nom vient au bout de la 
plume de celui qui trafique d’atrocités com- 
me de marchandises de non aloi ; tel est l’usa-, 
ge de ceux qui se disent bons patriotes, com- 
me si la patrie n’étoit pas formée de tous 
les individus qui sont nés sur le même sol , 
et qui tous ont droit à la protection des loix 
dont le principal objet est de frapper d’A- 
iiathémc le ravisseur du bien d’autrui , et le 
calomniateur, 

Il paroit indifférent à l’Assemblée na- 
tionale q u’on dénigre les plus pures vertus , 
mais il lui 'est important de faire perdre 
aux provinces les noms qui les désignent 
depuis un tems immémorial , comme si dans 
tous les ompirei du monde , il n’y avoit pas 
des peuples qui fussent distingués par diffé- 
rentes dénominations , comme si le royaume 
de Napl espar exemple ne contenoit pas de^ 
Napolitains, des Calabrois, des Siciliens 
etc. Mais il falloit à la France un genre de 
nouveauté qui parut extraordinaire. On crut 
devoir la diviser en quatre vingt-trois dépar- 
temens qui tous portent des noms de rivières 
pour avertirlepublic, disoit un plaisant, «yw'o/i 
jette la nation à l'eau , par la maniéré dont 
on la traite. 

Il fut en conséquence décidé qu’il n’y au- 
roit plus que quatre vingt-trois évéqifes ^ 
qu’on les supprimeroit tous sans difficulté, 
ffi l’on ne craignoit pas le fanatjsine écclér. 
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aiastique; car c’est ainsi qu’on nomme le zèle 
pour le véritable culte. 

On vit alors paroltre un mémoire justi/î- 
catif de M. Augeard détenu au châtelet 
comme un conspirateur, son délit se rédui- 
soit à avoir composé quelques pages de ré- 
flexions sur les circonstances actuelles , et 
c'étoit un de ses commis qui , encouragé par 
la récompense promise aux délateurs , osoit 
l’inculper dans une prétendue conspiration; 
ce crime vanté par les démagogues comme 
une acte d’héroïsme ouvroit la porte aux 
accusations du valet contre le maitré , du 
fils contre le pere, de l’épouse contre l’é- 
poux , et ce qu’il y a de plus affreux c’est 
qu’on en fait un catéchisme de société. Ne 
nous étonnons pas , si cela continue , disoit 
un grand évêque , de voir les péchés mortels 
érigés en vertus théologales ; c’est ainsi 
qu un amour excessif de la patrie, dénature 
les premiers principes et change toutes les 
notions. 

On parloit tous les jours de complots , de 
l’impatriotisme des prétendus Calotins., (c’é- 
toit le nom dérisoire qu’on donnoit aux éc- 
clésiastiques , ) et nulle recherche, nulle évi- 
dence, nul jugement ne précédoient la con* 
damnation d’un coupaMe, que dis-je, on n’a, 
pas encore \ atteint et convaincu un seul 
prêtre d’avoir excité des séditions. Quelques 
ïuandemens d’éyéques qu’on traitoit d’iiv., 
cendiaires ne respiroient que la modération 
et la paix , on les cite , on les dénonce dans 
les papiers publics , on les lit , et tandis qu’on 
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croît y trouver des invitations à prendre î<ss 
armes, des sentimens de révoîio contre l’aur - 
toritéjl’on n’y découvre que des exhorta- 
tions à prier, à soufFrir , à n<* point murmu- 
rer. Qnelleestdonc l’étranye poussière qu’on 
• jette aux yeux du peuple pour l’aveugler 
aussi fortement; malgré les pièces de con- 
viction t(ui sont entre ses mains, il s’obstina 
à ne pas vouloir être détrompé. O Paris 
qu’elle est ton erreur. 

L’ouvrage de M. Meunier sur son retour 
enDauphinéetsursaconduite à 1 A-ssemblée 
nationale, pou voit mieux qu’aucun ouvrage 
faire tomber le talisman qui charme et trom^ 
pe le peuple, mais au lieu de pro. luire un 
pareil effet , il devint l’occasion des plus af- 
' lieuses calomnies ; et des milliers d’hommes 
sans l’avoir vu , sans même vouloir le lire lui 
prodiguoient les épithètes de traître, de fri- 
pon, c’est-à-dire qu'il faut nécessairement 
Applaudir à la fureur même des brigands 
pour mériter le titre de bon citoyen. 

‘ Cette manière de juger devenait la règle 
d’une multitude de soldais qui ahandon- 
noient leurs drapeaux pour passer dans la 
garde nationale. Un enthousiasme patrio- 
tique égaroit tellement les esprits qu’au lieu 
de ne point séparer lePioi de ses sujets , on 
regardoit le parti monarcliique comme anlh 
citoyen. Chose d'autajit plus étrange queles 
•François n’avoient jusqu’alqrs cessé de vmiter 
leur amour pour leur souverain , et que 
l’Assemblée nationale n’a pu opérer ce chai> 
tgementsans dénaturer les esprits. Un peupla 
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factice s’est élevé tout-à-coup sur les mines 
de la franchise et de la loyauté ; ce qu’on 
adoroit, on l’a brisé. La raison chez plusieurs, 
s’égara, et l’on vit les uns perdre l’usage de la 
mémoire , les autres se aonner le coup du 
la mort dans la crainte de mourir. Un ;>l>hé 
âgé (^e 5a ans se précipice du haut des.tours , 
<le Notre-Dame, et ce suicide lui lut corn- 
rnun avec une multitude de personnes dé- 
,sespéiées de perdre leurs emplois. 

Ce fut au milieu et à la laveur de cette 
. effervessence d\m peuple , devenu en quel- 
:ques jours a.ntimonarchi(]ue , et qu’on no 
put rendre tel , qu’én introduisant dans ses 
veines toute l’acrimonie de la fureur , que 
les auteurs de l’exécrable complot , qui 
-devoit s’exécuter à Versailles , dans la nuit 
du cinq au six Octobre, osèrent se justifier* 

Ils voyojent dans le lointain4(’austére et 
véridique postérité , qui devoit diffamer leur 
ménioire , comme ils apperçevoient sons 
leurs yeux quelques généreux françois , au 
milieu de la multitude, qu’une juste indi- 
gnation avoit saisie , et qu’il falloit nëcesr- . 
sairement appaiser. Miraoeau , l’homme de 
l’iinivers le plus fertile en expédiens , lors- 
cju’il s’agit de masquer un forfait, pensa que * 
1 Assemblée, «ayant la grande main sur tous , 
les tribunaux possibles pour les faire plier if 
sa volonté il seroit maitre du châtelet , où 
l’on porteroit l’affaire , et qu’en cas que celle, 
jurisdiction fût récalcitrante, il auroit des 
subterf^iige.s capables dé faire illusion. 

.. Le comité des recherches commença sa 
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discussion et très servilement la continua se- 
lon le bon plaisir des factieux. 

Mais tout en voyant que des bandits n’a- 
Toient été que les ûistriiinens de quelques 
conspirateurs forcenés , qu’ils avoient porté 
^ l’atrocité jusqu’à vouloir tremper leurs mains 
sacrilèges dans le sang de la Reine , et peut- 
être du Roi ; que la plus violente irruption 
dans le château avoit forcé les gardes du 
corps qui se trouvoient en sentinelle , qu’elle 
avoit enfonçé les portes, qu’elle avoit mu- 
tilé, quelle avoit massacré ; et que la fureur 
■ des assassins ne s’étoit enfin contenue que 
par les efforts de la garde nationale ; le co- 
mité s’arrêta et les instigateurs de celte hor- 
rible manœuvre , dont la scélératesse n’étoit 
que trop manifeste , ne furent point dénon- 
cés , de sorte que les recherches ne parurent 
avoir lieu ^e pour les décharger de toute 
accusation. 

Mais la révolution changeoit tellement les 
choses de nature , que le coupable étoit 
justifié comme l’innocent , l’innocent puni 
comme criminel, ce qui parut dans la cou-* 
duite que l’on tint envers M. de Bézenval. 
Après une longue et douloureuse captivité , 
après l’incertitude de sa vie même tenüe en 
.suspens , il sortit enfin des ombres de la mort 
qui l’avoient environné , et il fut rendu à 
la société comme le Lazare , sortant de son 
• tombeau. 

• Tandis que Paris éprouvoit de pareilles 
commotions , la révolution , telle qu un mou- 
veme/it électrique', donnoit les plus vio- 
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lentes secousses , jusqu’aux extrémîîës de 
rAniëWque et de la Corse. Ici dCvS soldats 
tués , là des nègres massacrés, appronoient 
au public qu’on ne bouleverse point les 
royaumes impunément , et qu’il n’y a pas 
d’opération plus dangéreuse pour les états, 
<ju’un P uvoir arbitraire donné sans mesurô 
au peuple, qui le dépasse toujours trop, 
même quand on le lui circonscrit. 

Ce funeste pouvoir eut beau devenir ty- 
rannique , il n’en fut que mieux accueilli 
de la part des nouveaux législateurs. Con- 
vaincus qu’ils ne feroient rien que par la 
peur, ils se - servirent des ouviiers qu’ils 
ameutbient , comme de ces dogues qu’on 
lâche dans certains pays pour mordre tout 
ce qui se rencontre , et imprimer la terreur. 

On se plaispit à mettre aux prises les 
'Aristocrates et les Démocrates , afin de 
rendre les décrets les plus absurdes dans le 
, sein du désordre et de la confusion , et d’a- 
mener'sanS'Cesse des incideiis, qui en re- 
tardant les opérations de rAssein!3lée , pro^ 
longeoient le séjour. des députés à Paris, 
où l’on reste avec- plaisir , lorsqu’on plane 
sur la royauté même et qu’on y jouit d’un 
honoraire capable de satisfaire, tous lés dé- 
sirs , c’est-iVdire , qu’on ëtoit tvrannique en 
écrasant la tyrannie , et qu’on augmentoit 
prodigieusement la masse des dépenses su- 
perflues , en retranchant une partie du né- 
cessaire à de dignes citoyens. 

L’ordre de Malthe sur le bord de l’abîme, 
ou on ailoit le précipiter avec tous les ordres 
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Ifi’bnastïques, Pt loutos les congrégations < 
lexcepté cellfio» fîos ignorantins , ci'ut devoir 
reclânier ses p: ivilOges et ses biens, avec 
d’autant j)lus o'e raison', que de l’/\frique, 
t3Ù il a son trône , il étend ses branches dans 
tout l uinvers, ouvrant à la noblesse des , 
aziles qni la mettent à l'abri de l’indigence. 
L’ôsseinblée jirésuma qu’elle avoit beau- 
coup lait , eu coiism \ant ce corps illustre 
^provisoirement , et en ne l'abandonnant jtas 
a la di-crétii a Ou peuple qui, d après ses 
préjugés, ne peut voir que d'un œil féroce 
des gentilsbonnues formant une société. 
C'est par ci ite raison que pour sauver la 
niaisou de S. Cyr , ce sage et superbe éla- 
tlisseinent de IVfad. de Maintenou, il a fallu 
se liûter d’y admettre dos iilîes de race plé- 
béienne, connue étant de préférence les 
filles adoptive-» de la nation. 

Les brigands n’attendirent pas la disso- 
lution des coirndunauiés pour dévaster 

, leurs biens avec une fureur difficile à rendre. 

Ils se répandirent dans leurs forêts comme 
dans un pays ennemi , quoique les couvents 
fussent d’une ressource infinie pour le peu- 
ple. Les pauvres , comme les ouvriers y trou- 
voient leur subsistance , et il n’y avoit pas 
de cathédrale , de monastère , excepté quel- 
ques chapitres nobles , où les citoyens d’une 
basse extraction n’eussent des parens , et 
ne pussent entrer. Pendant qu’on étoit à la 
poursuite des dévasteurs, on faisoit la pe- 
tite guerre dans Paris à tous ceux qiti n’a-» 
voient pas la cocarde nationale , comme si • 

' ce 
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ce signe ext<^rleure changeoît la voïonJÔ 
des personnes. On ne portoit cette emblème 
que dans la crainte J’ètre arreté ou insulté , 
comme les idiots s'affublent d'un scapulaire 
pouf se mettre a l’abri du tonnere. Personne 
n’entroit au tbuileries , qu’il n’eut cette 
marque patriotique , et l’on pou:,soit si loin 
le fanatisme sur cet article que des gens 
qui n’ayoient pas le moyen de se procurer 
une cocarde , étoient ignominieusement con* 
duits à quelque district où il falloit faire 
l’aveu de sa misere» ou subir une punition. 
Evêques , ecclésiastiques , capucins mêmes , 
malgré le cri de la liberté , tous dévoient 
avoir sur la poitrine le ruban des trois 
couleurs , ou s attendre à être mis en pièces 
par les ‘femmes surtout qui faisoient tro- 
phée d’afficher la cruauté. 

Jamais Mesmer n’influa si vivement sur 
l’imagination , que certains députés de l’as- 
semblée nationale agirent sur les esprits ; 
les tribunes , semblables à ces banquets ou 
par le moyen des grimaces et des gestes ,.on 
se communiquolt , disoit-on , une récipro- 
cité de sensations et de sentimens , devo* 
noient des foyers miraculeux , ou des vertus 
attractives opéroient les plus grands pro- 
diges. Le simple coup d’œd d’un Lameib, 
ebangeoit dans un moment les volontés. 
On prenoit les tons qu’il dèsiroit, et il n’y 
eut qu’à l’annonciade ou il avoit échoué , 
et où malgré tous ses efforts , il ne put 
cbenger une religieuse en la personne 
de M. de Barembein , qu’il chercha scus 

/ore. Partie. O 
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toutes les guimpes et sous tous les voiles.’ 
La cocarde dont je viens de parler , de- 
vint le signal d’une horrible révolte à Tou- 
lon ; un jeune oflicier du régiment de 
Dauphiné sort de la ville, allant à la chasse, 
et sa cocarde noire le l’ait arrêter parle 
factionnaire de la milice ^ c’est le plus ou 
moins d’ampleur d’un ruban noué à son 
chapeau t]ui occasionne une querelle. L’af- 
faire s’échauffe , il a des plaintes , il y a des 
punitions , et M. d’Albert de Rioms étran- 
ger à cette rixe, prend de l’humeur à l’oc- 
casion d’une visite tumultueuse , qu’on lui 
fait à ce sujet, dans un temps où il est 
occupé ; il est cité à l’Assemblée nationale 
où il est obligé de se rendre; on veut qu’il 
soit responsable de l’insurrection qui arriva 
dans la marine , et d’une anarchie qui fut 
complette. Le peuple, la marine, la garde 
nationale , tout le monde eut part au dé- 
sordre , et s’il n’y eut que quelques per- 
sonnes de tuées , c’est que le secou's fut 
prompt , et que par. l’adresse autant que 

1 )ar la force, on trouva le moyen d’appaiser 
a sédition. 

Mais ce ne fut qu'après que deux officiers 
généraux commandant à T oulon , eurent été 
traînés dans des cachoti par des citoyens 
armés , eu présence d’une nombreuse garni- 
son , qu’à l’issue d’une subversion totale 
de toutes les loix , de tous les droits, de tous 
les principes , qu'après avoir exercé contre 
Al. le comte de Rioms lui même, un acte 
de révolte d’autant plus criminel , que c’est - 
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^5tl tnffiran'O f[nl a vieMi iilorietisement dans 
es armées et. n est inlérieur ù aucun eitojxut 
par son patriotisme^ Il n’y a ({u’une ix^vulu- 
tien aussi singulière que la noire , qui 
puisse produire de sernijJables excès /sans 
•être réprimés. Tout le 'Crime cfe M. d’Al^ 
Tjert , fut davoir cîiassé de rarsenal deux: 
hommes qui en compromettaient 1?. sûreté; 
"et. cependant on le traduit commecriinincl , 
on l’outrage de là maniéré la plus sangianto 
dans d’iiilâines écrits qui ne méritent que 
le feu, qu’on trouve néanmoins en honiTcm' 
dans presque tous les cafés comme Tali- 
anent du jour , et dont on doit se sub.'»tanLer , 
si l’on veut passer pour bon citoyen. 

Non, je ne suis point étonné , disoit un 
Anglois, à la \ue décès atrocités, sinn Fran- 
çois quitte son pays et même abjure sa na- 
tiioii. 

Les excès du peuple alloient si loin , que 
Je trop fameux Wandernoot, l’agent pléni- 
potentiaire des Brabançons , crut, quVi iilrâ 
de révolté , il pourroit intéresser l’Asseiii- - 
Liée liationale dans sa cause , il écrivit à soit 
président ; mais on ne daigna ]>as ouvrir 
son paquet, malgré l’obstination de quelques 
membres^pii vouloient absolument qu’ou 
lui répondit. Son insurrection contre la mo- 
jiarcliie le rendoit intéressant à leurs yeuxe 

.Tandis qu’on bénissoit des drapeaux de 
toutes parts plutôt par routine^ que par reli- 
gion , et que la garde nationale se rendoit 
à la cathédrale de Senlis, pour assister à cette 
importante cérémonie , deux coups de fusils 
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partis d’une maison blessèrent M. Le BlanC 
et luerèntle commandant de la compagnie» 
Aussi-tôt on enfonce la maison du meurtrier 
retranché derrière ses portes barricadées, on 
. arrive j usqu’à lui , et la maison saute avec 
le scélérat , ainsi (]ue toutes les personnes 
qui venoient d’entrer. L’horloger Billon de- 
meure chargé de ce crime , et j.'ar cette atro- 
cité la ville de Senlis frémit encore d’avoir 
recélé nn pareil monstre dans son sein. 

La fureur sembioit soudoyée pour passer 
d’un pays à l’autre, il n’y en eut pas qui ne 
fût le théâtre de quelque carnage , ou da 
quelqu’assassinat , c’est-è-dire que les tribu- 
naux étant sans force . et sans activité, les 
loix sans vigueur, l’autorité sans pouvoir , 
la hache tenue par un peuple ameuté inena- 
roit toutes les têtes , et rendoit la Franco 
un séjour d’allarmes et d’horreur. Aussi la 
voyoit-on se dépeupler à vue-d’œil. Chacun 
épioit le moment de pouvoir s’en arracher , - 
et ceux que la nécessité forçolt d’y rester ; 
ne pouvoient sans péril dire Imr manière 
de penser, quoiqu’on eût décrété la liberté 
des opinions. Il n’y en avoit qu’une, celle 
adoptée par la démocratie , qui ne ten- 
doità rien moins qu’à renverser IS trône et 
l’autel. On étoit convenu seulement d’en 
conserver respectueusement les mois quoi- 
qu’on se comportât en Athée et en républi- 
'cain. 

La détention de MM. de Blignières , de 
Senemont , de Earaitdin , dont on informa 
rAssembléenutiüunîe; tivoit tous les symptô- 
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Tnes de la plus crueHe inquisition. DeslettreS' 
décachetées , des accusations formées , des 
j>ersonnes arrêtées sur les plus simples in- 
flices, prouvoient que le nouvel espionnage 
devenoit mille fois plus dangereux que celui 
de l’ancien régime. ( )n disoit pour consoler 
les personnes qu’on vexoit, et le nombre'en 
t‘f oit grand , que la crise seroit pas.sagère, et 
cp’on ne pouvoit renverser un royaume sans 
©ecasionner ces malheurs ; mais pourquoi 
le renverser , quand il n’étoit question que 
de le réparer ! Trente Députés tout a« plus, 
se mocquant de leurs comftiettaiis et de» 
pouvoirs qu’ils en avoient reçus , ne répon- 
dent que par des décrets fulminans qu’ils arra- 
chent en imprimant laTerreur , et chacun 
tloit se taire , adorer , se soumettre , où il 
«St inscrit sur un livre de proscription.^ 
déclaré infâme, et peut-être égorgé. Si le bien 
ne s’opère qu ’en produisant depareilsmaux , 
il est un mal lui - même , et chacun doit 
craindre de se le procurer. 

Je ne dis rien des barrières détruites dans 
presquetoutes les provinces , ni des meurtres 
qui en furent lès suites. Il falloit olitenir main 
forte des milices nationales, et des commaii- 
d.-t ns de troupes', ce qui ne faisoitpas sans rixes 
et sans combats. La haine s’en mêla , la force 
agit , et dans nn clin-d’œil la tevre fut im- 
bibée du sâng de.s citoyens souvent amis ou 
même parens.^ Eh ’ Quelle est la ville du 
royaume 'oü dépùis deux ans ces malheu- 
reuses catastrbjdies ne soient pas arrivées ? 
On se plaignoit de tomes parts, de l’iusurrefc-: 
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> tion cfes soldats ; celle wbelllon avoît deux 
aiiofife, la rudesse avec laquelle ou les tnûioit 
selon les staluts dirij.’ës par les Si. Germain , 
les Guiberi et autres avantuiieis de cetfo 
espe.ce, et la trop grande liberté accordée ou 
çlu moins tolérée depuis la révolution. Le 
soldat Iranrois ne se conduit que par l’hon- 
itèteté , par la fermeté, et ces deux moyens 
éloient méconnus ou négligés, tandis q^u’oa 
ne devoir jamais les oublier. L’insuboi dina' 
tion dans les régimens démolit le plus fort 
empirp , disoit le maréchal de Luxembourg. 
I)ieu veuille f[ue la discipline qu’on croit 
maintenant dev»ur énerver , pour flatter 1q 
peuple dont on se rond l’esclave , puisse re- 
prendre une certaine vigueur ; mais le mui: 
«]u’onabatne se relève pas de lui-méme, et 
^ue lo est la main qui pourra le lélablii' ? , 
J 11 y avoir long-temps que les ordres reli- 
gieux pancbqient vers leur luine, et qu’il» 
yi voient dans une espece d’avilissement cau- 
ié par le peu de considération que leur don- 
noient les évéques et une indifférence pour 
2’étude qui faisoit gémir. L’émulation avoit 
lotalement quitté les cloîtres , ait point qu’on 
regardoit comme un phénomène un Bernar- 
din instruij:. La .savante congrégation de-, 
^ St iVIaur s’affaissoit elle-même depuis long- 
temps, et il falloir s’en prendre, à un esprit, 
d'insubordination prêche dans tous, les livres, 
à la mode , répandu dans tous les états ; les. 
Supérieurs n’étoient plus entendws et l’obéis- 
sance ce ressort si nécessaire, pour mainte- 
nir l'ordre dans les monastères comme dansk. 
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ies ramilles auroit repris toute sa rigueur .sî 
le gouvernement eût récompensé par des 
dignités ecclésiasiifjues les religieux qui *e 
seraient d >tingnés dans la carrière des scien- 
ces , mais il sidllsoit d être moine pour être 
un objet de rebut quoique , selon U»concor- 
dàt,ildut y avoir des évêques tirés de la classe 
des réguliers. 

Nos Prélats entendirent mal leurs intérêts, 
ffuand ils méfrriserent une pareille associa- 
tion. Ils auroient trouvé des hommes pieux 
et savaas capables de relever l’épiscopat , an 
lieu que n’ayant que des lilsdeducs , de eom-. 
tes et de marquis, ils pouvoieut s’attendre à 
n’avoir que des prélats ignorans et fas- 
tueux. 

. L’Italie mieux avisée eût toujours parmi 
ses éveques et ses cardinaux des réguliers , 
et par le choix qu’on en fit pour en placer 
plusieurs sur la chaire de St Pierre , on con- 
niit qu’ils étoient capables de gouverner l’é- 
glise, et que la tète d’un individu n’en éloit 
pas moins bonne , disoit le Roi de prusse , 
pour avoir un capuchon. 

Mais cette vérité étoittrop forte pour des 
françois qui dans les choses les plus graves 
ne s’attachent qn’a des superficies , et qui s’i- 
maginent qu’en faisant une épigramme , 
ou en donnant un ridicule , on ne peut leur 
répondre ; j’ajoute que les biens immenses 
de certains monastères où il n’y avoit que 
les supérieurs et les procureurs qui vivoient 
dans la profusion , irritoient avec raison les 
j;eus du monde, et que la nouvelle philosophie 
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ëtoit autorisée à dénoncer ces excès ; quoi- 
que les moines en général fussent mal nourris 
il n’éloit pas moins rrai que leur opulence 
avoir quelque chose de révoltant, et d'ail- 
leurs jf faut trancher le mot, on ne vouloit 
plus de<;orpsdont la profession consistât à 
prier. Des monastères ou tous les exercices 
ra{)pellent à la religion sont mal placés dans 
un pays ou l’on .veut en secouer le joug. De- 
là cette insurrection au milieu de rassemblée 
nationale contre tout ce qui porte l'habit 
religieux, de là ce décret qui déclare les 
vœux iiiconstitutionels , et qui sans avoir 
égard aux coûts , aux habitudes , aux maxi- 
mes évangéliques , prononce la ruine de tous 
les corps réguliers. 

Ce réglement trop hâtif et qui sembloit 
fait ah irabo méritoit sans doute des amende- 
mens , et des exceptions mais ; fut-il jamais 
possible de faire entendre raison à des hom- 
mes qui, tyrans des opinions, ont à leur volon- 
té des liuées et des applaudissemens , qui 
dans le même instant , épouvantent , et dé-' 
cretent. 

C est ainsi que tout le corps religieux 
s’anéantit en un clin - d’œil et que de par 
Tréillard , et Camus les plus antiques fon- 
dations des rois , dépôt sacré de nos chartes , 
source féconde de nos histoires , se trouvent 
détruites de fond en comble , et qu’un trône 
dont on ne devoit élaguer que les branches 
mortes , ou parasites , fut tout à coup dé- 
raciné. 

L’empereur Joseph II malgré la rigidité 
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de ses réformes respecta l’ordre de St Benoit 
comme s’étant perpétué depuis douze siècles 
«ans avoir rien contracté de la rouille de 
l’ignorance , et de la superstition , et il laissa 
subsister quelques abbayes. 

La France devoit d’autant plus imiter cet 
exemple, qu’enrichie des œuvres d’un Ma- 
bîllon , d’un Monfaucon , d’un Clément , 
d’un Marant , d’un Tassin etc. elle ne pou- 
voît ignorer que la congrégation de S. Maur 
ëtoit une école vraiment scientifique. Mais 
on avoit résolu d’abattre , tout ce qui s’ap- 
pelle corporation , sans penser qu’il y a de» 
ouvrages dont le travail éxige une associai 
tion de gens lettres , c’est-à-dire , que les 
uns font les recherches , les autres les ras- 
semblent , et les derniers y mettent le stile. 

Le Roi de Prusse , oui le grand Frédéric 
nous apprit à consei-ver les capucins , même 
comme des ministres infatigables , appliqués 
à toutes les fonctions , et dont le zèle éclatoit 
jusque dans les incendies ; mais nos ho- 
norables membres, dont les noms effacent 
aux yeux des démocrate» , ceux même des 
Rois et des Empereurs , ont une autre ma- 
nière de juger. 

Ils arrachèrent jusqu’à la racine tous les 
ordres réguliers , sans en excepter un seul , 
et sans considérer ce qu’ils perdoient eu 
laissant dans l’obscurité des Bibliothèque» 
immenses dont la conservation étoit un rem- 
part essent^l contre l’ignorance , et en otant 
À la jeunesse des azyles quilamettoient à l’a-' 
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hrl des orages, aziles ou l’on savolt allier I* 
science avec la piété. 

Pour quelques mauvais sujets restitué» 
nu monde , combien de religieux désolés de 
se voir privés des douceurs d'une vie qui 
faisoit leurs délices , et qui n’est plus la mê- 
me depuis que la révolution à répandu dô 
toutes ]^)arts un esprit d’anarchie. 

On s'étoit follement imaginé que toute* 
les Religieuses allôient sortir en l'oule de 
leurs couvens, et elles n’apprirent la liberté 
qu’on accordoit que pour en gémir. Il u’y a 

f )as une seule communauté de filles, ou la. 
icence introduite dans les cloîtres , n’ait 
fait des martyres. Elles vou Voient racheter 
leur clôture , et leur première régie au dé]ien* 
de leur propre vie, malgré l’indécence avec 
laquelle on les joiie jusque .-ur les théâtres^ 
N’étoit ce donc ;>as assez que la révolution, 
eut soulevé les villes , et les campagnes, fal-» 
loit il quelle pénétra jusque dans les solitu- 
des les plus profondes, pour y répandre la: 
consternation. 

. Une abbesse quoiqne nommée par le Roi ^ 
quoique bénie par.l’évéque, quoiqu'en pos- 
session de la supériorité selon la puissance 
spirituelle et civile doit céder la place à la 
religieuse que la communauté choisit pour 
être à la tête du couvent. , 

Plus d’autre maître dans les cloîtres qu’una 
autorité précaire ; plus d’autre régie que la 
liberté , plus d’autres devoirs à remplir quô 
«elui qui plaira. Quiconque parlera d’obeis.^ 
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sançe passera pour Aristocrate ; quiconqu# 
Aoudra punir même une faute énorme , 
sera déposé ; quel sujet d'ûfliiclion pour 
des gens de bien ! 

On lisoit autrefois sur la porte de, je no 
sais combien de monastères humilité ou t ha^ 
rite ; maintenant on y mettra liberté: ou • 
cence puisqu’il est permis d y faire tout 
ce qu’on voudra. 

. Encore si en quittant ces aziles devenus 
des lieux d’insubostbnation , tout religieux 
avoit une subsistance honnête pour existei* 
saijs peitie. Mais\)n ote à des monastères 
excessivement riches leurs fonds et leurs 
revenus , pour faire une misérable rente 
viagère de sept à huit cent livres à chaqiie 
religieux. Qu’il soit malade , qu’il habite 
où les denrées se vendent au poids de l’or, 
il n’aura rien de plus, car l’Assemblée natio7 
nale qui veut le Ijien de tout le monde l’a 
ainsi décrété , et le bon roi l’a pareillemenC 
sanctionné. 


Mais oe sont les pauvres rebgieux men-< . 
dians que je suis des yeux , et que je vois 
avec leurs sept cent livres languir dans l’in- 
digence , et mourir presque sans secours ; 
ce sont les frères qui ont vieilli , et qui 
accoutumés à vivre comme les prêtres n'au- 
ront que seize misérables louis à dépenser,' 
par an , et qu’il faudra, de trois mois eri; 
trois mois, arracher avec une lenteur et sans 


doute une peine infinie» i 

L’artisan gagne au moins trente sols par. 
jour , et sans conUaoler quelque dette , il 


; 
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ne peut suffire à se noumr, à se lop;ei* , h se? 
vêtir ; mais ce sont des moines j et qu’ils 
périssent . dira ce bon peuple , dont la dà- 
■mocratie vante avec tant d’emphase la lo- 
yauté. 

Voila sans doute des personnagès qu’on 
. peut apeller martyrs , qui périront à petit 
feu ; mais le public s’imagine qu’on ne mé- 
rité cet honorable titre que lorsqu’il y a 
des brâsiers , des échafauds des chaudières 
d'huile bouillante , des haches , des scies > 
et que le sang coule à grands flots. 

Il étoit juste que les évêques , les ab- 
bés commendataires , les chanoines , par 
ticipassent au malheut commun d’autant 
anieux qu’ils avoient les plus grands torts 
à se reprocher. Maisils ne dévoient pas s’at- 
tendre à voir leurs églises dépouillées de 
tous les biens dont la piété de nos pères les 
avoit dotées , à voir mettre à l’encan un 
dépôt qui leur étoit confié , et qui n’ap- 
partient ni au clergé ni à la nation et ne 
pouvoit être aliéné ; à voir jusqu’ âux reli- 
ques , et jusqu’aux vases sacrés mis sous le 
sceau des municipalités , à voir dés églises 
condamnées à la démolition sans leur aveu , 
è voir les séminaires mêmes profanés par 
i’irréverence d’un peuple sans respect et 
sans frein , à voir jusqu’à la porte des tem- 
ples leurs personnes’ et leurs noms sur des 
estampes dont la vue fait horreur , à voir 
enfin un prélat proposer lui même une pa- 
reille exécution. Il crtit qu’après avoir ven- 
du sa foi , son honneur , sa probité , il poutw. 


I 
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roit faire vendre le patrimoine des pauvres, 
la subsistance des ministres , l.i dotation mè- 
me des plus respectables et des plus an- 
ciennes fondations. IVie fut l’astuce de 
l’Assemblée nationale qui trouva dans son 
sein un prélat assez bas pour se diffamer 
au point do soulever contre lui toute l’église , 
et tous les siècles à venir ; le beau titre pour 
passer dans l’histoire , et pour y passer com- 
me un homme indigne de porter le nom 
de Périgord. Croiroit on que sa motior» 
fut applaudie par des gens de toute espèce, 
qu'on avoit apostés à dèssein, et qui lurent 
assez stupides pour oublier que le bien dn 
clergé étoit une commune où chacun avoit 
droit , et qu’en s’applaudissant de la défaite 
du clergé, ils se rejouissoient du malheur 
de leurs oncles , de leurs frères , de leurs 
cousins , de leurs neveux , ils perdoient la 
ressource des aumônes qui n’éiantplus don- 
nées que par les districts , le seront avec un. 
éclat capable d’humilitr quiconque aura 
besoin ; au lieu qu’une largesse faite par.im 
ëvéque , eu par un curé , avoit au moins Itî 
mérite du secret. 

On a raison de dire qu’un prélat pervers 
ne fait point le mal à demi. 11 est notoire qua 
l’évéque d’Autun chargé de donner un plan 
d’éducation en exclura les ecclé.siastiqucs, 
c'est-à-dire qu’il marchera sur les traces de 
ce julien dit l’apostat. Le disciple est ciigna 
d’un tel maître; et dès lors qu(i deviendront 
ces congrégations célébrés , l'Oratoire , la 
doctrine chrétienne, ,ÿ. Lazare qui depuis- 
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j)los tï'un siècle et-demi donnèrent dVxcêî^ 
4ens sujets à î’é."lise comme à l’autel. Eh 
hien , elles périront et leur tombeau même 
deviendra 1 ac«:usateur éternel de l’évêque 
d’Autun personnage qui, sans mœurs, sans 
j)iincipes . sans loi, n’a que l’esprit de l'agio- 
tage et du jtu. 

D’aj)rés cela l’université , cette école qui 
existe depuis Charlemagne , cette école la 
pépinière des savans ne tient plus qu’à un 
ÎjI , et ce sont des laïcs chefs d’un comité 
écJesiastique qui vont le briser sans répug- 
nance , et sans réflexion. Des gouffres s’ou- 
vrent de toutes parts pour tout engloutir 
et déjà je vois la Sorbonne se perdre dans 
cet abyme universel , comme ayant été un 
des boulevards de la religion , et l’ouvrage 
d’un cardinal immortel. 

11 faut pour récréer les veux des nouveaux 
législateurs exposer , découviir les tombeaux 
du christianisme et de la monarchie , et ils 
les verront avec joie clans les docteurs qu’on 
disperse , et qu’on met eu pièces. 

Tel est lespectacle qu’on donne à l’Europe, 

F our ramener dit-on les beaux jours de 
Eglise ; si c’est à ce prix qu’on les l'ait revi- 
vre , il faut dire que les usurjjations , les 
sacrilèges, les profanations, ](,’$ pillages, 
sont des vertus insignes, des œuvres pies , et 
qu’on acquiert les mérites des premiers 
clu'étiens en persécutant les prêtres , en 
abattant les églises, en lérniant les écoles de 
théologie , en ouvrant la porte à toutes lea 
sectes , comme à toutes fes erreurs. 
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Parce qu’on se plaignoit du brigandage* 
des moines, ons'efi'oice de les rendre encore 
plus brigands ; parce qu’on accusoit 
évoques de déshonorer la rébgion , onles 
couvre d’op[)robre , et on les réduit à n’é- 
tre plus qu’un simulacre sans ame, sans 
vertu et sans vie. 

L’Archevêque de Paris lui même, ce bon, 
ce chafitable pasteur qui , par amour pom' 
la paix , alla même trop loin en applaudis- 
sant à la suppression des dimes, se voit forcé 
de s’arraclier à son troupeau, pour n’étre 
pas une victime de la fureur. Trente voix 
se firent entendre autour de lui dans l’église 
même de la méti'opole , lors qu’il béiiissoit 
les drapeaux , en publiant qu’il falloit lui 
couper la tête , et mettre sur le cjiamp en sa 
place riiistrion Fauchet, qui prêcha en sa 
présence après lui en avoir arraché la per- 
mission. Ainsi Athanase alla se cacher , 
au milieu des tombeaux , quand les Ariens 
parurent attenter à ses jours. 

Il n V a pas quarente ans que les fidèles 
auroient couru en foule pour ramener leur 
pasteur; mais anjonrd’liuy , il n’y a plus d’é- 
vêques , plus de curés que powr être in- 
sultés; on s’en fait un honneur comme un 
devoir , et quand on voit l’indiflérence 
avec laquelle on tolère ces excès , on seroit, 
tenté de croire que cela est décrété. Ce 
ii’étoit point assez du plaisir qu’on goùtoit, 
à savourer la fureur contre les Evêques , 
il falloit pousser la rage jusqu’à les dépouil- 
ler de leurs maisons de can^pagne , et irai-^ 
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ter les Juifs mêmes avec plus de douceur ^ 
et ]dus de distinction. Le calice d’amertume 
p^îsenté par des avocats frénétiques , se 
l)uvoit jusqu’à la lie , et c’étoit l’image des 
soldats de Ja passion , qui abreuvent de fiel 
et d’absynihe le messie. 

On supposoit tous les jours des lettres 
venues de différentes parties du royaume , 
et c’etoit une explosion d’IiomnvageS , d’o- 
béissance telle qu’on n’en vit jamais. On ado- 
roi t les décrets , on baisoit la main qui les 
avoit faits, la bouche qui les avoit prononcés, 
et il falloir croire à ces brillants mensonges 
où soutenir un assaut avec mille clabaudeurs 
qui divulguoient ces nouvelles menson- 
gères d’une maniéré effrénée. 

(Quelle position pour des hommes clair- 
voyans et qui n'osoient parler l Le clergé 
n’osoit même jetter un soupir , dans la 
crainte qu'on l’eût mis au néant , avant 
même qu’il eût expiré. La curiosité com- 
pulsoit les livres, pour voir si dans les 
pays où le christianisme avoit pénétré, il 
y eut de pareilles tempêtes contre l’église et 
contre ses ministres, et l’on n’en trouvoit 
que de foiWes exemples. 

Nulle assemblée dans l’univers, où les 
opprimés, comme dans celle-ci ,n’ayent pù 
défendre leurs droits , où le clergé n ait ou- 
vert la bouche que pour exciter des cris tu- 
multueux, que pour risquer sa vie. 

Toutes les fois qu’il étoit qu’estion de se» 

• intérêts , les tribunes étoient remplies des 
l’aube du jour ; et des satellites d’une figure 

effrayante 
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crfrayànte et couverts de haillons 
doient les portes , dévoués à tous, les genres 
de hi'àssacre qu'on leur auroit indiqués * si 
1» s motions et les décrets > n’étoient pas 
sur le ton que les factieux avoient noté. 

; L'abbé Maury, cct hoiûme - intrépide • 
que ses ennemis savent respecter,. s’écria 
cians rerithousiasme d’une juste fureur , 
i’Eürope comme la postérité apprendra du. 
moins , que lorsqu’il S’agissoit dé vendre les 
biens du clergé , cet ordre derrlanda la pa- 
role et ne put • l’obtenir. 

Lion regarda ces mots comme le souflu 
cVuii . ouragan , et 1-on s^einpressa de les 
étouffer. Il y a plus de trente arjs ^ pouvoit^ 
oçi lui répondre , que la ruine des prêtres 
étoit jurée , et que le pliilosophismo cher^ 
choit les moyens de la consommer; ch > 
cju’à t-on besoin de religion , pouyoit-ou 
ajouter , quand on n’a plus de conscience ; 
plus de mœurs, plus de probité, et qu’oii 
affiche dans les estampes , comme dans 
les écrits , tout ce qui peut relever et dégra- 
der la vertu. 

Les protestahs furent déclarés capable.^ 
de posséder toutes les places du royaume, et 
c’étôit la douce haleine de Necher , qui fài- 
• soit naître ce bénigne décret , tandis que 
les Anglais , les Holland ois , les Suédois , 
ne veulent admettre aucuns catholiques au3Ç 
emplois, mais on .dit ^ pour justifier cette 
conduite admirable, que la France est faite 

1 )onr insti'uire l’univers. Éllc l’instruit réel-, 
euient de nianieix' à lui apprendre -qu’uni 
Partie, a • 
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cV)méclien , qu’un bouire.iu , sont des ci- 
toyens sactés capables de toutes les char- 
ges , et que c’est uu crime de les outrager, 
tandis que ce n’est qu’une pécadiilo de dif- 
famer les ministres de la religion , et de les 
traduire sur les théâtres pour les exposer 
à toute la fureur du public. 

Apeine la vente des biens du clergé fut- 
elle décidée, que ce pmiple qui trouvoit 
chez les chanoines et chez les curés la sulj- 
sistanre de pere , itiero ; frere , sœur etc. 
poussa dos cris d’allégresse ; qu'on répandit 
de tontes parts que ces biens, quoique con- 
sacrés au soulageroeiit des pauvres et an 
culte des autels, dévoient être employés à 
réparer les brèches <le l’état , c’est-à-diyo 
à payer les déprédations des ministres. Oh ! 
nos pores, auriez vous soupçonne. que des 
legs dont la religion fut le principe et l’ob- 
jet , auroieut un jour cette destination. On 
feignit d’ignorer que dès le tems des apôtres, 
on apporioit à leurs pieds l'argent des fonds 
qu’on avoit vendus , que le diacre 1 aurent, 
sommé par i’I'.nipeieiir de lui remettre les 
t résors de l’égUic , ofii'it aux yeux- dans nne 
longue galerie les pauvres que la religion 
assistoit,; mais ou ne voulolt d’exemple que 
<;enx qui .sont au détri ruent du clergé, l’on 
ne s’ai taclioit qu’à relever les .scandales , sans 
iamais présenter aux yeux du public , cette 
longue suite de \erlus que les bons évêques 
•so léguèrent les uns aux autres depuis la 
naissance d(; l'égii.so jusqu’à nous. Car il y 
fa eut toujours, et il y en aura qui déieu- * 

-t 
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<âi“ôïit sans cesse ses droits ; et sî ce n’est 
hvec la même prépondérance , ce sera du 
moins avec le même courage. . 

Jl leur -fat, sans doute nécessaire pour 
supporter sans murmure, Tétât pénible au- 
«jueTon les a réduits; tandis eue ia diète do 
Pologne bien plus équitable laisse jouir les' 
Titulaires, jusqu’àleur mort, de tous leurs re-’ 

* venus. Par ce moyen ceux qui font des au- 
mônes les continuent, ceux qui ont des dettes 
^ les acquittent, au lieu que l’Assemblée na- 
tionale ôte ces moyens aux bénéficiers ; vwa- 
tion qui fait 'gémir et souffrir tout à la fois 
’ d’une maniéré cruelle les prélats endettés, 
et les ju’élats cha ri tailles. Que de parens , 
Que .cfe pauvres Inmteux, réduits 'par cë 
trait inhumain à la plus affreuse indigence ! 
Quel est d’ailleurs Tévéqne à moins qu'il 
n’ait un cœur de bronze, qui né ser.-t pas vi- 
vement affligé à la vue d’im malheureux 
dont d'ne pourra pliis être le soutien. Oter, 
aux ecclésiastiques les moyens d’assister les 
indigens , c’est les rendre inutiles aux yeux 
du peuple', et même les exposer à sa fureurl 
IVj.Tis nous touchons au moment ou Tin- 
fortuné niarqüis de Favras fut arrête et coii* 

, diiil en piison ; moment fatal pour lui , dés- 
honorant pour les juges qui l’ont condainnô, 

E oui’ le peuple qui s’eu est réjoui. Un mal- ' 
eureux recruteur dontle nom saliroit Cette 
/ histoire , et qu'il eut TîmpriKlence 'd’cntre~; 
tenir sur la situation des affaires , et sur 
celles du Roi , le oomprotnit dViue manière 
terril.'jef attx yeux dç certains feit.ciiétfr 
■ il ^ ' 
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cîiant qirVl y avoit mille louis de récotn-^ 
pense pour tout délateur qui dénonceroit 
un homme coupable de conspiration , il en 
fit Todicux pei'sonnage , et s’associant im 
imposteur de son espèce, il vint à bout do 
perdre un homme dont le scail crime étfiit 
d’aimer son souverain. Aussi-tôt les folü-- 
culaires supposèrent une conspiration dans 
laquelle ils faisoient entrer Tvb de Favia# 
comme ayant le projet de soudoyer une f’oulo 
de scélérats , do corrompre la garde natio- 
na|&, d’égorger Neckcr , liailly. la Fayette, 
d’enlever le floi , de le remelTre à six raille 
gentilshommes rassemblés à S. Denis , et 
de le conduire à Metz. Un emprunt de quel- 
cjües millions devoit dit-on soutenir .cetto 
belle entrepi;ise. On croyoit, oncraiguoit, 
on s’indignoit , et les esprits partagés sur cct 
important événement se livroient A des con- 
p etures plus, singulières les unes que ks 
autres. Le comité des recherches saisit cette 
sifl'aire avec avidité dans le dessein, de trouver 
une victime propre A contenter le peuple al- 
téré de sang humain, ce peuple que le Mo-» 
narque doit reconiioitre pour son souve- 
rain, d’après les oracles de i'auchet cet éner- 
gumene dont les. petites maisons seront la 
récompense et l’asile quand la raison aura 
• reçontjuis ses droits ; en conséquence on 
estima, que le )Sieuc Mahi Favras , et que 
Victoire Caroline hile naturelle de la mai- 
son d’Anhaitj- et son épouse setoient mis 
ju lien de sûreté. C’est alors qu’on se glissa 
jpui' lüUa les souterrains possibles , pour chei> 


Digitized by Googlil 



N 


( l»?") 

c^iér à-tort et à travers des preuves capables 
d’accélérer, son supplice- On eût été désolé 
de laisser échapper une pareille proie, un 
rioi»Ie, 1111 Quelle prise pour des 

f< rcéiiés qui ne désirent que l’anéantisse- 
ment delà noblesse. H fallut dès ce moment 
fabriquer l’histoire d’un complot , et la chose 
ne parut pas difficile. A l’aide des follicu- 
laires et des brallleurs , la capitale fut infor- 
mée dansunedemie-heure que Favrasavoit 
n ses ordres des troupes , 'des armes , que 
Monsieur étoit de la partie , et que la plus 
terrible contre-révolution alloit enfin éclater. 

Ce prince quoique frere du Roi se vit e» 
quelque sorte contraint d’aller à l’hôtel-de- 
ville, et d’y révéler comment il avoit con- 
nu l’accusé , mais la rage étoit telle quo 
toutes les apologies ne poîivoient saliver 
l’infortuné Favras dont on avoit juré la perte. 

Un ne parloit que dé conspiration, et cha- 
cun à ce sujet composoit une histoire ; les • ^ 

invraisemblances même passoient pour des 
démonstrations, chose d’autant plus redou- 
table que les deux délateurs couvroîent leur 
scélératesse sous le voile du patriotisme, 
tantlis qu’ils n’avoj^ent d’autre but que d’ar- 
laclier la somme stuiiidement promise aux 
espions , moyen infaillible d’en trouver. L’ar- 
gent qu’on voloit au clergé ne popvoit sans 
tioute être mieux employé. Par cette maniéré 
d’agir, les prêtres et les religieux mendieront 
au premier jour leur pain, leurs rentés n’é- 
lant hvpotéqiiées que sur le bon plaisir des 
muuicipalités , au lieu que les délateurs 

H S 
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ayant le comité de recherche pour appui,' 

, jouiront impunément ,de leurs dépouilles. 
Etrange métamorpdiose « qui enriçlûl le 
crime , et qui dépouille la vertu ! 

Ce n’étoit point assez que le boni verse- 
ment du royaume aux yeux des régénéra- 
teurs. Ils prétendirent que l’Europe tnlière 
deyoit participer à cet inestimable hienlait , 
en attendant qu’ils portassent leurs vues ré- 
publicaines jusqu’en Afrique on en Asie. 
Geneve , comrner Limitrophe de la France 
rerut les premiers coups de cette impulsion 
dans un libelle incendiaire qu’on envoya p:ir 
^a poste. On y exhorte le peuple dans le style ' 
de la fureur à se soulever et à prendre la co- 
carde aux trois couleurs , à se transformer 
en bourreau, à élever le superbe et radieux 
fanal de l'a lantartte. l'els sont les moyens que 
les patriotes la mode croyent devoir em- 
ployer , pour rétablira Geneve les droits ina- 
liénables de l’homme ; mais ils annoncent 
que leur fougueux délire ne leur permet pas ^ 
de reconnoitre la liberté, et qu’aulzeu de 1 ac- 
quérir par de lâchpsmanœuvres on en détruit 
l’essence et i’esprit. Les François ne sont ils 
pas assez tourmentés par eux mêmes , sans 
augmenter letjr efl'ervesieuce en se cbar- 
geanr de la réforme de leurs voisins. Ab! que 
leuriiùporteroil le. gouvernement de Geneve 
où celui de Veni.se s’ils n’avoient pas une 
inquiétude qui les dévore ; cette lié.vre jour- 
nalière du lion qu’on ne peut .nhsolumetit 
calmer , et un reste de la don;inalion de 
Louis XIV qui , malgfé ses grandes qualités » 
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conçut Tatidacicux dessein d'etendre son' 
empire sur tous les peuples de Funivers. Il 
avoit employé jusqu aux pensions pour s’as- 
sor\ ir des lioinines dans les régions même les 
plus éloignées. • ‘ * 

nuoiqu'elles ne fussent plus restreintes 
c]u’;\ la France, elles’devinrént un grand sujet 
<ie discussion , et il faut avouer qu’on les 
prodiguoit avec une. indécence qui les ren- 
. doit méprisa blés. IJii ministre de vingt-quatre 
heures emportoit en se retirant une pension 
de quarante mille livres , c’étoit le taux;- et 
le souverain quoique mécontent , pour ne 
pas changer Fusage , se soumettoit bénigne- 
ment h. cette déprédation. 

Le *trésor royal étoit au pillage , princes 
crapuleux , prêtres scandaleux , ministres 
ineptes , juges iniques , commis insolens y 
valets-de chambre / escrocs , catins , tous 
avoient part à cette masse commune, et ce 
' lî’étoit pas de simples paillettes d’or qu’on 
ramasse sur les bords du Potosi , c'etoit io 
fleuve lui même qui n’avoit de coins que}>oiu’ 
^se décharger entre leurs mains; il iabolt sans, 
doute en diminuer la source. ; mais coiimie 
on porte tout à Fextrème , eLqu’ilest décré- 
té qu’on frondera l’ancien régiinesur tous les 
• P uîits, on Ta tarie ; malgré la réflexion de 
Sully qui .répondit , du- sujet des pensions 
■ * que la f3ienfaisaiice des rois de France deyoit 
é!re immortelle comme, leur-autorité , l’on 
reti ancha tellement les - pensions i que ceux 
dont les services soiit connus , * uwmvent à ■ 
peine sur le déplin' jde leuis jours quoi se 
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üontenif. L’ouragan légénérateut qui ravage, 
ç jusqu’aux propriétés les plus sacrées , laisse 
à peine des souvenirs de ce cpie l’on uvoit 
possédé. , 

Je vois les uns vivre sans domestique dans 
' le tems où ils en ont le plus grand besoin ; je 
vois les autres quitter la capitale pour aller 
s’ensevelir dans quelque triste cnaumiere. 
(.Combien de perescle familles qui ne j>euveiit 
élever leurs enfans depuis qu’il n’y a plus 
de. ressource et d’espôir ! On veut faire du 
plus beau royaume un cul-de-sac , dit ju- 
dicieusement un Anglois , et détruire toute 
émulation. C’est la France devenue la répu- 
blique de St. marin , à la différence qu'elle v 
abonde en citoyens qui n’existeront que 
pour souffrir. Prenez un calculateur, mettez 
sous ses yeux lesarpens de terre cultivableà 
que comporte le royaume , après en avoir 
• évalué le produit, il verra que sm’ vingt-trois 
millions d'hommes, chaque individu ne jouit 
pas de vingt écris de rente , et que chaque 
famille pauvre, en conséquence, ne gagnera 
au bouleversement général qu’nn avantage 
de vingt francs par an d’amélioration. C’étoit 
bien la peine d’inquiéter les possesseurs , du 
vendre les possessions , de mutiler, de sacca- 
ger , pour opérer un bien si modique. . • 

11 parut un livre roüge où se ti ouvoient 
consignées des pensions si révoltant es, qu ’on 
es*t tenté de le déchirer lï chaque page. L.’est 
la honte du ministère françois , et le dépôt 
des larcins qu’on faisoit au peuplfe eh sou- 
tirant aa subsistance, perur en alimenter l’or- 
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guell , el la cupidité de ceux qu’on ’proté- 
geoit à-tort et à travers. 

Le trésor royal n’y pouvoit suffire , et il 
fallüit multipiierles emprunts et les iin])ôls 
d’une maniéré effrayante , afin de payer' 
jouriiellenient tous les vices posibles , qui 
etoient eutrenus aux frais de la Nation , tan- 
dis que la Capitale accablée sous le poids de 
‘ l’or affanioib lés provinces par ses concus- 
sions et ses rapines ; mais malgré ces avilis- . 
santés déprédations , il ne fa loit pas prendre 
la hache de Camus pour ôter toute ressource 
à ceux qu'on doit au moins nourir ; Eli ! 
qu’eùt-ii dit lui-méme , si on lui eût retran- 
ché , ainsi qu’à nos grands réformateurs , les ■ 
trois quarts de son revenu ; mais la jusiica 
distributive n’est plus connue , et tel est la 
malheur qui met tant de personnes au désesi» 

' poir. . 

L’homme opulent n’a plus de richesses , 
l’homme d’affaire plus de travail , le commis 
plus^ d’état , l’oiivrier plus d’ouvrage , le pau- 
vre plus de pain , parce que la nation prise 
• collectivement ne pouvant rien , il n’y avoit 
que les grands et es riches qu’on anéantit, 

Vjuî pouvoient tout. • , . 

.Je pénétré en esprit dans les hôtels , et .1 

n’y vois personne , dans les maisons , et , j 

je n’y rencontre "que des gens ruinés , dans } 

les boutiijÉes , et je n’y trouve que des mai- ] 

chands qui ne vendent rien , dans les chau- . | 

xniéres que des spectres ; de toutes parts ce 
ne sont que des êtres frappés de la foudre, et- 
qui ne i-e.-^pirent que pour soupirer. Il n’y a , ' n 

'• ' ! 
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. plus do nirméraire que dans les iripots ,* et 
c’esl sans doute une chose révoltante do voir 
l’or germer au milieu des joueurs , taudis 
que la France d’une extrémité jusqu’àl’autre 
51 a que des assignats. Le ciel sans doute là 
punit de son Uixe insolent. IS’ayant plus que 
<!u papier pour tapisserie , que du papier 
pourmonnoie, sans argenterie, sans étoffes 
précieuses , sans dentelles . sans diamans , ' 
.«•;lle paye d’une manière effrayante ses pro- 
luôions. 

Cependant aux grands empires il faut 'de 
l’opulence et de la grandeur, malgré le génie 
réformateur qui semble vouloir abattre les 
palais, les monumens , pour faire du royaume 
lia vaste champ ou l’on n’aura plus qu’une 
vio matérielle à entretenir , conséquence 
naturelle d’une philosophie qui assimile 
I homme à la bete , et qui ne lui offre à la 
mort que l’iiorceur du néant.- Buvons , man- 
geons, car peut être nous mourrons demain : 
ainsi le sage se juoque dés insensés qui 
tiennent ce discours •, ainsi l'on jiense , et 
l’on parle quand on ne connoit que la bile • 
et le sang pour principe de la pensée. 

Des haines , des querelles , des insun'cc- 
tions s’obitinoient à perpétuer les malheurs 
des difféi ciites provinces. La Bretagne sur- 
tout en offi’oit un effrayant tableau, 'rantôt 
le peuple , et tantôt la noblesse , trlÉ tôt |e par- 
lement , et'tantôt la bourgeoisie donnoient 
des scènes d horreur , d’autant plus qu’il y 
«voit des xissassinat s , des meurtres , des 
, incendies. La mort continuellement provo- 
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fpiée se prc'sentoit sous les formes U‘s plus 
terribles , paroissanl obéir aux (iesseiiis des 
forcf^né.s qui de Paris envovoient la fureur, 
connno on dépêche une missive. La’ Capitale 
étoit fe mont \ ésuve^ les provinces le mont 
Ktbna, et des feux souterrains qui s'allu- 
jnoient dans leur sein, il résultoit une ex». 
jdosion dont la socouse ébranloit le royau-: 
me jusque dans ses fondemens. 

L’autorité royale se tenoit tellement con- 
centré dans elie-méme, qn'on la croyoit 
entièrement éteinte. Ceux. qui restoient ne 
soiiffroientpas moins de la nécessité d’étoiif- 
fev leur douleur, que de la douleur même. 

Il n’est peut-être pas de martyre plus cruel ; , 

ïa iieine sourioit à des personnes ({ont elle 
connoissoit la perfidie , et ^clte, violence 
faite à son caractère franc et loyal mettoit 
te comble à ses peines. D’ailleurs le chaj^rin 
croit à raison des personnes ; ])lus on 1 en-r 
vironne de dorures , et d'honneurs , plus il 
est déchirant , comme si une chaumière étoit 
sa demeure naturelle, et qu’il enrage d’étra 
au milieu d’un palais. 

. .Te défie l’écrivain le plus fécond de dé- 
tailler tous les genres de souffrances qu’en- 
traine la révolution. La suspension des pen- • 
sions , réduit plus de trois millions de per- ' ' 
sonnes , aux plus cruelles extrémités; encore 
si l’on éut pu emprunter mms chacun crai- 
gnant de prêter gardoit toute sa compassion ' 
pour lui seul; et la masse d’infortunes parti- 
culières dont le peuple ressentie contre coup, 
est énorme. , . 
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Envain on s’imaciiie exercer un acte drt 
justice en privant les fugitifs leurs peii- 
aions , la plus part n’étoient sortis du rovau- 
Sue qu’apiès avoir vu leurs tnaisoiis eiubrâ- 
séés , saccagées , démolies , et le fer prêt à les 
égorger ; d’ailleurs qui peut guérir de la peur. 
Il est des iustans dans le cours' de la vie ou 
la bravoure semble s’engourdir , sur-tout 
lorsqu’il 's’agit de périr delà main des bri- 
g&uas sans lionneur et sans prolit ; sur -tout 
lorsqu’on ne fuit qu’après.un décret qui met 
au ïang des droits de l'homme la liberté 
d’îdler ou l’on veut. 

• Soyons au moins conséquent , disoit un 
député, mais il étoit du côté droit, péché 
irréinisible aux yeux des forcénés , qui pour 
adorer ladéisocrate dont il sont idolâtres , 
abjurent des principes d’une évidence plus 
flaire que le jour. Ici l’ordre de iNfalte va 
jiaroître pour être victime comme toutes les 
corporations du royaume, et c'est le trans- 
cendant ('amiis qui se prépare à prononcer 
sa dissolu lion. Né avec un génie destructeur 
n’aimant que les décombres et hîs ruines , 
il ressemble" au feu qui consume tout ce 
fpi’il atteint ; ori diroit h le voir agir qtie sou 
bonheur dépend delà dissolution du royau- 
me, et que la France pour existera besoin 
de perdre tout ce qui lui donne de la splen- 
deur , et du relief. 

Petites maniérés , petites idées , voilà mal- 
heureusement ce qui anime lesnôuveau»ré- 
. formateurs. Au lieu’de voir en grand um» 
jnonareliie subsistante depuis plus de qua- 
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torzo sledes , ils nel’envi$agent que coinm0 
une maison, dont on à négligé les répara- 
tions , et qui va tomber en ruine. Delà cea 
t^Iameurs élevées de toutes ports, contres 
vingt cinq millions accordés annuellemenr 
nu roi ; de propriétaire qu’il étoit on le l'ait 
pensionnaire, et les forcenés ne sont pas ♦ 
conteiis. Qui sait s’ils ne proposeront pas nu 
jour de payer sa table , son entieti» n , et da 
lui donner tant par semaines pour ses menus 
])laisirs. Il n’y a pas d’extravagance dont Iq 
fanatisme populaire , ou plutôtj’anarcliie ne 
se rende coupable. Cendre de nos rois, si 
t U pouYois te ranimer ; nxais A dieu ne plaise, 
repose paisiblement dans les tombeaux , 
pourvu tonte-fois que la rage n’aille pas t’y 
troubler; tout , jusqu'à leurs noms devient 
odieux dans les écrits, et les théàyes.ne 
retentissent plus (jue des acclamations qui 
les outragent ; c’est-là, cette sainte liberUf 
dont le frénétique faucliet fait une ,qua* 
îrieme vertu théologale , bien supérieure 
P la charité. 

Je demande si les souverains d’un peuple 
si séditieux ne sont pa§ de véritables rnarj 
tyrs. Mille fois dans le jour on déchire leur 
cœur , et les saints qir’on paroit leur prodi- 
guer n’en sont que plus insultans. 

La contribution patriotique qui devoit 
être volontaire fut insensiblement forcép ; 
combien ce retranchement sur des revenus 
trop souvent modiques, ne fut-il pas nui- * 
sibLe à la médiocrité. Que de personnes de- 
jrinrent iu^gentes pour avoir contribué au 
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fioiilagement do l’ciat; d'amaitt plus qué 
la misere éloit tolloi qu’on ne parloit de 
• tônfes parts que Je privalions, do retran- 
chement , et de banqueroutes. >■ La pré- 
’diction de jéréinie se renouveJioit. Ceux 
«jui vivoient dans' les délices ne trcuvoient 
j)ius que des immondices pour se nourrir. 
Qui nutricbantur in.crocr.is ampJex at.i sanù 
atercore , et le temps étoit venu ou les en- 
lans demandoient inutilement dupainà leurs 
iiiere.s, et non ernt fjui frnngcret eis. 

Mais ce uetoit pas assez qu’on souffrit 
dans les provinces, il’falloit en augmenter 
les maux, en expédiant les ordres les plus 
rigoureux , tantôt pour arracher des pères 
de famille à leurs enfans, tantôt des Magis-r 
trats à Leurs corps qui se trouvoient forcés 
de ve«ir au pieds de l’Asseitiblée , rendre 
cciupte (les prétendues réclaniations qu’oa 
traitoit de forfaits. La chambre des vaca- 
tions du Parlement de Bretagne, fut jugée 
coupable an premier chef, et tout son crime 
étoit de n’avnir jias enregistré un décret qui 
prülongeoit les vacances, dans un tems ou 
cette chambre ne teijoit plus. 

On vit arriver le président de la Hoiissaye 
magistrat cliargé de vertus et d’aOnées , on 
le vit se présenter à la barre , et on l’enten- 
dit parler avec cette énergie que donne la. 
gloire d’une réputation souienue avec éclat 
et néanmoins ,ort le traita comme un crimi- 
nel dont il falloit faire le procès. Ce n’étoit 
plus le teins oVi les parlementaires citbient 
eux-raémes à la barre du palais, ceux qui 
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avoîeiit fraudé la loi , ou qui ne l’avoient pa$ 

' respectée ; mais c’étoit le tems où la puis- 
eanee des ténèbres faisoit tout le mal qu’ellg 
est capable d’opérer. On conspua la dépiir- 
tation de Bretagne, et après des avanies,- 
elle reprit la route de .Rennes pwu' gémir 
dans le silence sur les malheurs .causés par 
la révolution, qui la rend inhabile à rem- 
plir aucune charge. Personne ne les sen-i . 
toit mieux que l’infortuné Bézenval qui ,■ 
gardé à vue, ou plutôt cruellement oppri- 
mé, depuis plusieurs mois , gémissoit entre 
cjuairo murs, sans prévoir qu’elle scroit la 
lui de sa, longue et cruelle captivité. Le 
peuple ne dernandoit rien moins que sa tête 
pour eu rassasier sa fureur, comme s’il eut 
du on faire un repas délicieux ; plus il 
poussoit des hurlemens pour obtenir cetto 
^ abominable faveur, et plus il etoit appuyé 
par des écrits inHammatoires , qu\>n crioit 
dans les rues , à perte d’haleine. Il falloit 
absolument une victime qui calmât la fré- 
nésie d’une multitude de conjurés . et si le 
malhoui eux Favras ne fut pas devenu leur 
proie , üézenvaî eut infailübîemeut péri. 

Il, seroit diflicile de rendre racbarnemenu 
avec lequel on entoura le châtelet , malgré 
les gardes nationales qu’on y avoit posées.' 

Il lalliit atigmenter In trcAqie , l’armer de 
pied en' cap, pointer les canons, et ce re-^ 
doutable appareil n’empéchoit pas la popu- 
. Jncc.de’ciier , la tète des juges ou celle d^î 
Favras ou de Bézenval. 

Pendant deux jdurs consécutifs, leschamps 
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ëllsées ilêvinrem le tlu'atre (ï’une nomeUë 
insurrection. P^us rie deux cenl soldats dé 
la c;ardo nationale soldée , s’y rassemblèrent 
• séditieusement , et si on ne les eut envelop- 
pés et renfermés au dépôt fié S‘ Denis, leur 
exemple* eut pu amener une guerre civile. 
Le ciel veille encore sur la France , car k 
voirie partage des sentiniens , la commotion 
des esprits, la terrible extrémilé à laquelle 
on a réduit toutes les conditions , il y a 
îong-tems qü’elle eut dû périr. 

' Le Marquis de Fuvras transféré de l’ab- 
Lave dans les prisons du cliâtelet , et ajuès 
l’interrogatoire, dccrétd de prise.de corps, 
ainsi (pie son épouse perséveroit à nier, 
qu’il eut jamais participé à aucun complot, 
traitant de fable monstrueuse le délit dont 
on l’aeciisoit. Plus les ttj*noins parloient il 
sa décharge, plus la rage augmentoit; on « 
eut volontiers mis en jûèces ceux qui ne se 
^ déclaroient pas scs accusateurs , on avoit 
déjà loué des pb^cés à la grève, et l’on se 
faisoit nue fêle de son exécution, rien no 
pouvoit se comparer à son. triste sort. Voir 
de ses propres yeux , l’appareil d’nne mort 
qu’on croit prochaine , entendre de toutes 
• parts des hurleinens qui la sollicitent, n’a- 
voir pour défenseur qu’une innocence (ju’ou 
ne veut point écouter, ne pouvoir éti'e déli- 
vré que par la justice , lorsqu’il n’y en a 

f ilus , que par la puissance du Ilbi quand on 
’en a dépouillé , est une situation mille fois • 
plus douloureuse que la perte même de là 
vie. 

, L’bisioire 
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Lîrisloîre de France, offre sans doute aux 
yeux du lecieur , les scènes les plus atroces 
et les plus révoltantes , mais comme les gé- 
tièratk>ns , selon la pensée d’Horace , vont 
toujours en empirant , on peut dire que le^ 
ligueurs d'aujourd’hui renchérissent d’une 
maniéré terrible sur la scélératesse des 
Bciècîes passés. Plus l’esprit s'est raffiné , 
plus les méchancetés sont réflécliies ; une as- 
tuce diabolique en fait la trame , avec d’au- 
tant plus d’artifice que le mal s’opère sous 
l’apparence du bien 

Après avoir copié les modes de l’Angle- 
terre , qu’on s’eiforce de franciser depuis 

{ )lus de. quarente ans, on^a voulu imitex 
es désordres qu’on lit dans leurs annales, 
et c’est toujours en croyant être mieu!x , 
^’on s’éloigne du bien. Les TétesAngloises, 
disoit sagement Bacon , sont jxmr des corps 
anglais , et si jamais nos voisins s’avisoient 
de vouloir être ce que nous sommes , ils 
deviendroient le niéhmge le plus, ridicule 
•et le plus dangéreux. L’infortuné Beysenval, 
ne fut si lon^tems balotté fwir ses juges , et 
le {Mjblic , q U a raison de cette moiistrueu.',e 
bisarrerie. La justice qui ne doit être 

a u’urte , se trouvoit dans le jugement qu’on 
evoit porter, calquée, sur nos mœurs et 
sur celles qui sont étrangères ; cependimt le 
prétendu coupable fut enfin blanchi , au 
f;rand re^ct des ^ conspirateurs , qui vou- 
droient, s il etoit possible , plonger les aristo- 
crates dans le sang et le feu. Il ne leur resta 
que l’hofrible satisfaction de' jetter leui: 
/ore. Partie- ' ' 1 
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bave venimeuse , t!;ins les pamphlets (îtt 
jour et celle de tourner sur le champ leur 
fureur contre le marquis deFavras,qui par 
réiargis-senieut de Jbezenvat, devcnoit la 
victime qu’il l'alioit immoler. On disoit pu- 
bliquement , que le plus beau jouç de ' la 
France seroit celui cù il expireroit sur là 
roue. Suis-je donc ici pour voir de telles 
horreurs , sécrioit un seigneur Italien , jus- 
tement indigné ? 

. Ceci me rappelle^ une histoire’ de Nécfot 
înancie, où l’on dit que le diable , s’amuse 
quelquefois à faire des échanges de nations,- 
et que dans une nuit, il met un peuple fé- 
roce à la place <J tin peuple policé , de sorte 
qu’il auroit enlevé les parisiens , pour leur 
substituer ‘des cannibales Sans rien chan*^ 
ger ni à leur prestance 'ni à leur figure.** * 

' Les émeutes étoient trop nécessaires auit 
conjurés, pour leur donner relâche. L’âr* 
gent tomboit à point nommé dans les mains 
dé ceux qu’on mettoit eri action , et là foreur 
n'avoit de répit, que lorsque ce véhicule 
vënoit à manquer.* Ce qu’il y‘ a de -certain ^ 
c’est qu’on pouvoir jurer- à l’approche de 
q^uelque grande motion , surtout' lorsqu'il 
s agit de la ruine delà noblesse du du clergé / 
qu on égorgeroit*/ et^qu’on saccageroit ; il 
y eut un soulevemdht à Versailles' pour lé 

i irix du pain , excité par trois* ou quatre 
jandits cliassés de la garde nationale pari- 
sienne. On vouloit imprimer la terreur ‘èt. 
disposer parce moyen la 'condamnation du 
îualJieureu^c Favras , que la rage écarteloilî 
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ïrtlïle fois <îans le jour. Toutes les toaîns d^t 
toeuple lui eussent éricé une potence à 
l’envie , avant même de savoir s'il etoit 
s’il étoit coupable. Terrible circonstance 
pour \m accusé , plus terrible encore pouf 
«ne nation , dont les violences doivent aller 
frappér les oredles de la postérité. Les Arts- 
•tonrates., et b's prêtres clésignés sq^\\j le nom 
rfe calotins étoient toujours mis en scène > 
tou dans les écrits meurtriers >' pu sur les 
théâtres. Un repas > une conversation , une 
rencontre même> ne sembloient avoirlieu 
ique pour pafler contre les aristocrates., A 
tentendre le peuple asseiz stupide pour leur 
attribuer les incendies des cbàteaux , les 
’ émeutes contre la noblesse et le clergé , ils 
fesoient tout , étoient partout , au point qu’on 
- voyoil tout dans l’aristocratie > comme Mal- 
fcranche voyoit tout en Dieu. 

Un mémoire apologétique de M. de Ba- 
rentin , qui ne fut garde des sceaux que 
' pour ne les pas garder , aurpit du dissiper 
les calomnies qu’on dictoit contre lui ; mais 
, quelle apparence qu’on l’écoutat , dans un 
tems où tout calomniateur étoit un oracle, 
aussi sur que celui de Calchas. Les uns rirent 
de sa justification sans la lire , les autres né la 
, lurent que pour le juger criminel, Il étoit 
décidé qu’il étoit mauvais patriote , et il raL 
ioit mettre cette décision au rang -des ar- 
ticles de foi. 

Les forfaits commis dans toutes les provin- 
ces ne cessoient de retentir à l’assemblée na- 
tionale , et quoi qu’ils lissent frémir d’bor- 

' I a 
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Teur , on passoit bénignement à Tordre <3ti 
jour sans en être effrayé , sans aviser aur 
rnoyeiis d’en arrêter le cours sur le champ. 

' Il ii’y a pas de doute diaprés un tel procédé^ 
qu’ils ne fussent nécessaires aux projets de» 

* régénérateurs. Les médians ont des moyens 
qui ne sont connus que dVux mêmes , dit 
Fuffeildorf , leur cœur étant le centre et le 
foyer des plus atroces passions. On ne peut 
6e figurer jusqu’à quel point elles fermen- 
tofent, dans les écrits d’un soi-disant am£ 
du peuple. Ses ouvrages étoient un abomi- 
nable tocsin, qui appelloit de toutes parts 
la multitude pour égorger, sous le nom 
d*yirisCocrates , Juges , Ministres, Princes, 

' Pontifes , Rois , pour faire en un mot unô 
“ boucherie de tout ce qu’il y a de plus res- 
pectable et de plus sacré. La plunie de cet 
exécrable auteur , étoit un poignard qiû 
perçoit d’outre en outre la religion et l’hu- 
manité.. Selon lui, Ton n’étoit bon citoyen, 

' qu’autant qm’on prenoit le fer des’ assassins 

* et la torche des furies, et le peuple suçoit 
^ un pareil ouvrage comme Tambrosie. Pllis 

* il lisoit de brochures , inflammatoires , 

*'■ plus il se seatoit possédé dü démon de Tin-' 

' dépendahee. * On n’avôit jamais tant invo- 
qué la nation ;'on ne Tavoit jamais tant avilie 

^ en hii mettant totis les crimes à la main; 

■ on n’avoit jamais tant nommé le roi, et on 
ne l’avoit jamais tant méconnu. 

Il y CLVoit un débordement d’écrits, dont 
o.n ne pouvoit arrêter l’explosion , et qui 
inlyslüit toutes les maisons ; il falloit les i 
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louer, et même les aclieier pour se donner 
le relief de bon patriote. 

Lettres , morale , phisique , théologie , 
tout étoit oublié pour lire les papiers du 
jour , papiers qui l’ouvrage des ténèbres , 
vicioient le cceur ét l’esprit. Tandis que tout 
le peuple parisiefi se repaissoit de cette ve- 
nimeuse écume, les estampes les plus obscè- 
nes tapissoient les promenades publiques 
les boulevards et les quais. C’étoit autant 
de galeries d’horreurs , où l’oeil ne pouvoit 
s’arrêter , 'sans souffrir. Des furemens exé- 
crables prononcés' par tous les passansmet- 
toient le comble à ces indécences. La mère- 
apprenoit à jurer à son fils comme elle lui 
eut autrefois appris à- dire son alphabet ; 
les blasphèmes devenoient le eathéchisme 
de la nation , et c’^est avec tous ces moy.eu» 
qu'on croyoit faire d’exceUens patriotes. 

Par une suite du renversement général 
les juifs sous l’empire du Roi. très chréiien 
étoient plus, chers à la franco qpe les chré- 
tiens mêmes , sous le régne du fils ainé de 
l’église , les protestans juus^précîeux que 
les catholiques. 

Il faut se mettre à la place des vérîtahlès 
Hdeles pour juger de leur douleur , mais ils 
passoient pour des imbécillë^ , s’ils se plai- 
gnoientde cet outrage fait à la vraie religion « 
et c’étoit le moindre souci. ' 

Il suffisoit que quelque chose tint a Tan- 
cienneté pour, être mis au rebut. L’çn s’oBs- 
tinoit à croire , et à: foire le contraire de ce ■ 
que l’oaavoit fait et cru jusqu’alors. Deujc 
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jeunes gens convaincus d’avoir fabriqué da 
faux billets , meurent suppliciés ,maisparce- 

3 ue ce genre de mort étoit ci devant une noi » 
'infamie , ils sont préconisés avec autant 
de célébrité , que s'ils eussent expiré sur un 
lit d’honneur. On demanda leur grâce à toutes 
forces , à l’approche de l’éxécution , tandis 

3 ue quelques jours auparavant on deman- 
oit à cris redoublés la tête de Bésenval , et 

f iour couronner l’ouvrage du fanatisme , on 
es inhuma avec une pompe extraordinaire. 
Les flambeaux , les cloches, les tambours, 
suffirent à peine aux honneurs qu’oii leur 
décerna, au point qu’on auroitmisen pièces 
toute personne qui eût osé s’en plaindre. Les 
parens reçurent des visites de toutes parts , 
et dans unclindœil, les têtes se montèrent 
de manière, que chacun eut presque désiré 
une pareille fin. 

' La cause de M. de Favras occupoit tou- 
jours les esprits , les gens sensés ne voyoient 
dans son arrestation, que le désir d’immoler 
Un Aristocrate à la rage du peuple qui ru- 
gisssoit de n’avoir point de proie à dévorer. 
Un avocat au parlement devint son défen- 
seur, mais quelle defense quand il est décidé 
qu’un malheureux accusé sera condapiné ; 
Ja crainte d’irriter un peuple dont les fureurs 
fcouillonnoient comme les flots d’une mer en 
courroux , rendoit aux yeux des juges l’inno- 
cence même criminelle. Ils ne tenoient la 
balance qu’en tremblant , et l’on sait com- 
bien elle devient inégale quand elle n’a 
(qu’une main vacillante po^xr soutien. Sansla 
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peur , que de personnes qui n’eussent point 
été victimées , que de décrets qui n’eussent 
jamais été rendus. 

A peine la sécurité renoitelle à renaître % 
qu’aussitôt les émeutes , et les motions les 

F lus extraordinaires , répandoient par tout 
effroi. C’étoit le talisman «la l’Assemblée, 
à l’aide du quel la noblesse se tùt , le clergé 
se laissa dépouiller. Des coups de terreur 
partoient de toutes les extrémités de la capi- 
tale pour glacer les esprits ; jusque dans les 
maisons les plus isolées , on trouvoit des 
trembleurs qui osoient à peine ouvrir Itiurs 
portes , etméme leurs fenêtres dans la crainte 
d’étre assassinés. Il ne falloit , il est vrai , 
qu’une femmelette ,fqu’un enfant , qui éle- 
vassent la voix contre un citoyen, en le trai- ' 
tant (^Aristocrate , pour qu’il fut sur le 
cliamp poursuivi j terrassé , broyé. Scènes 
atroces qui se repétoient dans presque tous 
les tfuartiers. On jettoit les uns dans des 
bassins , on> traînoit les autres dans la boue ; 
il n’y ayoit rien qu’on n’entreprit pour 
exterminer un Aristocrate , et qu’étoit-ce 
aux yeux du peuple , il n’eu »,ayoit rien , il 
n’y attachoit aucune idée , mais on lui av oit • 
fortement inculqué que son bien-être dé- 
pendoit uniquement delà destiuction entiè- 
re des nobles et des abbés et que tout ce qui 
en portoit le nom étoit A ristétcrate. Il n’y - 
a pas de fable , en conséquence , qu’on n’ait 
imaginé sur leur compte , on en eut sûre- 
ment faitdes magiciens , et même des loups- 
garoux , si les idées de sorcellerie eussent 
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encOTe été en vigueur , ainsi le nom d’ Arîs^ 
tocrate fut merveilleusement imaginé pour 
duper les sots , et pour enrichir les brigands. 
• On vit à ce sujet les scènes les plus affreu- 
ses se reproduire dansles provinces; des adres- 
ses incendiaires , des bandits se disant les 
promoteurs de l’Assemblée nationale , des 
enragés s’attribuant le droit du glaive , et se 
regardant , en cela , comme dans l’état de 
nature et de liberté , ne laissant «çrès eux 
que des traces ensanglantées , que des châ- 
teaux incendiés. 

Il y en eut environ vingt-deux en Breta- 
gne livrés à ce droit primitif. On exigeoitdes 

f ropriétaires qu’ils remissent leur titjes , et 
on en faisoit en leur^résence un feu d'al- 
légresse ; on forçoit les autres à renoncer 
par écrit à leurs droits féodaux. Ajoutons à 
ües traits barbares l’obligation où l’on étoit 
de donner à ces ' brigands un certificat 
d’honnêteté , sans quoi ils auroient assas- 
siné ; et c'est là , grand dieu ! ce royaume 
qui se propose pour modèle , cette nation 
qui vante sans cesse sa supériorité , sur tons 
les peuples de l’univers , et qtii s’applaudit 
de sa modération. 

On nomme sur -tout les châteaux de 
Pigneux , de Lanseur , de la Châtaigneraie, 
de Guar , comme ayant été les plus mal- 
traités ; lesitneubles furent brûlés sans ré-, 
mission êhez M. Talonet pour le remercier 
sans doute de ce qu’il étoit le seul de la 
chambre des vacations, qui eût opiné pour 
reprendre ses fonctions. 
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Le Përîgord , le Limousin , le Qüercy. 
partagèrent les mêmes excès , le comte 
o’Aubert , le marquis de l’Astregrie , son. 
gendre , renommés l’un et l’autre j)our leur 
bienfaisance et leur affabilité , furent; tout-à 
coup attaqués par trois cent brigands armé» 
de bétons et de fusils , dans leur château de 
St Julien, Bas-Limousin ; sans l’intrépidi- 
té de ces pauvres gentilshommes qui , avertis 
du complot , montèrent à cheval, et furent 
à-tems secourus, c’en étoit fait de leurs person*. 
nés, de leur château,etiln’enresteroit main- 
tenant qu’un lamentable souvenir ; ce qui se 
confirma parades adresses incendiaires qu’on 
trouva dans toutes les paroisses circon- 
voisines , et qui engageoient les habitans à 
venir piller , et saccttger. 

La vertu seroit-elle donc deveniie un vice? 
La bienfaisance un crime depuis la révolu- 
tion ? On seroit tenté de se le persuader. 

Ce qui augmentoit les maux des bons , et 
des vrais citoyens c’est que des membres de 
l’Assemblée nationale sur le zele et l’hon- 
neur desquels on pouvoit essentiellement 
compter , se retiroient tous les jours avec 
le ferme dessein de n'y plus reparoltre. Lally 
Tollendal connu par ses lumières et sa fer- 
meté se fit un devoir d’y renoncér. C'étoit 
un homme divin avant cette démarche , ce 
ne fut plus aux yeux des démagogues qu'un 
petit.esprit , qu’un brouillon; voilà comme 
la fureur aveugloit les esprits de la multitude. 
On le calomnia , cela devoit être , on !o 
laissa vivre , cela fut surprenant j On l’ac- 
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cusa d'avoir f-iit un libelle obscur, Iitîr|ui rt9 

S arcle jamais l’anonime , lui cjui ne descend! 

ans l’nréne qu’à visage découvert , lui qui 
ne connoit que la bravoure clans les écrits, 
fiomm^dans les combats. Le sortdel’Amé- 
rique que les décrets de l’Assemblée nationale 
sembloit mettre entre les mains des nègres , 
et des mulâtres donnoit beaucoup d’inquié- 
tude aux Blancs. Ils craignoient d être égor- 
gés, d’autant plus que l’économe d’une dam» 
du haroc ,,venoit de mourir victime des es- 
claves qui se croyoient libres. 

Ils l’assommerent sans autres raisons ^ 
qu’ainsi le vouloir le bonheur de la nation- 
CJ’est une chose qu’on doit bien minuter 
qu’un décret, avant de le rendre public ; ii 
3i’y faut qu’un seul mot pour ouvrir la port» 
à tous les forfaits ; mais on se laisse éblouir 
par une belle .phrase', et l’on met l’insubor- 
dination dans tout un royaume , en faisane 
une réforme souvent plus dangereuse qu» 
l’abus. 

C’est vraiment en politique plus qu’ei» 
poésie qu’on doit dire : hâtez-vous lente- 
ment ; un vers niai tourné n’est qu’urie erreur 
'chimérique; mais un décret mal conçu en- 
traîne les plus grands malheurs. Il y a si peu 
d’esprits 'justes , et l’homme naturellement 
orgueilleux a une si grande propension à 
ne point obéir , qu’il ne faut jamais lui mon- 
trer la liberté qu’à côté de la loi ; mais ce 
qu’on peut affirmer , c’est que l’Assemblée 
nationale ré formera plusieurs de ses décrets, 
ou elle e.xcitera des séditions. Il en existe 
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tjue !a licence peut interpréter à son gré ^ 
n'y eut-il que celui qui déclare les lionime*» 

' éçaux selon le droit de la nature. Un fils 
d après cette déclaration se ctoit dégagé 
de toute obéissance à l’égard de son pere , 
combien cette opinion n’est-elle pas dan- 
gereuse ! Mais je m’amuse à disserter tandis 
que la ville de Beziers éprouve à son tour . 
les malheurs d’une sédition. On diroit qufî 
toutes les villes du royaume sont marquées 
àlécraie pour devenir la proie des flammes, 
ou des instrumenli meurtriers. 

La contrebande est le prétexte de ce nou- 
veau désordre. Des brigands aux prises tivec 
les commis portent le ravage et l’erfroi jusque- 
dans l’hôtel-de-ville. On s'y barricade ; On 
js’y voit enfoncé , et sans M. de Beaudry 
commandant un régiment de ligne , qui 
par sa sagesse, ramene les esprits , le sang- 
eût ruisselé dans Beziers comme au tems des 
albigeois. 

Cela n’em pèche pas qu’on n’ait massacré 
plusieurs commis , sans parler de leurs fem- 
mes qui ont péri de la manière la plus tragi- 
que. On éventroit , onmutiloit avec délices,' 
et ce sentiment , cette satisfaction qui est 
le produit d’une bonne action le fut en cette 
circonstance de j^atrocité la plus inouie; l’on- 
vit la jubilation sur les visages de ceux (|üi sd 

Î ortoient à cesforfaits dignesdes Cannibales.’’ . 

1 falloir une pareille révolution pour pro- 
duire deiyoluptiieuses fureurs; choses incou-’ 
nues dans toute l’antiquité. ' 

‘ Le roi fatigué de ces cruels récits qui, pres4 
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»pic toHS les malins , emj)oisonnoient son 
veil , s’en plaignit enfin à l’Assemblée na- 
tionale , qui se contenta derëpontli'e qu’elle 
s’en occu|-ei;ait;mais comment, et quel jour? 
Le calme étoit toujours renvoyé au lende- . 
main ; pout tout ravager , on avoit besoin du 
désordre et de la confusion ; le peuple , qui 
susceptible des bonnes et des mauvaises im- 
pressions devient tout ce que l’on veut , et 
qui , selon l’expression de Boileau, va dans 
un moment du blanc au noir , étoit coitfi- . 
Tinellcment harcelé pourexdîter des troubles. . 
31 en est de nos régénérateurs , disoit une 
femme aimable , comme de l’Alcyon qui ne 
f^it son nid que dans la tempête. 

Combien de vexations en tout genre depuis-, 
un couple d’années l La gradation en est 
unique. Ce ne sont d’abord que des placards , 
affichés dans les paroisses pour ordonner, 
de j)Ianter des inays , et d’éclairer des cliâ- , 
teaux , et qu’entendoit-on par ces mois, un 
«rdre de dresser des potences et de brûler les 
habitations des seigneurs ; car les paysans 
ont aussi un langage énigmatique , foisqu’il 
s’agit de faire le mal. De ces inventions sont, 
provenues toutes les horreurs. On s’instruit, , 
'on convient du jour ou de la nuit ; on as-, 
signe un rendez-vous , sur-tout lorsqu’on a, 
pris connojssance des riches propriétaires ; 
on les met à contribution , et lorsqu’ils ont. 
payé la taxe à laquelle op les soumet , on 
prend la torche et le fer , et l’on dévaste, 
tout ce qui se présente, sans respect , ni, 
pour les saintes images , ni pour les autels^ 


' Digitized 



V 


r 



Heur de la nouvelle constitution , car ils la 
•regardent comme 1 autorisation de leurs ex- 
•cès ^ comme la boussole de leurs opérations. 
Tels sont les progrès de la nouvelle philoso- 
phie qui , en voulant répandre des lumières 
Sans la campagne , n’y lera que des pertur- 
bateurs et dés scélérats qui , eit abandonnant 
leurs travaux , et leur sol, sa jetteront dans 
les villes, où s’étudieront à tromper et à piller 
leurs voisins. Ma paroisse est perdue , disoit 
‘ iin excellent curé, depuis qu’on y lit ^ on y, 
■devient disputeur, indocile, irreligieux. Il n’y 
^ a plus de respect pour les peres et mei es , 
ni aucuns moyens de correction. 

Rousseau observoit judicieusement , que 
la lecture est un fruit mal sain pour bien. 

• des personnes , et qu’elle se tourne meme 
en poison , .quand on n’a pas un esprit, pro-. • 
preà.s’en nourrir. De là vient que les livrés 
du jour mettent le peuple en fureur , et , 
qn’il ne faut qu’une instruction " propor- 
tionnée à sa condition , ainsi qu’à son travail. 
Paris depuis un demi siècle à perdu mille 
pour cent du côté de la religion , et des 
mœurs , par ce qu’il y a dès livres à profii- 
' sion , et des théâtres ouverts de toutes parts. 
L’hysôpe ne doit pas s’élever, comme Je 
chêne, nile roitelét planer comme l’aigle 
dans les airs. Les proportions sont l’ou- 
vrage même du créateur , et oh ne doit ni 
les confondre ni les anéantir, ce Juges de 
la: terre instruises yçù$ , Peuples travail ez. d? 
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L’heure vînt enfin , où oprès mille C5ll^ 
jcctaxres , mille pamj)hlets , mille propos l’im 
formation additionel qui avoit prolongé, l’in- 
dédsion du sort de l’infortuné Favras se 
troura terminée; les plus fortes présomp- 
tions ne résuitoient que de detix malheu- 
reux intéressés à le perdre , pour toucher- 
•\nngt-quatre mille francs. Toutes les fois 
qu’on mettra la vie d’un homme à ce prix, 
il sortira de toutes parts des faux témoins , 
surtout lor?([ue ce seront des. recruteurs 
accoutunié.'-à trafiquer des hommes, comme 
•des vils animaux : (Jue Favras eut été répri* 
mandé c<imine un indiscret , toute per- 
sonne serioée l’eut blâmé , sans le plaindre f 
mais que , pour de simples paroles , il soit 
conduit sur un échaffaud , tout homme rai- > 
€onnable en est indigné. 

La postérité frémira sur l’iniquité de ce 
jxrocureur du roi qui osa donner des con- 
clusions à mort , pour punir la trop gran- 
de fidélité d’un sujet envers son souvé- . 
rain. Car c’étoit la tout le crime de l’in- 
fortuné F avras ! mais il n’éxistoit de civisme 
que chez ceux .qui prenoient les torches 
des 'furies. On les alluma pour exécuter 
î’acte le plus injuste et le plus barbare. Le 
flambeau des loix se seroit éteint à l’appro- 
che de cette atroce exécution. Il sagit, 
dit-on, d’abattre les tétps d’un ministre , du 
maire, du commandant, et. d’enlever le 
- ^lonarque, et l’on ne voit qu’un homme 
seul, sans troupes, sans ressources, sans ‘ *. 
moyens, et cett® fable se réalise. aux yeux 
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tnème des juges , comme l’iilstolre la pluis 
• sûre. Criera t-on à l’injustice , criera t-on à 
la folie ! l’on balance entre ces deux partis, 
et l’on né revient de sa stupeur , que lors- 
qu’on apprend qu’on à besoin d’une épou- 
vantail capable d’imffrimer la terreur, de 
même que pour intimider les oiseaux vo- 
races , on met au milieu des campagnes 
quelque simulacre effrayant. 

En vain le frere de l’accusé , fait les plû* 
douloureux efforts pour convaincre les 
juges de son innocence , envain il entre 
dans des détails les plus capables de • le 
justifier , ni lui , ni l’avocat , n'obtiennent 
d’autre réponse qu’un arrêt qui se rendit à 
J. «minuit, ©t 'qu’on peut dire en tout sens 
'■ -un ouvrage de ténèbres. La sentence n© 

Î >arle que d’un projet incapable d’étre réa- 
isé , projet qui devoit gagner les gardes 
• françoises , mettre la division dbins la garde 
nationale , recueillir les méconffens de toutes 
les provinces, donner entrée dans’ le royaii- 
meÂ toutes les troupes étrangères, attenter 
à la vie des trois principaux' chefs. de l’ad- 
ministration , .enlever le roi et la familla 
royale, dissoudre rassemblée nationale j 
marcher en forces* vers la ville de Paris , 
lui couper les vivres pour la. réduire etc; 
etc.i . : • 

i 'D’après ce récit, où Favras est un Alé- 
xandre , capable de donner des loix à l’uni- 
vers, ou un fou qu'en doit ejafermer, mais 
f il iie fut ni l’un ni Vautre j et la saine raison 
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aie voit dans sa personne , qunn sujet exalt4 

3 ui sachant son roi captif, brûle du désir * 
e le délivrer. Heureuse faute , dira tout 
bon citoyen , enlisant sa mort d’autant plus 
qu’elle fut héroïque; peu d’exemples four- 
nissent une fin aussftranquille , instruit de 
sa condaïunation , il n’en sent l'horreur que 
lorsque lexécuteur de la justice , lui arra- 
che la croix de S. Louis. Il n’interrompt la 
'lecture de son arrêt que pour protester de 
6on innocence , et ce qu’il y a de singulier ; 
c’est qu’elle est confirmée par son rappor- 
teur , qui l’exhortant à profiter des conso- 
lations de la religion, lui dit , ( quoiqu’il ait 
osé le nier ) Kotre vie est un sacrifice , que 
vous devez à la tranquillité et à la sûreté - 
publiques^ quel aveu ! mes consolations sonL 
dans mon innocence répondit Favras , avec 
fermeté , je meurs victime de la calomnie 
de deux scélérats. Il demande le cuié de S; * 
Paul pour son confesseur, et après une 
heure et 'demie passée avec lui, il monte 
evec la sérénité de l’innocence sur le tom- 
bereau , prend la torche ardente , regarde 
avec pitié une troupe insensée qui battoit 
des mains, et toujours le même il descend 
à la porte de Notre Dame , prend son arrêt et 
s’écrie d’une voix forte. Peujjle écoutez , les 
motifs de mon jugement sontcie toute faust. 
ceté, je suis innocent comme il est vrai 'que 
je vais paroitre devant Dieu. J 'obéis, à da 
justice des hommes qui n’est pas infaillible; 

11. lit , d’une voix ferme f . le prononcé tle g 

l’uriét, 
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l'arrêt , puis il dit qu’on le conduisît àl'Iiôtel^ 
de - ville , où il decouvriroit des secrets im- 
portans. « 

Trois conseillers Ty attendoient. Il entre , 
regarde les juges de sang Froid , et conser- 
vant ce grand caractère qui laisse après lui 
nne haute idée de son énergie , il recueille 
-ses forces pour paroltre avec confiance de- 
vant l’Eternel , et dicte lui même au greffier 
son testament de mort; il honore trop sa 
mémoire , il venge trop ceux qu'on injurie 
sous le nom d’arictocrates , pour en laisser 
im seul mot à l’écart. 

« En ce moment affreux , où prêt à per- 
dre une existence fragile que Dieu m’avoit. 
t donnée , qu’il devoit me retirer tôt ou tard^- 
<en ce moment où prêt à paroltre devant la 
- juge suprême, je ne puis trembler devant 
les juges de la terre ; je déclare que je par- 
donne aux méchans qui m'ont inculpé si 
grièvement , et contre leur conscience , et 
qui m’ont prété des projets criminels, mais 
imaginaires , qui n’ont jamais entré dans 
t^mon cœur. Le refus qu’on a fait d’enten- 
dre ceux que je voulois produire , ceux qui 
seuls pouvoimt dévoiler l’imposture, et les 
faux témoins , est un reprocne qu’un mal- 
heureux condamné peut sans doute faire, 
la justice. Mj^ux éclairée , l’erreur ne sa 
seroit point emparée d’elle , un jugement 
effroyame, inoui , n’auroit pas souillé les lè- 
vres qui l’ont prononcé, ni les mains qui 

Font signé Je jure devant Dieu que ni 

en juillet, ni en septembre , ni en octobre ^ 
Partie, K 



lorsque je me suis adressé à M. dé Saint-l<i 
Priest , tan» pour des chevaux que pour 
d'autres, aiïaires, je n'ai j'amaî^ tenu aucun 
propos qui ait trait aux accusations in- 
tentées contre moi. Je voulois [>arer aux 
danpers auquel la famille royale étoit ex- 
posée ; j’ainiois mon roi , je serai lldele à co 
sentiment. Sa position m’avoit vivement 
alfecté , à l’occasion des troubles qui au mois 
de novembre ménaroient la ville de Paris ; 
un grand seigneur d’une maison qui marche 
après celle des princes et attacijé à la cour 

Î )ar état me témoigna ses inquiétudes sur 
a situation de la famille royale qui , disoit- 
on , étoit ménacée de toutes parts. Il me pria ' 
de prendre une connoissance parfaite des 
troubles du’faubqurg S. Antoine, et sa*^*,'* 
chant que je n’étois pas riche , il m’offrit 
cent louis pour les instructions que je pour- 
rois hii donner. Je fus le lendemain à un* 
rendez vous qii’il m’avoit donné chez le 
Hoi , pour effectuer l'offre , j’y trouvai ce 
.seigneur qui sortoit du cabinet du Roi , 
et qui me remit en effet cent louis d’or ^ 
en deux rouleaux. Il ne me dit pas préci- 
.sément que cet argent venoit de sa majesté, 
mais il m’en dit assez pour me le faire 
croire. ■ ■ ‘ . 

Je priéceuxdes citoyens q»|p m’en'endent; 4 
ef à qui l’aveu sincère que je viens de faire , 
peut causer’ quelque impression , de recher- 
cher l’innocence d’un homme qui va mon-^ 
rir tout à l’heure , de le plaindre comme 
une Yictij,ne dévouée , mais parfaitement' 
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!résïgnle...i Ma conduite loyale et même îio^ i 

tiorable publie assez que tous mes projets ne i 

' tendoient qu’à sauver mon Roi ; elle me fait ' 

à la vérité périr sur un'écliûfaud, mais elle ' 

me laisse la paix de l’ame , et la tranquillité 
<le ma conscience ; elle soutient mou adverr. 
sité^ , et je ne doute pas que tous les faux 
témoins ne soient reconnus. Je demanda 
leur grâce , et sur-tout que personne n’ap- 
préhende la suite d’un complot imaginaire.' 

Je plains les égaremens delà justice commet' 
pouvant être attribués en partie à ces bruit® 

Accrédités dans le peuple, par lesquels il à 
été trompé , et qui lui fait desirer ma mort 
dans -ce moment. 

■ cc Ce n’est qu’une vie que je rendrai un 
peu plutôt à l’éternel, qui m’accordera peut-: 
être un dédoihmagementpersonneldel mfa-i 
mie du supplie» qui va terminer mes jours.' 

.Te recommande ma mémoire à 4 estime dea 
honorables citoyens qui m’entendent ; j’y 
recommande mon épouse , mes énfans à l’é- 
ducation et à la fortune,- des quels j’etois sî 
nécessaire. , * 

Jejjrie la justice de permettre que M. la* 
curé de S. Paul qui veut bien m’assister dans 
mes derniers moinens , enleve 'mon corps 
pour qu’il reçoive la sépulture de tous les 
catholiques, apostoliques et romains , dieu' 
me faisant la grâce de mourir dans tous les; 
sentimens d'un vrai chrétien , dans ceux. 

■que je dois et' que j’ai jurés à mon Roi, et 
d’emporter avec moi l’espoir que la nou-i^ 

Velle constitution francoise rendra les peu-s, 
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pies de cet empire aussi heureux que je Id 
désire. Mon innocence n’est pas douteuse. 
Je suis incapable de tous les crimes qu’on 
impute a mon ame , mais puisqu’il faut une 
victime , je préfère quelle foit tombée sur 
moi plutôt que sur un autre et je suis prêt 
de me rendre à l’échafaud , que la justice a 
fait dresser , afin d’y expier tes crimes que 
je n’ai pas commis , mais dont le peuple me 
croit coupable. 

• L’homme le plus barbare donnrroit des 
larmes à ce récit , et le peuple parisien en fit 
un sujet de dérision; qu’il se taise au moins 
s’il est assez dénaturé pour ne pas concevoir 
'des séntimens de pitié ; jamais on ne termina 
sa carrière avec plus de courage. C’est la 
mort d'un martyr , et d’un martyr chn'tien. 
Point d’entbousûisme dans ce qu’il profère , 
point d’ostentation dans sa noble ilerté. Il 
est innocent , et cela lui suffit, pour avoir la 
vertu de solliciter le pardon de ses persécu- 
teurs, pour ne point outrager ses jwges, et 
■ pour rie pas se plaindre d’une révolution 
qui ne se soutient que par des forfaits. 

Celui ci gravé sur le bronze , et sur l’ai- 
rein , attend l’indignation de la postérité 
comme la juste réhabilitation d’un mili- 
taire ,*qui n’expire au milieu des cris d’allé- 
gresse , que parce qu’il voulût sauver la 
liberté, et peut-être la vie à son Roi. 

Favras n'est plus qu'une cendre inani- 
mée aux yeux delamultitude , mois il existe 
,, comme un accusateur éternel de ceux qui 
l’cnt fait périr, Sa mort plus vivante que sa 
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vie même parle à toutes les générations <J» 
l’infame supplice , dont on a entaché sa mé- 
moire. 

Le baron de Comerré son frere , la prin- 
cesse^d’Anhalt son épouse , en les nommant 
Je rappelle au public quelle doit être leur 
douleur. Elle fut d’autant plus grande qu* 
le peuple qui demanda grâce pour des fabri- 
cateurs de faux billets , battit des mains 
ejuand Favras expira. Pour l’honneur de la 
nation j’aurois tû cette atrocité , mais des 
écrivains par milliers se délectèrent é 1* 
répéter. _ ' 

Parmi les singularités qui précéderenU 
sa coupable éxëcution , il y eut ta compa- 
rution de Monsieur frere du Roi à l’hôtel d« 
ville malgré son extrême circonspectioa 
dans les d&iarclies, comme dans les propos ; I 
il parut à la maison commune , excité par 
une appréhension que les circonstances ren- 
doient excusable , et il y fit une déclaration 

3 ui le disculpoit pleinement de ses préten- 
ues liaisons avec Mr de favras , mais qui 
compromettoit le comte de la châtre un de 
ses premiers gentils hommes , de maniéré^ 
A pouvoir lui faire perdre la vie ; la roallieu- 
reuse épouse du malheureux Favras , sortit 
enfin de l'abbaye , ou elle étoit retenue de- 
puis deux mois , quoique sans décret. L* 
veille du jugement de son mari le peuple du^ 
faubourg St Antoine se porta au plus grands 
exces, brûlant plusieurs charrettes de pi<- 
quets et d’usten cilles de campeipent, que 
Je directoire de la guerre faisoit tfausporter 
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île la petite ville de St Denis , à Çhoisl-Iç 
Hoi.' L’on pouvoit prédire une émeute aussi ' 
sûrement qu’une éclypse , pourvu qu’on fuÉ 
initié dans les mystères du club des jaco- 
bins.' 

”Ce club, qui ne parut d’abord qu’uni 
foible loyer , a pris une telle consistance ,1 

3 u’on le croiroit volontiers une émanation 
U Mont-Vésuve. C’est là qu’on' fabrique 
la foudre contre les rois , et que l’esprit du 
trop fameux Jacques Clément, semble se. 
reproduire pour dilarmér les esprits. Les. 
protirices attendent aujourd’hui son signal ^ 
quand il s’agit de répandre la terreur et 
d’^ir. ' ' . ’ 

■ Qu’on se figure ün corps qüî a cent mains,[ 
comme le Briarée dont ' parle la fable , et qui 
^les’ étend sur toutes les parties de l'admi- 
*nistration pour arracbe'r tout ce qui tient à. 
l’église , â la monarchie et à la liberté. Tri- 
bunal redoutable qui tient Paris , l’Assem- 
blée nationale inénie sous ses pieds , et qu^ 
après avoir disposé des biens , des opinions,, 
vuudroit faire servir à ses iniquités , Dieu 
tout saint et’ tout puissant qu il est. C’est 
uns’ source empoisonnée , d’où découlent 
les eaux les plus amères , par mille souter- 
rains dont on ne connolt ni les canaux ,i 
lii les issues. 

C’est au milieu d’un peuple témoin da 
ces maux , et qui les préconise , que ca 
clüb subsiste avec tout le despotisme et 
l’appareil d'uU Sultan. Piien’ne se fait parmi 
IgSj'péputés' du' côté gauche, qué d’apréa 
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fos motions et son conseil. Il est tout en 
^chacun d’eux, comme ils sont tous en lui. 

Cette étrange union , dont on croyôit Ip 
patriotisme le lien , n'étoit qu’un ctrc|e ÿi- 
cieux, d’où dérivoient les plus absurdes rai- 
son nemens et les plus monsfruéuses opéra- 
tions. Des châteaux brûlés dans le Quérc V;, 
dans l’Agénois , ainsi que des libelles répan- 
dus avec profusion dans les. provinces bet- 
giques ,'n’avoient pas' d’àutrp cause^.Plu^ 
sieurs brigands arrêtés à Montclair ont dé- 
claré qu’on leur payoit vingt sols par jour 
pour brûler des châteaux,, et d’où venqiènt 
ces vingt sols , des anf toc ràtrs <^t-on gra- 
vement au peuple , qui le^^Vépetq stupid<v 
laent, comme s il éfoit possible que la no- 
blesse donna de l’argopt ppuq.cpiisp'njme^ • 
sa ruine et l’accélérer. * ' , 

J.es inenageinens qu on pç, pessoit de re- 
commander , lors même qûè Te peuple de- 
venoit furieux, prouvent l’intérét qu’oh 
avoit de l’amadoner. Il ^mbloit, comme 
dit éloquemment l’abbé Maury , qu’on.voii- 
loit revêtir les Municipalités de toute Taiir 
torité , pour en dépouiller le Hoi chef de la 
Ct)nstjtiifiou. Il languissoit au fond de soii 
palais, sans gardes, sans éclat, et sans autrp 
autorité que celle que lui donnqit l’Assem- 
blée nationale. Son auguste compagne pri- 
vée des spp^lacles f des fêtes , des plaisirs'^ . 
n’cxistoit que pour entendre, ou voir, les 
effets d’une rage qui dan^^s ^ dès èstàmpe':^, 
comme dans des écrits , là palomniqit dé 
la manière la plus atroce. Il ne lui rcstpic 
■ ‘ - K 4 
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'd’autre consolation que de jeter tes jeujt 
sur un Dauphin dont on ne pouvoit prévoir 
.les destinées. Prince infortuné , à la merci 
d*üne troupe de forcenés qui ne veulent plus 
de maîtres , on trembloit pour ses jours. O 
France quelle est ta position ! O François 

3 u’étes vous devenus ! L’Assemblée par ses 
ébats ne laissoit entrevoir que des maux 
réels. Il y avoit deux partis vivement oppo- 
sés dont l’im écrasoit l’autre. Le côté gau- 
che, fort de son audace et des applaudis- 
semens soudoyés, tenoit en souffrance le 
côté droit , et par des menaces aussi extra- 
vagantes 'que plusieurs de ses motions , il 
faisoit retentir ses cris jusqu’au miUeu même 
des Tuilleries où, de continuels attroupe- 
mens ^t ' quelque fois des émeutes dcve- 
noient les agens d’un pouvoir éxécutif, qui 
consistoit à poursuivre et à outrager les Dé- 

Ç utés amis delà religion et delà monarchie. 

’els étoient ceux que la fureur poursuivoit. 
11 fallut toute la bravoure de l’intrépide 
abbé Maury , pour ne pas succomber sous 
les coups qu’on V'ouloit lui porter. Passant 
iîèrement entre les sabres et les bayonneties, 
il se lit un bouclier de son propre courage, 
et la trempe de son ame plus loi'te que le 
fer et l’acier, lui sauva la vie. C’étoit sans 
doute un supplice ^pour la ^'ne portion 
de la noblesse et du clergé , que l'assistance 
journalière à des séances qui entrainoient 
avec elles les horreurs de la vengeance et 
de l’envie. Il n’y avoit pas plus de décence 
dans les propos que dans les habits , et sans 
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la sonnette , qu’on faisoit à tout moment 
intervenir pour comprimer les fureurs eli» 
appaiser les cris , jamais on n’eut vu sortir 
UH décret du sein du •umulte excité par 
des intérêts presque tous personnels , car il 
• est à remarquer , qu’on ne fut jamais plus 
égoiste, que depuis qu’on ne parle que de 
la nation et de la patrie. 

Quant aux décrets , si c’étoit le lieu d'en 
faire l’analyse , combien ne seroit-on pas 
• étonné de leur multitude , surtout après 
avoir lu l’histoire de la chine où l’on a telle- 
ment simplilié les loix quelles se réduisent 
à trente ou quarante articles essentiels. 

Combien d’ailleurs parmi les décrets de 
l’Assemblée nationale n’y en a-t-il pàs qui 
méritent d’étre réformés. L’homme par éxem- 
•ple qu’on dit né libre , est le plus esclave de 
tous le s animaux. Sastructure , sa fçiblesse , 
sa nudité , ses gmits , ses besoins , tout an- 
nonce sa dépendance , par la raison que n’a- 
yant point été formé pour exister dans les 
forêts , il doit vivre en société et sous cette 
dépendance l’on ne voit qùedes assujettisse-, 
mens. 

Le décret sur l’égalité des hommes n’est 

Ï ias moins vicieux , et àmoins qu’on ne con- 
bnde tous les états , et qu’on n’y introduise 
l’anarchie , l’on ne conviendra jamais que 
nous naissons égaux, Nous ne sommes que 
cendre , étant tous sortis de la poussière , 
nous y retournerons tous , mais dés le mo- 
ment de la création l’éternel manqua lui-mé • 
xhe leà différences voulant qu’il y eut des 
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jnaîtres , et des serviteurs , et que le HI5' 
^dans l’ordre même delà nature ne fut pas 
l’égal du père. Il y a une chaîne depuis lui 
jusqu’au dernier d^|S insectes , et elle ne peut 
être rompue par tontes les Assemblées natio- 
nales dussent elles se renouveller à perpé-$ 
tuité. 


Comment d’ailleurs les hommes .seroient 
,ils égaux , si dans le ])hisiqiie comme dans lo 
moral, il n’y a pas deux êtres qui se ressem- 
blent parfaitenumt. Il est de la grandeur de 
Dieu de ne point se repéter dans ses ouvra- 
ges , et lorsqu’il n’a point fait deux crains de 
sables égaux , par quelle défection de sa tou- 
te puissance auroit il crée les hommes sem- 
blables. ’ - 

La différence de force et de pouvoir sç 
trouve empreinte jusque sur les animaux ^ 
jusque sur les arbres mêmes. Philosophe di» 
jour , irdis tu dire au lion s’il avoit du sen- 
timent, que l’écureuil est son égal? et pour- 
quoi tiens tu ce langage à des hommes rai- 
sonnables? On a voulu flatter le peuple etl® 
bercer , mais il est à craindre que cette basse 
flatterie dont il devoit lui-même s’apperce- 
voir , ne lui fascine les yeux long teins. S'il 
V avoit un réviseur des décrets de l’Assem- 
blée , de ces décrets que le Démocrate pas- 
sionné regarde comme le chef d'œuvre de 
l’esprit humain , on verroit évidemment que 
ceux que l’on croit neufs n’ont été calqués 
que sur des passions et des préjugés pires 
encore que les passions. 

. Les bons et vrais citoyens avoient beau 
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Solliciter la punition des brigands , il n’y. 

' jayoit jamais lieii a délibérer ; ce qui prour * 
. ÿe qu’on lesmettoit en œuvre , pour sacca- 
ger et. témoigner dans lé besoin ; c’est à-dire 

a u’on ernployoit les atrocités dans l’intentioft 
écraser la noblesse et ie clergé. 

Des .conyenticules ou plutôt des factions 
se fo.rmoient jusque dans les villages , où. 
l’on avoit des éorrespondances établies j- 
'et Ton y donnoit la liste de ceux qui s’écar; 
toient (ïé Topinion des tyrans. Dieu laissé 4 
riiommeja liberté de parler et de penser \ 
mais les factieiix crurent pouvoir le priver 
.de cette 'double faculté-; si.. l’on ne se rend 
pas à notre avis , disoient ils .avec fureur 
nous armerons un peuple , dont nous sonir 
mes les souverains moteurs , les oracles ^ et 
les Dieux , et il fera briller le. fer et gronder 
le canon. . . , ^ 

Necker flottant entre l’orgueil qui le prés- 
3 oit de par.oitre , et la politique qui lui çon-^ 
‘seilloit dé se tenir à l’écart eût voulu. quitr 
ter sa placé, et pouvoir y demeurer. Son 
crédit baîssoit à l’Assemblée nationale et 
^1 l’eut prévu sans doute , sans l’amour p^; 
pre dont il fut toujours resclave. Il ne se 
montroit à l’Assemblée qu’à dessein de s’ÿ 
faire admirer, maisriiommeperçoità travers 
l’héroismé dont il croyoit s’envelopper. Ori 
lui disoit intérieurement^ : quitte ce man- 
teau, il h’est pas fait pour toi. L’agiotage^ 
comme un arbre dont il étoit la sève et ie 
tronc , ombrageoit la capitale de ses triste.s 
raïQeaux. Le ministre.Haoile à faire hausse?:'. 
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, ©U baisser les effets , selon son bon plaisir^ I 

profitoit de cet avantage , pour augmenter 
ses revenus , sans qu’il fut possible de l’en 
convaincre. Mais on le devinoit. Le mono- 
pole obstruoit le commerce ainsi que l’in-, 
dustrie , et une esp/rance que des voix ga- 
gées enfloient de toutes parts , étouffoit les 
paintfs des habitans. Il y avoit de tems en 
tems quelques petits décrets anodins qui 
engourdisoient 'les grandes douleurs ; on 
n’avoit plus en s’éveillant la même ardeur ; 

, et l’agiotage, ainsi que l’usure devenoient 
un mal général. 

Les explosions de l’Amérique , dont !• 
décret sur la liberté étoit la véritable cause , 
loin d’allarmer l’Assemblée, ne lui parois- 
soient que des divertissemens patriotiques. 

Sous prétexte d’abolir toute idée de servitude, 
on aimoit mieux une insurréction de la part 
des nègres , que de les déclarer serfs. Cepen- 
dant tout seroit perdu pour les noirs , et pour 
t les mulâtres eux-mémes , s’ils s’avisoient de 
( se révolter ils n’ont d’éxistence , que par 
leur soumission etleur travail , et quiconque 
oseroit les en affranchir deviendroit à-coup 
sur leur plus grand ennemi. Autant d’insur- 
rections contre les Aristocrates ^ autant de 
I coup de malheurs pour l’ouvrier. Artistes, 

‘ négociants, hommes de peine, que devien- 

drez vous quand ils seront ruinés ? leur in- 
digence causera la vôtre , et vous riez de 
I leur dénuement et de leur douleur. Quelle 

I absurdité! 

, I Lrefaiseur de brochtires est assez stupide, 

I 

\ , ^ . 
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]pouT croire que ^ France n’a besoin ni tie 
ses colonies , ni de ses fabriques , ni de ses 
troupes de lianes , ni des seigneurs , pour 
se soutenir. Il croit qu’en faisant courir sa 
plume , à-tort et à-travers , sur un frêle pa- 
pier que le vent emporte, il a consolidé l’é- 
tat par se^ sarcasmes , et ses brailleries , 
tandis que tout chancelle, que tout écroule. 
Rien de plus facile que de se bercer de vaines 
espérances , quand il n’y a que l’imagination 

3 ui en fait les frais ; rien de plus beau que 
e voir des hommes neufs qui n’ont jamais 
vu le feu, mettre en déroute, des Croates , 
des Talpaches , des Pandours , terriblement 
aguerris dans les combats , quand un joli 
rêve nous présente ces objets. Mais la raison 
juge différemment. C’est une semblable illu- 
sion qui vint persuader au peuple de Mar- 
seille , qu’il devoir écraser FAristocratia 
clés négocmns , les exclure à jamais ainsi que 
les capitalistes , de l’aiministration d’una 
ville de commerce. Nombre de familles se 
préparoient à partir depuis cette époque, 
€t le peuple en venoit au point de ne vou- 
loir, ni impôts, ni troupes réglées, ni pri- 
6ohs; « c’est un ivrogne qui veut avoir le 
« clef de la cave , dit sagement un Angloia 
« témoin de cette espèce de révolte » 

Si de cette extrémité du royaume on passa 
'dans la capitale , combien die malheurs , et 
de malheureux! D’après l’inspection des 
commissaires chargés de répartir des secours 
aux indigens , sur six-cent mille citoyens 
tout gu plus forment aujourd’hui sa po-, 
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pulfition, il s’y trouve cent-vfngt mille pauvre.» 
efir' ctit's , et l’on peut ^acerà coup sur fju’au* 

’ cuiie ville du monde n offre une pareille pro- 
portion. Les districts on beau s’efforcer da 
soulager une classe aussi nombreuse, ils ne 
sauroient remplir le vuide immense qua 
l'émigration des riches qiii se tendent en 
foule dans des régions Soignées , laissent 
au milieu de nous. Leurs aumônes, malgré 
la noteinfàmante , à'yîriiCo( ratc^, qu’on leur 
appl que à tout j)ropos , étoient abondantes. ’ 
Les curés de Paris en ont IaIi^te, il peuvent’ 
la mon! r ,*r ; sans parler des largesses sécrétés 
qu’ils répandoient sur ceux qui leur étoient 
attacl és. La duciiesse de Ylnjuntado ver- 
.soit annuellement plus de quatre vingt mille 
livres en oeuvres de bienfaisance , mais cèux 
même quelle soulagcoit , l’outrageoient 
«"'ommn Aristocrate, et l’on disoif que t’est 
une effervesceuce patriotique , ta«t on avoit 
fasciné les esprits. 

Encore si l’on revenoit de ses préventions, 
lorsqu’on est détrompé ; mais on ne veut pas* 
être instruit. MM. deBarentin, d’Autichamp,, 
de Broglie, de Puisegur, eurent beau être 
innocentés, ils ii’en sont pas moins cou-' * 
pables aux ygux des démocrates. Bien do' 
plus difficile à déraciner que la démocratie. 

On agita la grande question touchant 
l'influence du Monarque sur les armées , 
c’est-à-dire que ce bon Roi, se trouvant à 
là merci de l'Assemblée , attendo,t en si- 
lence le jugement qu’elle devoit prononcer 
sur son pouvoir. On ne lui en laissa que l’ap» 
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.parence, et c est ainsi qu on proldngeoît.son 
martyr, par la manière dont on le dépouil- . ' 

loit chaque jour, de so^n aVitorité. S’il n’en ^ 
est pas jaloux , il doit être content. 

Il falloit que tout ce qui se trouve sous 

, 1 a domination Françoise, ressentît le contra . 
coup de la révolution; le Port-au-Prince,' 
et le Câp Frcànçois furent aux prises pour 
la juridiction: il y eut un arrêt de blâme et 
de bannissement contré les magistrats qui , 
s’étoient. volontairement réunis. Cette dis- 
cussion tenoit à bien des faits qu'il est inu- 
tile de détailler. 

M. Laiser fut arreté dans Paris par mi com- 
missaire au chatelêt, et dix hommes’ de la 
garde nationale, comme auteur d’un libellé 
infamant qu’il ne connoissoit même pas ; . la 
simple indication d’un individu sans domi- - 
cile , et totalement inconnu a suffi pour le 
traiter eh coupable , on l’a détenu pendant • 

plusieurs jours, en prison. Le comité des ' 
recherches n’etoit pas moins dangereux que 
l’abus des lettres de cachets ; on était pour-’ . ^ 
suivi arrêté, puni sur" un simple rapport, 
et cette inquisition^ contre la quelle lanou: ^ 

velle philosophie a' si souvent et si forte- 
ment crié' n’étoit. que la rivale de celle-ci. 

' l’Empereur Josejdi II mourut alors, mais 
qui à t-il de commun , dira sans doute le 
lecteur étonné, entre ce Monarque et Tob* 
jet de cet ouvrage? Qu’on interroge le pu- ' * 

lilio , qu’on pai corne les abominables écrits 
de 1790, et l’on saura qu’on en prit’bcca- , • 

^ioii pour outrager plus que jamais la Reine' 

' 
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*on auguste sœur; l’on verra que JosepK 
«quoique servilement copié dans ce que 
1 Assemblée nationale a Fait de mieux pour 
le bien public , fut horriblement vilipendé 

{ )ar tous les avortons de la littérature , que 
a barbare persécution du fanatisme s’éten- 
dit jusque sur les Empereurs, et jusque 
sur les morts. Oui le tombeau lui même, 
et un tombeau sacré , quoiqu’en dise la 
folie du jour, qui ne met nulle différence 
' entre le Monarque et le sujet, ne fut point 
à l'abri de la fureur populaire. Quelles ca- 
lomnies à l’occasion du Brabant dont on a 
fait un journal pour avoir la Bénigne occa- 
sion de publier des atrocilés. On alla jus- 
qu’à faire des motions pour qu’on ne portât 
pas le deuil de l’Empereur. 

O mon siecle ! Gomment serez vous traité 
par ceux qui nous survivront? On soute- 
noit en pillant , en brufant, en saccageant , 
que ces malheurs étoient imaginaires , et 
que l’aristocratie seule les supposoit , pour 
avoir droit de décrier les opérations natio- 
nales. Jusqu’où ne pousse-t’on pas la mé- 
chanceté ; je ne veux que la bretagiie , pour 
trouver plus de quarante châteaux , tant 
dévastés que brûlés. On sait la persécu- 
tion qu’épi ouvaM.de , et sa famille ; 

après s’étre réfugié à Rédon , il se vit obligé 
dcn déguerpir. Des agitations intestines 
désoloient presque tous les pays , et Paris 
quoique dans une continuelle convulsion 
«toit encore le plus tranquille. On sait com- 
bied la ville de Eyon ressentit de secousses ; 

si 
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5i y en supprime les détails c’est que je 
crains de fatiguer le lecteur, en lui remet- 
tant continuellement sous yeux les memes 
atrocités. Celle qu’on commit à l’égard de 
M. Im’oert Colomès , le négociant le plus 
vertueux de la ville de Lyon , est vraiment 
effrayante. Des furieux le poursuivirent jus- 
que dans la maison commune et là ils l’eus- 
sent coupé par morceaux , s’il ne fut échap- 
pé par les toits ; telle étoit la récompense 
qu’on préparoitH un commerçant qui , pour 
avoir lutté contre les impôts , fut menacé 
d’une lettre de cachet, sous la tyrannie de 
Brienne et de Lamoignon ; qui avoit bra- 
vé le despotisme de Vergennes,, et qui dans 
sa fabrique faisoit vivre sept à huit cent ou- 
vriers. Au moment de la plus cruelle émeu- 
te, il n’avoit distribué qu’une simple car- 
touche par cinq hommes, avec ordre de ne 
«’en. servir que pour leur défense person- 
»elle , et cela le rendit tellement odieux 
qu’on ne cessoit de crier à la lanterne , mot 
qu’on s’accoutume à prononcer en riant , 
mot qui désormais doit effrayer quiconque 
B de riiumanité. 

Je n’ai point encore parlé du i tourment 
de la frayeur qui glaçoit une partie des ci- 
toyens : les uns redoutoient la banqueroute, 
les autres une guerre civile , ceux-ci fuy- 
oient , ceux-là se tenoient cachés , et dans 
les aziles lès plus retirés, comme dans les 
chemins les plus ouverts , chacun voyoit la 
famine ou la mort. C 'étoit un trembl(i«ieut 
général. Mon fils est un abbé , disoit une 
/erp. Partie. ■ Il 
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fnère allamîéo , et je crains de ne pas ïe 
TCvoir ; mon ('•poux est garde du Roi , disoit 
tine femme d«^sespérée , et je frémis qu’il ne 
soit immolé. 

J’ajoute' à cette frayeur celle que des pa- 
rens et des amis avoicnt des duels qui se 
proposoient continuellemetït. Outre quel- 

3 lies fernmelletes qui se faisoient un jeu 
'aller voir nos jolis fanfarons se battre aux 
pistolets , combien de mères , d’épouses 
désolées que la fureur des combats particu- 
liers mettoit au désespoir. On n’osoit de- 
mander des nouvelles d’un frère, d’un ^jls, 
d’un neveu , dans la crainte' d’apprendre 
son agonie , ou sa mort. A huis clos S en 
plein champ , ce n’étoit que des attaques , 
des meurtres , des assassinats. • • 

Après la libération de M . A ugeard fermier 
général , qu’on avoit incarcéré , sur la déla- 
tion d’un commis , à titre de conspirateur 
qui devoit occasionnerla plus terrible contre- 
révolution , et qui quoiqu’entierement in- 
nocent , se vit au moment d’étre supplicié , 
l'abbé ..... de Launey (.transféré -des pri- 
sons de Rennes sa patrie dans celles du 
telet ,.jCômmc autevir d’une brochure qui 
déchlroit le saint évêque d’Autun , vint ser- 
vir de pâture aux nouvellistes qui vouloient 
à quelque prix que ce fut avoir chaque jour 
quelque liistoire. tragique , ou quelque mort 
illnstreùiaconter, nouvellistes d’autant plus 
dangereux que., débitant le faux comme le 
vrai „ et se faisant des sistèmes dhme poli- 
tiipie souvent extravagante , ils n’emplo- 
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yoïent léuï bavardage et leitr oisiveté tju’i 
grossir les malheurs , et qu’à s’en ehtreienir. 
Platon ne vouloit pas de cette vermine dans 
sa république et il avoit raison. 

Les ta^és presque tous entacbés de la 
démocratie , ne sont devenus le repaire 
d’une foule de républicains incendiaii'es , 
que parce qu’ils furent de tout tems le ixfli- 
dez-vous des nouvellistes». C’est là qu’on 
aiguise les traits contre les souverains , de 
iiianière à ne pouvoir dire le moindre mot 
en leur faveur ; on n’y trouve que des feuil- 
les meurtrières , on n’y entend que des pro- 
pos séditieux , et l’homme raisonnable y 
sTOuffre , pour peu qu’il ait le courage de 
s’v arrêter. Tel est l’asprit de parti , et tels 
eû sont, les funestes effets. Parmi les per- 
sonnes mêmes les plus liées de goûts et de 
sentimens il divise ^llem’ent Içs esprits , 
qu’une dame écrivoit à son amie , ma très- 
chère , je ne vas point vous voir , dans la 
crainte de nous brouiller. Voilà une singu- 
lière intimité. 

Si la justesse d’esprit n’étoit pas aussi rare 
il n’y auroit qu’une même manière de voir , 
et-dc penser , mais la tête de l’homme com- 
me celle de la femme , est un magasin de 
bizarries , qn’on croit une marchandise de 
bon aloi et l’on ne veut pas faire d’autres 
emplettes. Les passions viennent ensuite à 
la traverse , et comme elles se travestissent , 
Ton se croit excellent patriote , lorqu’oii 
ïi’est qu’égoiste, 

JD’après cette vérité , la ressource des, as- 
' ' La 
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sîgnats ne pouvoit être considérée , qtie re- 
lativement à des inti réts personnels. Il en 
falloit absolument créer, [:our accélérer la 
la vente des Liens du clergé, faus.seinent 
nommés Liens nationaux. Quel droit en eflet 
avoit la nation .sur un déjxit sacré qu’on 
ii’nvoit remis à l église , qu’aux conditions 
de ne jamais 1 aliéner ; sur un bien , dont 
^toutes les loix avoient garanti la conserva- 
tion ; sur un fond que les fondateurs n’a- 
voient donné, qu avec la sanction du sou- 
verain , et le consentement , au moins tacite, 
de la nation niéme. 

Mais les nouveaux décrets renversent tou- 
tes les anciennes loix et tout ce qu ib ren- 
versent est consiituiionel. Ainsi c’est un 
point essentiel de la Constitution., que le 
dépouillement ttniveftel du clergé , que la 
Hiuhiplicité des assignats , pour faciliter l’a- 
chat de ses biens , pour rembourser en pa- 
pier toutes les charges qu'on avoit payées eu 
argent comptant, pour favoriser 1 agiotage, 
<jiii n’cst plu.-> l’ouvrage d’un seul , mais 
celui de l’adminblration. 

,- th qui nous dira, que cé.s assignats , .qui 

Î rerdent tous les jours de plu.s en plus sur 
a place, ii’auront pas le .^ort des billets de 
Noüet , et qu’oii n en fera pas au-delà du 
nombre fxé. Queud d un trait de plume 
on crée des millions , il est bien difficile de 
•sfi retenir, sur-tout aujouidhui que la p o- 
bilé n’est plus (j^u'un moj , 1 honneur qu une 
chimère , et que sous le manteau du patrio- 
tisme l’on couvre tous les vices. 
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,C<Kn1)ien. de subterfuges et de scél<?ra- 
tesses ne mit on pas en usage, pour tirer 
un profit criminel des billets de la caisse 
d’escompte et des assignats. La ‘rue Vi- 
vienne devint aussi célèbre que l’a rue Quin- 
campoix,du teras des billets de banquet 
et ce fut Necker , avorton du '"trop fameux 
Law qui , par son manège , fit de l’hotel 
de la monnoie une fabrique de papier. L’abbé 
IVîaury l’avoit pronostiqué ; ce hinesté ave., 
nir que son génie rendoit présent , se réa- 
lisoit de la manière la plus allarniante. Sans 
force, ‘sans crédit, sans richesses que de» 
valeurs piirem mr arbitraires , tel est l’état i 
de la France depuis là prétendue régénéra- 
tion du üénèvois qui n’a fait qu’augmenter 
ses charges et ses maux. 

Il présenta un nouveau mémoire à l’As- 
semblée , mais sans aucun plan ; ce n’é- 
toit qu’un tissu de phrases insignifiantes , 
et qui avoient la redondanoe ordinaire de 
l’orateur , pour principal mérite. On ne lui 
voyoit pour collaborateur que son petit 
du Fresne, parfaitement digne de lui être 
associé , comme une fidèle copie de son 
orgueil et de sa dureté. Toutes tes plaintes 
des malheureux , toutes les plus justes ré- 
clamations de ceux que l’injustice avoit 
maltraités , venoient se briser contre le cœur 
de ces deux financiers, qui n’éprouverent 
jamais le sentiment de la pitié, etqui.n’a- 
voient pas même le mérite d'assaisonner leur 
refus de cette boulé comoatisSante , dont . 

L 

la misère ne paroit que trop souvent s0 
, - - • L 5 • 


■ Digltized by CoQgle 



( i68 ) 

confenter. Les dernières paroles du mé- 
moire de Nécker, renvoyoient la Nation à 
Tespoir^d’une plus forte espérance ; on ne 
pouvoir mieux se jouer des malheureux 
^'’rançois, qu’on réduisoit à la condition de 
ceux qui attendent l’ainéliaration de leur 
sort d’un billet de lotterie. 

•On reprit enfin la cause des religieux 

3 u’ofi laissoit languir diins une incertitude 
ésespérante , sur le lieu de leur domicile 
ainsi que sur leur sort, et ce furent leurs 
lionnêtes bourreaux , Camus et Treillard, 
qui les dépouillèrent de leurs habits comme 
des hommes qu’on conduit au supplice , 
en les abandonnant à la discrétion d’un 
peuple , que la vue d’une robe monacale , 
jete dans la fureur , et en leur permettant 
de se travestir comme bon leur semble- 
Toit : martyr accablant , pour des solitaires 

3 ni respectent le^ir état et qui se glorifient 
e .porter les livrées de la pénitence. 

Par l’arrangement qu’on prit, les bon» 
religieux comme les mauvais , éprouvent 
le plus cruel tourment. Les bons ne retrou- 
vent plus la vie claustrale , à la quelle ils 
s’étoient voués jusqu’à la. mort ; et les mau- 
vais n’ont pas même , la médiocrité néces- 
saire pour .subsister. 

Les démocrates applaudissent à ce traite- 
ment rigoureux ; car ils deviennent frénéti- 

3 ues toutes les fois qu'il s’agit des prêtres et 
es religieux. Il semble , à voir leur rage 
s’exhaler , qe c’est une espece qui ne tient 
à l’humanité que par une hgure hiuuaine >. 
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«t cm’il ne faut ni consoler , ni assister. • 

Eli bien l ils périront poursuivis de mai- 
son en maison , con^nie de vils animaux , à 
mesure que leur nombre diminuera , et la 
postérité les comptera parmi les victimes de 
la révolution. 

Il y a quelques jours qu’un de ces hommes 
qu’on poursuit avec tant d’animosité, s’offrit 
à ma vue J son visage vénérable accompagné 
de cheveux blancs , me lit la plus vive im- 
pression , lorsque je l'apperrus dans un Iiois 
assis sous un feuillage", où il répandoit des 
larmes. 

cc Je pleurs , me dit-il , mon état et ma 
dépouille au. moment où la mort alloit faire 
cette fonction. 11 y a soixante neuf ans que 
j’existe dans le cloitre , au milieu du silence 
et de la paix ; ( il en avoit quatre-vingt trois) 
et par la manière dont on nous traite , nos 
maisons ne sont plus que le séjour du dé- 
sordre; la règle a totalement disparu, l’indé- 
pendance sous prétexte de liberté , a entiè- 
rement détruit la subordination , on ne parle 
plus que de liberté ,, chose aussi dangereuse 
pour des religieux que pour le peuple ; le 
vœu d’obéissance lie paroît plus aux yeux 
de la jeunesse qu’un vœu meurtrier. 11 sem- 
ble que l’on ne nous, commandoit que de« 
choses "absurdes et même impossibms,; ce- 
pendant l’harmonie ne subsiste que par une 
sage soumission à des supérieurs. Si je pou- 
vois hâter ma mort par des soupirs , l’houre 
do mon trépas aui'oit déjà sonné. L’on dir 
roit avoir l’acliaiiietnent qu’on met à uoui 
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tourm enter, qne nous ne sommes, ni citoyen* 
ni François , et ce sont nos oncles , nos ♦ 
cousins , nos Fieres ni^nie qui tnjuvent du 
plaisir dans l’art de nous nialtrailer. Leur 
rage contre nous est une fureur rallnée, dans 
im teins où ils disent que tous les hommes 
«ont légaux , dans un tems où ils prétendent 
île travailler que pour soulager rbumanilé >3. 

« Mais qu’ils se tranquillisent , dans peu 
d’années nous leur ren\ettrons lé coin de 
terre qu’ils nous laissent, et dont je ne saurois 
Fixer le lieu. Peut-être regretteront-ils les 
aziles où leurs parens comme leurs amis 
trouyoient une subsistance honnête; où l’on 
reiicontroit des hommes toujours prêts à 
exercer l’hospitalité , à venir ài’aidecle ceux 
qui avoient besoin des secours spirituels, et 
temporels 33. Il me serra la main , et me dit 
tendrement , adieu , piit son bréviîiire et 
je le quittai , réfléchissant sur le danger des 
révolutions qui, en désorganisant les sociétés 
les mieux combinées amènent l’anarchie. 

Au reste que feroientles Religieux sous des 
loix qui ne tendent qu’a détruire l’essence 
de la rehgion. Leur anéantissement est une 
juste conséquence du nouveau régime qu’on 
veut ‘établir,, mais ce qu’il y a d’étrange , 
c’est qu’on regarde comme anti-patriote , 
comme incendiaire , un évéque qui gémit 
d’un pareil malheur.... Eh ! depuis quand 
les géinissemens sont-ils des attentats ? Il 
ne manque plus aux entreprises de nos nou- 
veaux tirans que de mettre un bâillon à 
chaijiie personne ‘qu’on dépouille de ses 
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titres , de ses privilèges et de ses biens.’ 
Cela serr.it d’autant plus facile que par le 
moyen des districts , l'on répand et l’on per- 
pétue l’esprit d’insurrection. L’on ne peut y 
paroître sans entendre des motions sangui- 
naires , des choses inouïes , des subversions 
totales de ce qui rétabliroit l’ordre et la 
paix. 

Cette fureur qui, selon la fable, saisissoit 
les Bacchantes , semble attendre sur le seuil 
des portes les membres des di.stricts pour 
s’emparer de leur ame et de leur sens. Üa 

Î ’ugeà l’inspection seule de leur geste et de 
eurs yeux du délire qui les transporte , et 
qui leur fait pousser des cris capables d’ef- 
frayer. ' ' ^ 

La commisération qu’on cesse d’avoirpouc 
les religieux se tourne du c6té des Juifs et 
des comédiens. On prit à tüche à l’égard des 
-premiers de faire mentir les prophéties qui 
prédisent qu’ils n’auroierttni temple , ni pon- 
tife, et qu’ils seroient par-tout un peuple isolé} 
quant aux seconds , on crut deyoir ennoblir 
une profession dont les passions empruntent • 
le moyen d’éta|)iir leur empire sur les ruines 
de la vertu. 

Op. leur .donna tous les avantages pos- 
sibles i et ce fut l’évéque d'Autun qui se 
constitua l’apôtre et l’avocat du peuple Hé- 
breux, sans doute par sympathie, en cequ’üs 
sont de giands agioteurs , et d’illustres par- 
tisans de l’usure. Il est plus que vraisemblable 
•qu’on aura fait d'amples dislrihutions , pour 
obtenir un pareil honneur} mais loin de ca- 
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lomnîer, je m’en tiens à ce (^ue toiitremonJo 
sait sur cet article , et il n y efi a t[ue trop. 

An milieu d’une multiluae de décrets qui 
grossissoient tellement le voiiunede la cons- 
titution qu’elle fait une masse énorme , il y 
enaroit sans doute qui ne pouvoient qu’opé- 
rer un grand bien ; mais à fa manière dont on 
les formoit , ils paroissoient autant d’ou- 
vrages ah irntn ; on avoit l’air de les faire 
avec un esprit de haine et de vengeance, et 
le Monarque semblait les sanctionner comme 
ccS prisonniers qui signent entre deux gui- 
chets pourassurer le public de leurprélendue 
liberté. 11 est triste de faire dos œuvres d’hu- 
manité sans être réelîemeAt humain ; mais 
l’ostentation étant le principe et la base de 
la nouvelle philosophie , il n’y^a rien qui 
doive étonner. 

Malgré les efforts du membre Target , la. 
constitution n’an ivoit pas j\ sa lin. Il res- 
sentoit les douleurs de 1 enfaniemeut , sans 
pouvoir produire le fruit qu’on atleudoit de 
ses vigoureux soins, il n’y a plus de doule 
cju’on ne l’eéit déjà vue portée en iriompha 
sur les bras des douze cent députés , si à 
l’exemple du conclave , on eût diminué leurs 
ëmolumens comm*e on diminue la pqrtion 
des cardinaux lors qu’ils traînent 1 «dection 
du Pape en longueur. 

Mais quand on est à paris , et qu’on a dix- 
hnit-francs par jours pour n’arriver dans une 
salle qu’à dix-heures du matin , ou sans les 
criailleries , la plupart dormiroient, l’on n« 
pense à partir. Un curé de campagne 


Digitized by Gi 



<171 ) 

Î rui ?e froiive sans obligation d'aller à l’of- 
ice, sans nécessitt^ <Ie dire un seul mot de, 
bréviaire, recevoir plus dans un mois qu’i4 
ne recevoit dans toute Tannée, s’applaudit 
de sa position. Eh plût au ciel! dit-il enlni- 
méine, que je puisse la rendre inamovible ; 
c’est ainsi qu’à ce prix Ton est un généreux 
patriote, tandis que Thonnéte homme qu’on 
dépouille, et qui se plaint, est un mauvais 
citoyen. 

L’on fera bientôt un dictionnaire ou Ton 
changera la signilication des mots, ylssassht 
voudra dire bienfaisant, hruleur de châ- 
teaux patriote, coupeur de têtes citoyen 
actif, ennemi du Roi brave franrois. Tandis 
que des hordes de brigands commençoient 
à reparoitre, et qu’en alsace sur- tout , ils 
devastpient les forêts , coupoient les arbres 
avec l’intrépidité d’une scélératesse con- 
flommée , arraclioient le drapeau rouge des 
mains de la milice, et le plantoient à la 
place des chênes qu'ils abattoient, M. Bcr- 
gasse publia un ouvrage digne de la plus 
serieuse attention , s’élevant avec autant de 
raison que de force contre la tyrannie des 
démagogues , et celle de toutes les autorités 
arbitraires ;il démontra les dangérs d’un tri- 
bunal qui doit connoître des crimes de hau- 
te trahison ; il engagea la nation françoise , 
à sortir un instant du, cerele des folies et 
des horreurs que vomit journellement Tim- 
primerie , pour méditer, l’histoire en main , 
ce terrible sujet. Il démontra que suivant 
les ordres, du comité , les délits les plus vul 
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pnîrcs devîenclroîent des crimes de léze rta- 
tion , et que les .'iccusations mémo les plus 
absurdes se convertiroient en réalités ; tant 
la prévention fait chaque jour de progrès ; 
il lait voir que la constitution Irançoise peut 
se changer dans un despotisme oligarchi- 
que , auquel nul citoyen ne pourroit .résis- 
ter , et qui englouliroit à la fin tout le pou- 
voir national. 

Malgré tous les efforts qu’on fais*’it de 
toutes parts pour étouffer la vérité , malgré 
l'ardeur avec laquelle on osoit contester le» 
brigandages commis dans quelque provin- 
ces y jusqu'à accuser, selon ru sage, lés vic- 
times de ces violences de les avoir commi- 
ses , ou du moins provoquées , des commu- 
nes respectables , réclamèrent contre ce» 
excès , et imitèrent celle de l’Uzarche en bas 
limousin qui prit un arrêté qui jus1:ilie ee 
qu’on dit à cé sujet* Cet arrêté a clé rendu 
a la réquisition du maire, qui .s’indigne avec 
raison que différentes feuilles de paris trai- 
tent des, brigands de bons citoyens et d’er- ' 
reurs légères des massacres. 

On sollicite l’assemblée nationale, dans 
cet arrêté, do faire. instruire avec, le plus 
grand éclat le procès du sieur Durieres et' 
des deux autres particuliers accusés d’étre 
les auteiits des séditions et désordres dans 
les différens endroits de la province, où l’on 
assure que c’est la Voix publique , .et non 
les aristocrates , qui accuse ceux qui sont 
détenus dans les prisons de Tulle. , 

Il y avoit trop iong-tems qu on n’avQit 
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mis quelque getttil-homme sur la scène ] 
pour ne pas y revenir. Cë fût le toyr de Mr 
de Mallenois qu’on dit avoir été dévoilé par 
un séccetaire comme auteur d’une nouvelle 
conspiration ; quelles absurdités ne débita- 
t-on pas à cette occasion? le sujet étoit trop 
important et trop beau pour que les follicu- 
laires lelaissassent échapper. Quelle excellen- 
te proie pour leur rapacité. Il y avoit au moins 
pour trois semaines de sottises débiter, 
c’étoit une fortune pour des scarrabées qui 
ne vivent que des ordures qu’ils vont re- 
muer. 


Mr. Augeard venoit d’étre pleinement dé 
chargé de son accusation , et vite il fallut lui 
substituer un prétendu coupable , pour que 
les nouvellistes eussent de quoi entretenir 
leur crîruiiielle oisivété , et le peuple de 
quoi alimenter sa fureur. Uno avidso , non 
dejicit nlùerh ’assem blée na t i onale continuoit 
toujours ses séances , et il n’y en avoit pas 
une qui ne fit trembler ceux qui remplis - 
soient des places , ou qui possëdoient dés 
emplois; ils voyoienf leur destitution comme 
ime chose infaillible dans l’intention des 
députés qui se promettoient de renverser la 
royaume pour ie rétablir. Grande et dange- 
reuse entreprise, mais que n’ose- t-on pas , 
lorsqu’on a pour .soi tout un= peuple armé 
dont on a changé les moeurs et subjugué les 
volontés. ’ ^ 

La vénalité des charges offusquoit depuis 
long-tems les beaux esprits ; en vain le pro- 
fond Montesquieu , le sage d’Aguesseau 
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ftvoJcni démontré qu’un magistrat sera tou- 
jours prêt A vendre la justice lorsque 
jie tenant qu’à l’indigence, il né crain- 
dra pas de ternir son lionncur, comme un 
îiomme bien në , et qui jouit d un bien con- 
sidérable; envain ils avoient prouvé qu’un 
magistrat nommé par élection ne devroit 
sonvent sa place qu’à la brigue ou à la faveur. 
Autre tems, autre mœurs. Le règne de ces 
deux grands hommes étoit passé, et l’on - 
doit sans doute s’étonner que dans l’espace 
de dix ans, les opinions ayent tellement 
'changé , que le François de 1 780 ; diffèrô 
entièrement du François de 1791 • Ce ne sont 
*ii les mêmes principes , ni les mêmes idées; 
les livres mêmes dont on faisoit ses délices 
•sont absolument proscrits , et les amis qu’on 
Fréquentoit deviennent des objets qu’on fuit: 

Il y eut néanmoins des députés qui atta- 
chés aux premiers principes , firent voir les 
inconvéniens d’une magisl i atnre sans biens , 
'sans parenté , ne portant que sur les élec- 
tions du peuple et n’ayant de crédit que 
par lui. On rappella la cruelle épreuve des 
conseils supérieurs établis par le chancel- 
lier Maupeou, d'autant plus qu’m ne fait 
pas des juges avec une hache, comme on 
iaisoit des dieux à Rome au tems du paga- 
tüsme. On parla d,u sort de plus de deux 
cent mille familles dont on reuverseroit les 
fortunes et l’on prouva que ce ne seroit pas 
les, titulaires seulement qui soüffriroient 
’ d’une pareille suppression , mais qu’en leur 
eijlcvaut l«ur état on ruiner oit leurs parciiÿf 
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leurs enfans et sur tout leurs femmes / qui' 
ûvoient souvent payé le prix des charges 
par une dot considérable ; on linissoit par 
faire le tableau des malheureux qui étoient 
déjà trop multipliés pour qu’on osât l’aug- 
ïnentoj'. 

■ Paroles inutiles , le sort en étoit jetté et 
les représehlans de la nation avoient résolu 
l’anéantissement total des parlemens ; il y 
avoit trop d’avocats dans l’assemblée, pour 
ne pas les récompenser de leur zèle patrioti- 

3 ue , et il leur l'alloit au moins une place 
e juge , pour les dédommager de la peine 
qu’ils avoient éprouvée , de n’avoir été que 
subalternes au palais et de n’y avoir pas 
siégé sur les premiers bancs. Les curés au- 
ront aussi leur tour, les uns auront des 
cures plai. considérables ; les autres des 
évêchés , fallut-il dépouiller les pasteurs 
légitimes. Quand rien n’arréte la main 
d’un marchand qui taille en plein drap , 
il va d'un bout à l’autre et il sépare dans 
un clin - d’œil l’étoffe la plus forte et la 

Î diis serrée, image sensible de* ce qui s« 
àisoit à l’assemblée , où le plus habile 
emportoit un lambeau du drap pour s’en 
faire un habit. 

Il est facile de se figurer* qu’ellq fut 
aloVs l’agitation des parlemens, et cepen** 
dant, sous une apparence de tranquillité , 
ils ne se virent débarrassés du despotisme 
ministériel , que pour passer sous celui de 
l’assemblée nationale. Le premier n’avoit 
que de les , le second les 

I ■' 
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ensevelit; il ny eut quune motion en leüf 
faveur , celle de Desprémenil qni s'efforçoit 
de repousser le mal qu’il leur avoit fait , en 
leur demandant sans réflexion le* états gé- 
néraux ; mais comment exiger d’un esprit 
bouillant, cette tranquillité- d'ame qui laisse 
entrevoir l’avenir, et même qui le fait ser- 
vir à ses desseins. Ses paroles ne furent que 
des soupirs stériles, sur rinhumation d un 
corps dont il se glorifloit d’avoir été mein-r 
bre. Les plus sages têtes du parlement 
n’eurent pas l’esprit de le deviner, il les sé- 
duisit par son éloquence dangereuse à tous 
«égards, et grâce à son impétuosité , ce par-r 
lement s’affaissa sous les coups d’un despo- 
tisme qui, pour étjfe antiministériel , n’en 
est que plus redoutable. 

La compagnie des Indes fut appellée se- 
lon l’ordre du jour, car aulieu de terminer 
une discussion , de maniéré à n’y pas re- 
venir , on passoit d'un sujet à l’autre , tant 
pour traîner les choses en longueur , que 
pour tenir en .suspens les esprits. Ces délais 
«levenoient un tourment ; personne ne sa- 
voit s’il devoit craindre .ou espérer, mais il 
y avoit une conspiration pour que tout le 
monde souffrit , et ce projet étoit pleine- 
ment exécuté. (7rands , petits , nobles , rotu- 
riers , prêtres , laïques , tout se ressentoft de 
la comnu tien générale du royaume , et de 
l’effervessence des districts qu’on pourroit 
nommer des volcans ; -toujours fiers des serf 
vices qu’ils rendirent à la capitale , aux pre- 
miers momens de U révolution , ils fiuiBOicnf 

par 
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fcar devenir tyranniques , si les munîcîpâ* 
lités ne leur mettoient un frein. 

Pour revenir au prétendu plan de oontr® 
révolution ébauchée par M. de Maillebois , 
on n’en s ’avoit absolument rien que sur des 
rapports frivoles. On demandoit suivant ce 
projet , huit millions au roi de Sardaigne , 
autant au roi d’Espagne , autant au roi de 
Naples ; les Princes d’Allemagne > l’Em- 
pereur lui même dévoient fondre surtout ce 
qui tient à la démocratie , et du milieu d« 
ce carnage , il devoit sortir une volonté 
absolue de Louis XVI , pour remettre l’or-^ 
dre , et renvoyer chacun en sa place. Quoi- 
que ce ne fut qu’un songe né dans le cerveau 
creux de quelque misérable libelhste , la 
gente démocrate eût la plus grande peur 
suivant sa coutume , et la nouvelle se ré-: 
pandit, avec une rapidité surprenante. Left- 
xnoins braves offroient d'aller en hollande ^ 
chercher le conspirateur, bien sur qu’ort 
ne les prendroitpas au mot , et que leur fam 
faronnade passeroit aux yeux du peuple 
pour le plus bel acte de patriotisme; leA 
folliculaires l’avoient publié , et c’étoit uit 
crime de leze - nation que de ne pas croira 
À leur autorité. 

Cependant on étoit tous les jours dupe 
des délations, et ces méprises ne corri*- 
geoient personne ; on vomoit absolument 
que tout fut trouvé coupable , et l’on au* 
voit volontiers écrasé les juges du châtelet 

J iarce qu’ils avoient absous et mis en liberté 
a demoiselle de Eissy , les sieurs Douglas jj 
Parcie> ^ M 
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3e Lîvron, Tlegnier, Comeyras , et aufrel 
prétendus conspirateurs enfermés depuis 
cinq mois , et dont on ne poiîvoit prouver 
le délit. ■ 

La justice ne devoit plus s’étendre sur 
ce qu’on nomme aristocrate , et les tribu- 
naux ne dévoient leur être ouverts que pour 
les frapper. Tyrannie d’autant plus redou- 
table que dans la crainte d’étre soupçonné - 
d’aristocratie , l’on ne déguisoit que trop 
souvent sa pensée , et que c’est lorsqu’on 
crie de toutes parts liberté qu’on éprouva 
nn pareil esdaVjge. 

Delà cette gaieté françoîse , cette fran- 
chise naturelle exilées de toutes les sociétés* 

On ne sait plus rire , on ne saura bientôt 
plus parler, et ces conversations agréables 
qui caracterisoient la nation , ont pris le ton 
lugubre du gémissement ; si l’on joiie ce 
yi’est que pour se procurer un numéraire 
qu'on ne trouve ,plus que dans les tripots. 

Parlerai je de la révolution des muses , 
dont le commerce est si doux , et si conso- 
lant; fugitives à la manière de nos femmes les 
plus qtialifiées , elles quittent la france 
«ans nous assurer de leur retour. Poètes 
infortunés qui n’aviez pour tout moyen que 
votre lyre et vos vers , vous souffrirez com- 
me les autres; car tePest le sort commun 
nulle classe n’est / exceptée des malheurs 
; <|ui accablent la malheureuse france , où 
Ion ne trouve plus que l’empreinte de la 
Vengeance et delà fureur; où partout ilexis- 
de* traces ensanglantées , des meurtrest 
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itt ^es secliiions ; où partout des écrivaiiiâ 
atroces calomnient ; où tout espoir de inieui 
est évanoui. 

Mais chose inouïe , chose qu’on ne trou- 
ve point dans toutes les histoires , toute l'ef- 
lér.escence dont la rage la plus violante 
est Capable ne sulht point à la irénésie des 
conjurés , ils se oésespéreut de ce que le 
cœur de rhomino , n’a pas une atrocijé pire 
que celle du lion ; le comtat Venaissin , 
tomme étant une propriété du souvevaiit 
Pontife que Camus et sa horde détestent, fut 
choisi de préférence , pour avoir part à la 
désolation dont gémit tout citoyen honnête; 
l’on s’errmresse d’y semer le trouble et la 
division. Des brigands soldés par le nouveau 
régime , partent avec la fureur dans l’aine i 
la scélératesse dans les veux , traversent le 
rhône , se précipitent sur les terres papales ^ 
avec impétuosité , soulèvent les habltans , 

. contre le vice-légat , fomentent une giterrè 
intestine , qui amène les plus grandes hor- 
reurs. 

O Alexandre vous qui fîtes répandre tant 
de sang ! O Attila surnommé justemerit lu 
fléau dcDieii , vous n’auriez pas si bien fait ! 
déjà le peuple d’avignon entre dans l’hotel 
de ville * déjà la Mnaicipalité se voit forcéo 
à abdiquer ses fonctions ; o« a beau vouloix' 
persister à rester sous la domination du S. 
Siège, la plus douce qu il y ait dans runivers; 
promesses , cabalos , pauijjlikts , tout vient 
il- bout de séduire les esprits , et la diver- 
^iilé d’iutércts et d’opinions , j>roduit uno 

Ma 
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lempêle qu’on a toute la peine du monde 
à calmer. Les ti'ois ordres réunis à Carpen- 
tras prennent une délibération par la quelle 
les principes de l’Assemblée nationale de 
France doivent être adoptés , comme étant 
ieWen suprême des sociétés , comme le fon- 
dement de' la justice inÉme de Dieu , et 
qu’elle- justice , 6 ciel ! Que celle qui en- 
lève Ids propriétés , qui dé[x>uille leMonar-i 
que de son pouvoir , qui donne aux peuples 
une souveraineté supérieure même à cella 
des Rois , qui fait enfin un objet effrayant 
de la religion , sous prétexte qu’on va rap- 
peller les premiers tems de l’église ; on auru 
sans doute voulu dire que les premiers siè- 
cles du christianisme ayant été des siècles 
de persécutions et d’horreurs , on les repro- 
duit sous la même forme. Je ne trouve que 
dans ces rapports un véritable parallèle , 
l’histoire des Nérons, et des Dioclétiens , 
qui recommence. Les calomnies continuelle- 
ment répétées' attaqnoient trop de person- 
nes pour queM. d’Antraigues en fut à l’abri ; 
on laccusoit d’être impatriote, et d’avoir 
engagé les citoyens à ne point payer la con - 
tribution nationale , il ne les fit revenir dt? 
leurs préjugés qu’avec une peine^infinie , 
et encore fallut il une lettre adressée au pré- 
sident de l’Assemblée pour se disculper en- 
tièrement des calomnies , dont on osoit 
noircir sa conduite. Mais il n’y avoit nulle 
réputation sur la terre qu’on ne put faci-" 
lement obscurcir. C’étoit même un\ccime 
ârtémissible d’excuser ceux qu’on vœ^it" 
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jvertlre. Qne dis-je on les gagnoît de vitesse 
en les acusant d’avoir tous Jes torts , et il 
falloit croire , comme {irticle de foi , cette ri- 
dicule absurdité , ou passer pour le plus dan- 
{^ereux Aristocrate. 

Chaque jour , disons mieux , chaque heu- 
re amenoit les événemens les plus extraor- 
dinaires. Qui auroit cru , par exemple , que 
des biens consacrés au culte des autels , 
au soulagement des pauvres , à l’entretiea 
des pontifes se vendroient à l’encan ? phé- 
nomène sans doute incroyable dans un em- 
pire catholique , et sous les yeux d’un Roi 
très chrétien ; mais phénomène occasionné 
par l’abus que les ministres de la religioa 
Faisoient deleurs revenus. Les scandales de 
la plus part d’entre eux étoient à leur com- 
ble ; ils ne connoissoient les pauvres , que 
pour les rebuter , les mœurs que pour les 
profaner ; leur ministère que pour le desho- 
norer. Mais Oïl réforma ces énormes abus y 
par des abus plus grandsencore ; on ne laisse 
à l’église , que des ruines et des débris 
et l’on réduit ses ponüfes presque à la men- 
dicité. Envain les évéqueS , de Clermont , 
dé Nancy , d’Agen, ont soutenu la causé 
do la religion , ils n’ont 'frappé que l’air , de 
sorte que leurs remontrances ne feront im- 
pression que sur la postérité , tant le siècle 
présent est corrompu. 

Rien de plus malheureux sans doute , rien 
de plus désespérant , que d’appeller de l’ége 
présent aux âges futurs pour se faire en- 
tendre, et pour obtenir justice , dautant plus 
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que le mal sera fait , et que la postérité quoi- 
qu’indigné ne pourra réparer les breches , 
et les playes qu’on a faites à l'église. Je me 
la représente poussant des soupirs sur des 
ruines, la seule chose qui lui restera dotant 
de sages établissemens , de tant d’abbayes 
célébrés , dont le pompeux aspect éxcitoic 
ï admiration et la curiosité du voyageur. Que 
verra-t-on désormais en france ? des car- 
‘casses de balimens , des décombres qui au- 
ront pris la place des plus superbes édilices ; 
c’est là dira-t on , qu’il exista jadis un super- 
be monastère ; c’est là que le plus bel hôpi- 
tal contenoit nombre d’aveugles , hôpital 
fondé par le plus sage et le j)lus saint des 
Hbis ; c’est là qu’une maison parfaitement 
discipliné contenoit deux cent lilles nobles , 
dont l’éducation royale étoit gratuite , sous 
l’inspection des personnes les plus régulières 
et les plus vertueuses , et que la pauvre no- 
blesse amenoit de toutes les parties du roy- 
aume des lilles quelle n’avoit pas le moyen 
d’élever; et il n en reste plus qu’une foible 
trace ; c’est alors qu’ori s’écriera , comme 
autrefois à la vue de la fameuse ville de 
Troyes , fuitnus Troes fuit Illium 

iftlais avançons , les éveneméns s’entas- 
sent , et toujours des évenemens tragiques , 
et toujours des énergumènes qui les célè- 
brent, ne fut ce que l’insensé hauchèt dont 
les ainpîilications aussi dénuées de bon sens 
fjiie chargées d’épithètes font le plus grand 
cloge. L insensé qui ose mettre aux pieds 
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kle la souveraineté du peuple.' Ja'soiCrrihsion 
€lu Roi! tel est le début d’une diatribe contre 
la légitime autorité, prononcé dans Notre- 
JJanie; autant vaudroit.iljarmer le peuple 
de poignards, que de lui prêcher une sem- 
jblabSe morale , et sur-tout dans un moment 
où tout l’irrite , et l’enflâme. , - 

C’est un prédicateur de la ligue, disoit ini 
génieusement un homrite célèl)re qui venoit 
de l’entendre , ou plntôt un de ces soullet» 
de fournaise qui ranime le feu de tous les 
forcenés : le beau ministère à remplir, il n’y, 
à pas d’ame honnête qui voulut s’en charger: 
])eut on prêcher ai nsiàmoinsiqu’on ne veuille 
être évêque schismatique, 1 ambition d’au- 
tant plus llatteuse qu’on ne dépend alors , 
ni du pape ni de l’église , et qu’à, l’aide d’une 
IVlunicipalité , l’on peut iuipunément ensei- 
gner toutes les erreurs. - • < • I 

La disette du,numéraire,,.augnientoit de 
jour en jour les .maux causés. par la maniera 
dont on.ojiéroit la révolution,; L’on ne voyoit 
que le papier capable dé: rendre à l’argent 
6a<;ir(;ulation , sans penser que, plus on mul- 
tiplie les billets de banque, plus, l’espèce man- 
que, et plus d’agiotage- prend faveur. Char 
oun en jlut bienlôt à ses propres d(qien-S,lq 
triste témoin. Au lieu d’empècj,icr le com^ 
inerce le plus usunure qu’il y eut jamais,, 
on ferma les , yeux sur le .monopole d uné 
troupe de bauçUts qui pour le .simple changç 
diin assignat; prirent d’abord cinq et six^ 
et ensuite quinze, et vingt" pour- cent. , t 
i Combien *ce mallteuveux trafic n^êtoit i) 
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pas nuisible ' à toutes les classes des cï-? 
toyens. Le créancier ne recevoit dans toutes 
les caisses que du papier , et ce malheureux 
papier ne passoit d’une main à l’autre que 
pour perdre considérablement ; souvent 
même il étoit impossible de le trafiquer, 
faute d’en trouver les moyens. Murmure 
en conséquence de toutes parts , situation 
cruelle pour toutes les conditions ! Que de 
choses n’aurois-je patf à dire sur ce sujet , 
si des insurrections qui se renouvelloient 
Sans cesré , et qui viennent toujours se pla- 
cer sons ma plume ne me fore oient pas da 
suspendre mes réflexions. 

• Il s’agit maintenant d’un sergent fourier 
arrêté à Verdun, comme employant tou» 
les moyens de désunir l’armée , et d’une im- 

f irudenCe arrivée, à l’isle, que les follicu- 
aires transforment en un complot. Des chasr 
feeurs de Normandie, et un > grenadier da 
royal-vaisseaü .se disputent une fille , chose 
malheureusement trop ordinaire dans les ré* 
gimens , et cetté'petite avantüre devient un 
sujet de querelle entre quatre régimens ;dea 
uns sont regardés par le peuple comme pa- 
triotes, les autres comme Aristocates , et 
c’est assez pour former un nuage qui crève y 
éclate, et cause la mort de quelques bour- 
geois trop curieux. M. de Liveret maréchal 
de-camp prend sur lui de séparer ces corps , 
en attendarft qu’il eut reçu l’ordre du Roi ; 
le peuple s’y oppose, la Municipalité fait 
fermer les portes , ét M. de Liveret arrêté 
dans une citadelle eoiqme coupable attend 
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son élargissement de la justice même de sa 
cause. On l’accuse d’avoir excité les soldats , 
et ce conte est renvoyé par les gens sensés 
au rang des dix-sept tonnes d’argent enle- 
vées au trésor royal. 

• Si le peuple de Paris n’avoit pas des con- 
noissances , dont on ést privé communé- 
ment dans le fond des campagnes, on le 
prendroit pour stupide h le voir toujours 
trompé par les récits qu’on lui fait, et tou- 
•jours avide à croire les plus extravagans 
et les moins vraisemblables ; le plus absurde 
écrit qui tombe entre ses mains, devient 
à ses yeux , une démonstration sans répli- 
que. Il seroit même dangéreux de vouloir 
lui en montrer le ridicule , "tant la passion 
est capable d’aveugler les esprits. En vain 
onattendoitla constitution, comme le terme 
des effervescences, et comme la fin des maux, 
il n’en échappoit que quelques lueurs à- 
travers les obscurités dont elle étoit enve- 
loppée , délai qui ne venoit que du pro- 
jet de rendre presque tous les décrets cons- 
titutionnels , pour 6ter absolument au veto 
suspensif accordé au Roi , toute son acti- 
Arité. rar cette finesse la puissance royale , 
ae voyoit sans> autorité et la constitution 
devenoit l’ouvrage le plus volumineux et 
le plus complique. Dieu veuille qu'elle n’ait 
pas de commentaires ; nos bibliotéques de 
|urisprudence ne seroient qu’on • atome en 
comparaison des livres qu’elle engendreroit. 
Cependant il en est du gouvernement d’nn 
^yauHie 7 selon tous les sages qui en ont 
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iécrit, comme d’un ouvragede mt^cnanrsme,’ 
dont la simjîlicité Fait le plus grand mérite. 
Avant de poser des décrets, il failoit réfor* 
mer les mœurs. Ce n’est pas à des malades 
qu’on donne une nourriture trop forte. 

Remettre entre les mains delà nature des 
François formés sur les modes de Paris ; dé- 
créter l’égalité des conditions, lorsqu’il n’y 
a plus que le joug de l’autorité qui les retient; 
leur accorder la liberté de la presse quand 
leur esprit se fait gloire de donner dans tous 
las écarts , c’est ueconnoître, ni son siècle, 
ni sa nation ; c’est dire au plus fort de devenir 
souverain, c’est lâcher la bride à tous les 
vices, comme à tontes les erreurs, c’est faire 
nu nouveau catéchisme sur les ruines de là 
«aine morale, et de la vraie religion; mais 
on le vouloit ainsi , on a rempli sou but » 
sauf les conséquences qui en résulteront, et 
dont les régénérateurs eux-mémes sentiront 
les terribles elfets. . . ■ ■ . , 

• L’autorité est un appas tïop. friaud , pouf 
que le peuple s’en désaisiissé désormais , dit 
^gement un ambassadeur.. . . ‘ n;- 

L’Assemblé nationale. continuellement in- 
terrompue par des- rapports ou par dts mes^ 
.sages absolument étrangers à .son objet, con- 
sumoitle tems en des détails minutieux. Les 
plus grandes affaires dont la discussion de- 
voit être prompte se trouvoient , arrêtées 
par des incidens dont le souvenir même est 
fastidieux. 11 n’y eut pas jusqu’à un certain 
_ X)om Gerle ce chartreux , moiîié ;profanè -, 
moitié sacré , qui fût assez stupide ppu.r enç 
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Iretenîr les représentans de la nation de ce 
que les rêves ci’uhe femmelette ont de plus 
ridicule, taiidis qu’un bénédictin delacon- 

f régation de St Maur , le général même 
tant , n’osa parler pour la conservation de 
son ordre , ce qui prouve combien il étoit 
abattu. Toutes les remontrances sans doute 
ne l’auroient pas sauvé ; mais son dernier 
soupir eût dù moins passé dans’ l'histoire et 
nos descéndans auroient plaint son sort. 

' La prolongation d’une assemblée qui devoir 
durer tout au’plus un an, n’etoit favorable 
qu’à ceui qui chérissoient Paris , qui tou- 
clioient dixnuit francs par Jour , et qui n’a- 
voient point d’affaires à gérer. 

On reprit la question sur la religion qu’on 
avoit déjà traitée , et ce ne fût que pour 
éluder l’hommage public qu’on devoir lui 
rendre , en affectant de dire qu’elle n’avoit 
pas besoin d’ün décret pour se soutenir jus- 
qu’à la fin «des siècles. Les beaux esprits 
s'imaginèrent que la religion dominante 
vouloir dire une religion tyrannique , tandis 
que cela ne signifie que la religion de l’état; 
mais comme ils ne sont pas forts en raison- 
nemei^ , le clergé ne se mit point en frais 
pour leur montrer leur erreur. D’ailleurs ils 
ne vouloient de la religion que ses dotations, 
et iis eurent de quoi s’appiaudii'. On leur 
laissa tout prendre , par une foiblesse qu'on 
ne peut excuser ; mais on avoit peur , et il 
falloit SQuffrir. Le clertjé vit dans une séance 
tous ses biens passer à 1 etranger, c’est-à-dire 
qu’il eût lo courage d'as$ister à ses propres 
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Funérailles sans protester contre cette usur-4 
pation. Cet arbre qui couvroit le rojrauma 
de ses branches , et des fruits qu’il produit 
annuellement , ne rapportera plus, et la suite 
fera connoltre qu’il falloit le conserver ; mais 
la coignée est a la racine de toutes les fon- 
dations» depuis que le grand Barnave, le théo- 
logien Camus , et le larneux Mirabeau ont 
dit dans leur» frénétiques transports , exina- 
hile usque ad fimdamentnmineâ. 

Nouveau genre de scélératesse qui n’exr 
cite pas moins l’étonnement que rhorréür. 
Sous prétexte de punir les brigands qui , les 
6 et 6 octobre , ôserent forcer l’appartement 
dé la Reine et du Roi , se laver sous leurs 
yeux dans le sang même de leurs gardes, on 
chargea le châtelet d’informer mais avec 
rinteniion (le faire retomber sur les juges de 
ce tribunal Todieux de cette affaire , en les 
accusant d’injustice et de partialité. L’on a 
beau vouloir suivre la trace de§ atrocités , 
on se perd au milieu de mille sentiers tor- 
tueux , qui éloignent du but. L’information 
faite , les témoinsentendus^parinilesquelles 
la Reine en princesse vraiment héroique 
répond quelle a tout ^ni , qu elle a tout su 
et qu elle a tout oublié. L’affaire déhieura 
indécise , et les criminels ne sont point pu- 
nis , et le R.oi n’est pas vengé , et les in- 
fâmes auteurs du complot n’en deviennent 
que plus dangereux. Ainsi le torrent auquel 
on n oppose que de foibles digues , n’en n est 
que plus impétueux lorsqu’il les a rompus. 
^^Mais ce que la postérité n’apprendra pas 
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%atis en être indignée , ce que je répété 
moi-méme avec une espèce de fureur, c'est 
que le Châtelet envoyant â l’Assemblée 
nationale , sous le sceau du cachet , les 
pièces de conviction , contre les abomi- 
nables qui attentèrent à la vie des souve- 
rains , c’est que le Châtelet faisant dire aux 
douze cent législateurs , qu’jl y en a deux 
d’entre eux vivement inculpés dans cetta 
affaire , nul député ne se leve et ne se pré- 
cipite pour ouvrir le paquet , afin que les 
soupçons ne tombent que sur les coupables. 
Que dirions-nous du sénat romain, je le 
demande à mes lecteurs , si dans une pa- 
reille circonstance il eût agi de même, 
nous prononcerions tous d’une voix , que 
sans doute le sénat étoit au moins complice. 
Il n’y a pas de sang froid qui puisse et 
doive tenir contre une inculpation aussi gé- 
nérale. rl’après cela , chacun a droit de dire 
c’est peut-être celui-ci, peut-être celui-là; 
et combien ces peut-être ne sont-ils pas in- 
jurieux pour chaque membre de l’Assem- 
blée. C’est le cas de dire ici plus que jamais, 
la femme de César ne doit pas même être 
soupçonnée; Le prince bourgeonné demeu- 
rera toute sa vie entaché , pour n’avoir pas 
demandé lui-même avec instance, que le 
paquet fut ouvert. Il devoit avec Mirabeau 

t >rendre les juges à partie , les poursuivre , 
es réduire à la plus, terrible extrémité , et 
toute cette superoe fureur s’est exhalée dans 
des mots aussi stériles que des sons ; les 
juges sur le seuil de leurs portes ont beau 
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les attendre , ils s’y morfondront avant da 
les v(âr arriver ; voilà comme les méchaiis 
triomphent , et comme le public se laisse 
leurrer. 

Mais le Châtelet aura toujours le plus 
grand tort , parce que Marat l’a dit. Si les 
ïiistoires pouvoient jamais parler comme 
CCS énergumènes , il faiiclroit toutes les Brû- 
ler. On avôit raison de dire , que les Parle- 
mens ëtoieiit trop nombreux et trop puis- 
sans , pour ne pas faire ombrage aux régé- 
nérateurs de l’empire franrois , d’autant plus 

a u’une foule d avocats formant une partie 
es députés, aîiendoient avec impatience 
l’anéaniissement de ranticiue magistrature, 
pour siéger sur les fleurs de lys. Ils eurent 
‘cette chance heureuse, depuis si long-tems 
convoitée , et pour ajouter, à leur quaKté 
de juges , des titrés nouveaux , on les nom- 
ma, comme en Angleterre, et jutés et jiigeà 
de p.aix. Le mot de parlement fut à jamais 
proscrit , et les marqués dont ils se déço- 
roient , furent déclarés inconstitutionnelles 
et condaihnés à servir d’enseignes aux frip- 
piers , malgré le respect que les Romains at- 
tachoient à la robe sénatoriale , et l’avantage 
qu’elle avoit d’en imposer au public. Mais 
on veut aujourd’hui des juges d’une nou- 
velle fabrique quij sans autres ornemens 
que, le fard de la nature , qui sans, nais- * 
'sance,ne montrent qu’une honnête nudité, 
parce qii’on a résolu que le peuple jugera 
Je peuple , et qu’il y aura par tout une par- 
fait e égalité.' ' ^ 
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Coml 3 len de vénérables magistrats sacri- 
fiés à la voix cViui Canins, d'un Treiilard, 
d’un Martineau ; ce sont ici les saturnales 
oii l’esclave devient maître. Combien d’é- 
pouses qui n’avoient enrichi leurs maris 
que pour être présidentes à mortier , S0 
voyent sans prérogatives et jans distinction. 
Eli que sont devenus ces procureurs , coa 
clercs ? Le club des Jacobins répond qu’ib 
peuvent aller mendier. Ici i’on trouve ma- 
tière à faire des actes des martyrs. Dorn 
Ruinart bénédictin , nous • donna ceux de 
l’église , qui nous donnera ceux des par- 
leiiiens ? , - 

Malgré leurs torts et leur orgueil,* ils mé- 
ritoient d être conservés , pour avoir pres- 
que toujours. opposé des barrières au des- 
potisme ministériel, pour avoir faitdes plus 
vigoureuse^ remontrances contre les abus 
de l’autorité, pour avoir protégé le peuple 
contré des édits bursaux qui nous auroient 
écrasés ; mais on a vu que leurs torts , et on 
les a immolés. Tranchons le mot , il est 
impossible de servir deux maîtres , et l’As- 
semblée nationale veut seule commandér.’ 
Je ne sais si les Rois , si les Empereurs vien- 
dront admirer les nouveaux juges , comme 
aütrefois. ?Eli qui en doute? Mais ce sera 
lorsqu’ils auront un costume décent y un. 
palais distingué, un Séguier pour avocat gé- 
néral , un Dormesson. pour premier pré- 
sidéiit. L’ame est vrairtlentniavrée emjetant 
un coup d’œil, sur ces antiques magistrats, 
dont les longs et pénibles travaux , sont ré-î 
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«Compensés pnr uiie inaction pire que la 
mort, par un dépouillement universel, sans 
l’avoir mérité. 

Ji y aura sans doute une lacune dans 
1 histoire de France , quand on n’y trouvera 
plus les parlemens. Le lecteur se deman- 
dera à lui méin^ ; n’existoit-il donc pas un 
moyen de réFonner ces corps qui tenoient 
depuis si long-temps ti la monarciiie , au lieu 
de les anéantir, llefusoient - ils donc de 
consentir à la suppression des épices , et de 
tous les abus , qu’on avoit raison de leur 
reprocher. 

Jlsnerefusoient ricn, mais on ne leur a rien 
proposé , et le lecteur dira , ce fut donc une 
véritable persécution. Quel avantage n’eùt- 
on pas tiré de la crainte qu’ils inspiroient 
aux peuples , dans un tems où ce. même • 
peuple sortoit de son devoir. Jl n’y a pas ! 

de doute que les parlemens réunis à l’As- 
semblée nationale , n’eussent empéché les 
forfaits qui se sont commis. Un seul de ses 
arrêts eussent fait trembler les brigands. 

Juste ciel , que ne dirai-je pas ici , mais je 
n’ose divulguer qu’on veut un brigandage j 

décidé , pour dépouiller les aristocrates et j 

les intimider. ! 

Ou croyoit bonnement qne la Corse , n’é- j 

prouveçoit aucune secousse de la révolution, 
et l’on se trompoit. C’étoit assez qu’elle : 

appartint à la franco , pour qu’elle partici- I 

pât au malheur commun. Aussi vit-on dans j 

jbastia, M. de Ruilli colonel au ré'giraent 
de la marine menacé de perdre la tête, au j 

cas 
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qu’il partit , i et quel étolt son crime 
d’avoir ordonné , disoit-on , de faire feu sur ^ 
les insurgenÿ. Il avoir senti la nécessité 
de . s’éloigner .de, la. c^it.ale, . où , comme 
, dans toutes celles de la France 7 il est main-, 
tenant impossible de se faire entendre 
quand dn a, raison. Au bout de tjuelque tems; 
cet ôflicier .trop confiant, surtout parmi 
des corses naturellement vindicatifs réparoit 
à Bastia V et Ja . nuit même de son arrivée,, 
if grossira liste énorme des assassinats qui’ 
deviennent 'si, fréquents qu’au.' nord’/’ aii.^ 
midi , eûf}n de' toutes parts , on ne .vqlt 
que des. poîgtmrds.,^, et des victimes .On com- 
mença des ; informations contre le coupable , ’ 
et la jusdee. déineura sans activité , par la, 
rmson-que^ le, p^^ est si bon qu’il faut; 
lui laisser le pouvoir du glaive à discrétion. ' 
C’e,st le s.epl^quia’jt, mainte droit d'è- , 

tre despote, et q^urën'usé avéc^ laproippti-j. . 
tude et la crôauté du Sultan. Ce qu’il y a 
de.!3arba^d>,^’ei.st que lorsque fç peùple com-' 
iiiençoit/à se reposer y* oh susci toit des' 
émeutes ,r Qù'd’on supppsoit des contré-rç- 
, yolptions à dessein de jlè réveiller. Le ni6ih-‘ 

• dre mouvement deyenpit une affairé d’état. 
On gr'ossissoit tellement’ les objets qn’dii 
avoit j)arlé d’uné garde nationale introduite 
dans le fort ' de, Marseille , où il n’y avoit ' 

3 'u’une cinquantaine d’invalides , coninié' 
'une troupe .de' , soixante , mille' hommes , 
et .d'tin combat sanglant, Mais il' ne fut qüe 
trop vrai' qup lè chevalier de.Beausset coin-; 
mandant du port y perdit la yie j pouf s’ér 
■ " N ■ 
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tre opposé dans le conseil de ^éire , à ce* 
qu’on ouvrit la citadelle aux gardes natio- 
nales , et qu’on promena sa tête dans la villa 
comme le signe d'une victoire qui devoic 
causer une grande joie. 

Bourreaux de l’espèce humaine , si la li- 
berté ne s’achète que par des meurtres aussi 
effrayans , reprenez-là cette liberté fitneste ^ 
mieux vaut-il exister dans l’empire Otto-' 
man que d’éprouver de pareils malheurs 
qui , toujours renaissons , présentent millô" 
lois dans le jour l'image delà mort. '' 

\ Citoyens contre citoyens , cabales sur 
cabales atrocités dans tous les genres et 
dans tous les lieiix , étoit-ce donc là cette 
belle et salutaire régénération qu’on devoit 
attendre ? Oui , l’on voudroit pouvoir ou- 
vrir les tombeaux , et s’y plaeer à côté de 
ses peres qui s’y réduisent en poudre , tant’ 
les maux qu’on éprouve sont violens ; en- 
core s’ils dévoient finir dans un mois, ou 
même dans uhe année , mais on n’en voit' 
pas le terme ; le ciel , la terre conspirent con- 
tre la France j la nation ennemie d’elle mé- ' 
me se dévore dans les ' accès ' d’un‘ délire 
effrayant , aulieu de reprendre le calme né-' 
cessaire pour se régénérer dans le sein de 
la concorde et delà paix. Mais combien 
jt’en est-on pas éloigne, hous'sericms prêts 
à-dire comme les pécmeurs dont parle Young 
,dans la terrjblé^ description qu’il lait du ju- 
gement dernier montagnes tombez sur 
nous , pour nous dérober aux atrocités qui 
nous jettent dans U' bonsternatioii^ ; 
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• On n’ose se livrer un instant atiTepos,cmvrîr 
Ou fermer les yeux dans la crainte de voir ses / 
Ireres tomber sous le glaive delafureur, dans 
î’ajtpréhension d’ëlre soi-mëme égorgé au 
«tiilieu des horreurs de la nuit. Ici, le brui^ 
<dela caisse rassemble les soldats, là; le peu- 
ple s’attroupe et se porte auxdernières cruau»- 
tés , et c’est depuis deux ans <jue les/mal- 
iieurs se succèdent sans interruption. Com- 
bien de personnes obscures dont on «e con- 
roît pas les maux, combien de familles ou- 
bliées ou fugitives dont on ne peut donner » 

. l’histoire , frémissent et gémissent depuis la 
«•évolution. L’étertiel a compté leurs soupirs, 
il tient compte de leurs tourmens , et c’est tou- 
te la consolation qu’elles auront sur la teire, 
car qui les indemnisera de la perte de leurs 
bienlaiteurs. Ce ne seront sans doute ni les 
Sections , ni les Municipalités ; puisque la 
|Jupart de ceux qui les composent ont éux- 
tnémeS besi .in de secours. 

Mais suspendons les réflexions pour pas- 
ser à des faits qui nous appellent , et qui 
viennent ajouter de n(AiveIIes horreurs à cel- 
les dont notre malheureuse histoire se rem- 
plit joumelleinet.t. Deux compagnies de la 
garde nationale plantèrent un may à la porte * 
de M. le Baron de Marguerittes maire de la 
-ville de Nîmes , et député à l’Assemblée na- 
tionale. Elles furent in-vitées à un déjeuné 
le lendemain , et la plupart des citoyens 
membres de ces compagnies , s’y rendirent 
avec des cocardes blanches , que l’on ne 
«quitta pas malgré l’observation du maire. 

N a 
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Dans l’après-dîner un légionnaire parut art 
cours , avec cette même cocarde ; un ser- 
gent du régiment de Guyenne la lui arracha, 
on accourut de part et d’auti-e, le fer brilla , 
on se batiit , et le corps municipal qui sur 
ces entrefaites signoit une délibération con- 
tre la cocarde blanche arriva , se présenta , 
etle combat, cessa ; maisla nuit qui sembloit 
devoir être tranquille, devint une occasion 
de désordre et de terreur. Des hommes ar- 
més dépiqués, éclairés de torches, sonnèrent 
l’allarme de tous côtés , la loi martiale se 

Î )ublia à la réquisition du commandant , et 
e calme reparut. 

Le roi qui n’ale pouvoir exécutif que pour 
appaiser les émeutes les plus capables d’af- 
iliger , et qui est sans cesse tourmenté pour 
employer ce douloureux pouvoir , est sup- 
plié de ne pas éloigner de Nîmes le régiçient 
de Guyenne. Quelle rapidité d’évenemens ! 
l’Assemblée nationale occupée de cette af- 
faire est interrompue par M. d’Hautteville 
xjui demande la grâce de plusieurs prison- 
niers détenus à chateau Gonthier dans l’An- 
jou , pour avoir brûlé ses archives , et tenté 
d’incendier le lieu de sa seigneurie. Est-ce 
crainte, est-ce générosité, la nature du forfait 
semble permettre ce doute , car si on laisse 
ainsi les crimes impunis , que deviendra la 
noblesse , tjue deviendra le peuple lui-méme 
qui ne vit qu'à la solde de ceux qu'il nomme 
.aristocrates , mais on n'entend pas raison 
quand ou a la lièvre chaude. 

Les assignats étoicnt toujours attendu:i 
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iEommè le remède à tous les maux , et il 
faut avouer que la circulation des espèces 
est bien propre à* diminuer les peines de la 
vie ; mais quitter les billets de la caisse d’es- ' 
compte pour prendre des assignats , c’étoit 
papier pour papier , et les enragés ne vou- 
Joient pas croire que l’argent en deviendroit 
plus rare. Oui, f animal le plus irraisonuable , " 
est riiomme furieux. 11 ne voit que sa pas- 
sion , et tout ce qu’on lui dit de mvorable à 
son opinion devient à ses yeux une vérité 
irréfragable. Il faut se battre avec lui , ou 
être de son avis. Delà naquirent ces duel» 
qui venoient de tems en tems donner une 
nouvelle illustration à l’Assemblée nationale. 

Grand Dieu ! Les peres de la patrie se don- 
ner en spectacle , pour commettre des atten- 
tats que le Roi jure dans son sacre d’ex- 
terminer autant qu’il pourra. Sans doute ils • 

se justifieront en disant que le Monarque 
n’est plus qu’un simulacre , que la Monar- 
chie est supprimée , et que les promesses 
faites à Dieu ne sont pas plus obligatoires 
que les vœux des religieux dont ils semoc- 
quent ouvertement. 

Je suis fâché pour mes lecteurs si mes 
récits ne leur donnent pas le loisir de pren-î 
dre baleine. Mais pendant que j écris-, le peu- 
ple qui, depuis l’égalité des conditions oien 
décrétée , se croit commandant général , 
juge suprême, enfin Monarque, fait justice 
lui-méme de quelques voleurs ; et pourne " , 

laisser aucune fonction à remplir il fait 
celle de bourreau i si cette nietbode’est adop-j 

jS ' J 
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lée, les procès se termineront ?iir ITiewre^ 
et il n’y aura ni juges nij)rocedures à payer. 
On accuse le châtelet d’irrte indulgence im- 
pardonnable envers les coupables , parce- 
<]u’il a des Aristocrates à juger ^ et qu'ilnç 
lesjfaitpas écarteler sur le champ. 

Un signal du club des jacobistes , devient 
«n arrêt de vie ou de mort , et si le hazard 
veut qu un innocent périsse, tant pis pour lui. 
Ceux qui ont ordonné son supplice , n’ayant 
été égalés que par le patriotisme sont exrur 
sés , tandis qu’en fait de religion une pareil- 
le erreur seroit un attentat irrémissible. Ott 
la raison hous abuse, ou ceux qui débitent 
de pareilles maxime* sont des plus dange- 
reux frénétiqiies. 

*Ici je m’arrête pour fixer un moment la 
pénible situation des juges du châtelet ; que- 
ji’ont ils pas dû souffrir depuis la nouvello 
jurisprudence ? dès que les témoins qui dé- 
voient déposer contre un accusé venoient è 
se présenter , la salle se trouvoit investie 
et de qui ? de tout ce qu’il y a de plus mi- 
sérable , et de plus révoltant , tant par la fi- 
gure que par les moeurs , d’une foule de gen» 
sans aveu , sans habits , et prêts à tout oser. 

Quelle émeute n’y eut il pas sur le quai 
de la feraille , au sujet d'un malheureux 

3 u'on surprit volant un sac de menus grains j 
es cris s’fleverent de toutes parts , et c’étoit 
pour qu’il fut exécuté sur le champ. On l’at- 
tache au fatal reverbere , la corde casse et 
le patient ne meurt que quelques heures 
•près. fallut toute l'àoquence courageuse 
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£e M. delà Fayette j)our dissiper cette liordé 
de scélérats qui plus coupables que celui 
même qu’ils venoient d’exécuter avoient 
ï’ audace de s’en constituer les juges. 

Il me semble ici entendre les cris du 
malheureux commandant de Valence, le- 
comte de Valence , qui sous de fausses allé- 
i gâtions fut impitoy^lement massacré. Do- 

3 uelque coté qu’on regarde , on ne voit que 
es entrailles palpitantes , que des têtes cou- 
,pées , que des ruisseaux de sang ; la vie ne 
. nous seroit-elle donc plus donnée que pour 
la perdre au milieu des horreurs cfe l’anar- 
chie , et le ciel prendroit il plaisir à 
.tant de crimes qui souillent aujourdhui ht 
malheureuse france? * 

Sans doute elle expie dans le sang et le 
feu ^ les excès dont elle s’est rendue coupa- 
ble depuis un tems immémorial , et Dieu- 
méconnu par ses Inenfaits veut qu’on le 
. connoisse par des actes de sévérité. 

On diroit qu’il y a un pacte entre les pro- 
vinces , pour avoir tour-à-tour des scènes de 
carnage et d’horreur ; il n’en éxiste aucune 
ou le fanatisme ptétendu patriotique , n’ait 
promené ses fureurs. Ici des veuves ramas- 
sent en frémissant les tristes débris de leur» 
tendres époux , là des mères plongées dans le 
désespoir se jettent sur les cadavres de leurs 
fils dont le dernier soupir vient de s’exhaler ; 
ici l’on part jpour ne jamais revenir , là ou 
se tue pour n etre pas témoin des massacres 
de ses proches , et de ses amis. Ici , l'on 
renie son père parce qu’il se deshonore ea 
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' ÎCéssaot H'^trèà son Roi ; là on outrage sa 
■ mère parce qu’il n'y a plus de subordination ; 
et la fraternité qui existoit dans les villes 
parmi les citoyens , qui les rassembloit , qui 
' li’eu faisoit qn’une famille se change en une 
telle aversioii qu’on ne se connoit plus. Au 
‘lieu de ces passions aimables qui rendoient 
' Jes François le peuple le plus agréable et le 

S lus liant de 1 univers , on ne trouve que 
es passions féroces dont le barbare langage 
■test celui des tabagies , et des corps de garde , 
i^laignons ceux qui conservent encore de " | 

* la délicatesse , et de l’aménité, ils ne peu- I 

■'•vent ouvrir les oreilles sans souffrir; le père I 

: Llaspbéme , la mère jure, et l’enfant est 
leur naelle écho. • ' 

Le^ troubles de Montauban , vinrent à 
3’appui des* conspirations qui partoient du 
foyer ardent, du club des Jaçobins. Pro- 
testans , catholiques , excitèrent une tempête 
qu’on ne put appaiser, qu’après bien des 
•victimes immolées, et que par la présence 
• de Mr de Dumas maréchal des logis delà 
garde parisienne ; les prisonniers arrêtés par 
■ le peuple- furent mis en liberté , et la paix , 

sortit enfin du ^ein des haines , et des con- i 

jurations. Le sang s’étancha , la rage s’as- ' 

- souvit, la mort s’arrêta , et le fanatisme ne 
« lit plus, entendre sa voix ; ah ! que de plaies 
secrettes tant au phisique , qu’au moral qui 
•furent le fruit amer de cette désastreuse I 

^^jOurnéq. 

Mais plus, de part et d’autre y on crut la 
- religion outragée, et plus les cicatrices eurent 
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cîe peine à se fermer. Le catholîmie s’ima* 
gina que. le protestant enorgueilli de s« 
voir appellé au ministère , à l’assemblée 
-nationale, à toutes les dignités du royaume 
vouloir prendre sa revancne, en se vengeant 
de la sanglante et criminelle persécution 
'qu’on lit au calvinisme sous Charles IX. 

Ce qu’il y a de certain, c’est que Necker 
protestant a appellé de son chef les protes- 
tans à rassemblée , c’est que ceux-ci ont 
■ cabalé avec ceux de languedoc , et que les 
maux qu’on a faits au clergé , n’ont pas d’au- 
tre source , en y joignant néanmoins la, 
■nouvelle philosophie, qui n’osant pas encore 
proposer le déisme ouvertement se contente 
•en attendant, de l’introduction d’un schis- 
me qu’on ne peut plus éviter.' 

Il ne manque aux horreurs qu’on débite 
'•contre le clergé, que de le faire passer pour 
l’auteur d’un pareil scandale, le peuple est 
assez bon pour le croire, le club^es Jaco- 
bins assez méchant pour le publier , malgré 
•l’apparente •impossibilité que présente un 
tel tait ; car, hélas ! que ne persuade-t-on 
pas aujourd’Jmi au peuple sur ce qu’on 
appelle aristocrates. Om n’a ])oint oublié ce 
que produisit cette haine envenimée , lors- 
■que les évdques*de l’assemblée saintement 
• irrités de ce qu’on n’avoit pas voulu décla- 
,rer le catholicisme la religion de l’état se 
réfugièrent dans l’église des capucins , pour 
-laisser au moins -à* la' postérité un monu- 
ment de leur improbation , et de leur zele, 
,,!Ûutre que le sujet , bien dUiére.nt des scau- 
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dalenses contestations dont les temples retenf 
.tissent journellement, étcât digne du liei» 
où ils se rt^unissoient , ils'remplissoient un 
devoir auquel la sévérité de leur ministera , 
les obb’geoit. N’importe , une troupe d’étour- 
dis , pour ne rien dire de plus , armés et lâchés, 
par le club des jacobites, vinrent livr'er un 
assaut au comité épiscopal , insultant la di- 
vinité jusq^ue dans son sanctuaire; la rage 
au cœur , le fer en main , ils dispersèrent 
les ministres des autels, avec un scandalo 
qui n’a pas d’exemple. Un peuple qui se dit 
catholique , et qui en remplit extérieure-, 
ment les devoirs , excitoit cette horde sacri- 
lège , et se tenoit autour de l’église en jet- 
tent des cris de fureur. Il n’y a qu’une féro- 
cité soudoyée capable de tels excès. L’ar- 
gent devenoit le thermomètre des cruautés? 
plus la démocratie payoit pour étouffer ce- 
quelle appelle aristocratie, et plus les secous- 
ses étoient violentes. On ne parloit que de 
massacrîlr des prêtres, eux qui sans dire le 
moindre mot laissoient vendre leurs biens , 
voyoient de toutes parts des estampes et 
des écrits qui les transformoient en pour- 
ceaux , en démons , eux qui deveiius la risée 
publique , étoient obligés de se travestir 
pour ne pas tomber sous le glaive de la fu- 
repr; c’est-à-dire que Paris par le bien fait 
des Voltaire , des Mirabeau , des Barnave , 
des Robespierre, des Lameths , étoit devenu 
plus féroce et plus antichretien que des ara- 
bes mêmes. 

Les évêques, insultés, presque blessés ^ 
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s'arrachèrent comme ils pureiit aux furieux 
suscités pour les mettre en déroute, et il 
ne leur resta que le désir de ramener la paix 
et la douleur de n’avoir pu rendre un hom- 
mage public à la religion. Mais cette métu© 
religion toujours triomphante de ses pins 
redoutables ennemis , prit elle-même la 
plume, consigna dans ses annalles la violence 
qu’on lui avoit fait, afin que les âges fuluis 
en soient indignés , car intimement uni à 
' l’éternel, elle appelle l’avenir comme le pré- 
sent , tenant tous les siècles dans sa main , ( t 
les forçant à reconnoitre les caractères de 
sa grandeur , et de sa véracité. 

l’andis qu’on s’élevoit avec la plus grande 
indécence contre le clergé , l’état militaire •' 
se soulevoit contre ses chefs. Le rninistre 
de la guerre vint à l'Assemblée nationale , 
se plaindre amèrement de ce que l’antique 
discipline n’étoit plus observée. Pour avoir 
maltraité les soldats d’une manière absolu- 
ment* contraire au génie françois, ils, ne 
vouloient plus entendre parler de punition. 

,Si les moines disoient-ils ouvertement, sont 
déliés de leur vœu d’obéissance d’après les 
décrets de l’Assemblée nationale , nous pou- 
vons à plus forte raison jouir des" mêmes 
droits, nous qui n’avons que des engage- 
mens pour un tems limité. 

cette étrange insubordination n’étoit pas 
moins funeste aux soldats , qu’aux officiers ; 
les uns et les autres se dégoutoient de leur 
état , et c’est ainsi que les maïuc causés par 
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la révoltitioii se multiplioient dans tontes 
Jes conditions. 

Le négociant avoit encore plus à souf- 
frir , de la circulation des espèces inteiTom- 
piies; la méfiance répandue de toutes parts, 
cles^ faillites dans les meilleures maisons, 
plus de crédit, plus' d’achats, autant de 
maux qui s’accmnuloient pour la ruine du 
commerce ; le financier ne retiroit plus des 
fcniies du Iloi, que ce que. le peuple voit- 
loit donner. Celle du sel comme celle du 
tabac étoient à la discrétion du public ;pour. 
les avoir rendu trop onéreuses , on les ré- 
«luisoit presque à rien;* delà ces banque- 
routes parmi les traitans dont la percep- 
tion exacte des impôts avoit sçu jusqu’à- 
lors les garantir. On abbattoit les barrières , 
on tuoit les commis , on faisoit la contre- 
îtaude impunément , car tel étoit non le 
■plaisir du Roi, mais celui du peuple à qui 
l’on étoit forcé d’obéir. 

Il y parut d une maniéré révoltante , lors- 
<^ue sa majesté voulût aller passer quelques 
jours à S. Cloud. Des motions à toute heure, 
des écrits séditieux à tout instant , précédè- 
rent ce. voyage qu’on vouloit absolument 
arrêter, et pour comble d’infamie Louis XVI 
étoit contraint de dire i]u’il étoit libre, dans 
le teins même qn’on le gardoit à vue non 
par lionncnr, mais par la crainte qu’il ne 
vint à s’échapper. Si dans la politique commè 
dans la nature, il y a des phénomènes ca- 
pables dé le uiier , uu Monarque exilé dans 
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sa propre cour, est certainement tlunombreJ 
Aussi la révolution aura- 1 - elle le mérila 
d’être unique dans son genre. 11 falloir bien 
que des philosophes d’une espèce supé- 
rieure £i tous ceux qui les avoient précédés 
fissent quelque chose d’extraordinaire , et 
que le siecle de Louis XIV, ayant en quel- 
que sorte épuisé la grandeur, il nous restât 
en partage , au moins la •ingularité. 

L’on ne cessoit d’ouvrir , et de forcer les 
prisons, mais chose remarquable, ce n’é- 
toient ni les brigands, ni les assassins qu'oa 
retenoitplus étroitement. On laissoit échap- 
per ceux-ci, pour tenir impitoyablement 
60US le verrouxdes hommes seulement soup- 
çonnés du crime de l’Aristocratie; il ny 
avoit réellement que ce forfait imaginaire 
qui méritât la corde, ou le leu. Accqséy 
jugé , condamné, tel devoit être la manière 
de prononcer à l’égard des personnes .sus- 
pectes de conspiration, si les magistrats 
vouloieut écouter le public. Cela s exécii- 
toit-ii avec plus de lenieuiy, les personnes 
dénoncées n’y perdoient rien. On les rete^*' 
noit des mois, et des mois, ainsi qu’on le 
voit dans la détention de M. de Bonne dc- 
Savardin. Il n’y a que la justice actuelle qui 
ait droit d’étre impunément aussi lente à 
l’égard des malheureux prisonniers. Cclla 
des parlemens ne pouvoit se rendre coupabla 
d’un pareil grief, «ans exciter des murmurea 
de toutes parts. 

5 ufllra-t-il donc désormais d’étre arVeté 
par méprise , ou par légèreté pour n’tivoir 
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pîus d’autre domicile qu’une prison. Un'é 
contre-révolution n’est pas une chose qui 
se cache comme un vol, et si depuis l’cir- 
restation de M. de Savardin , nul complice 
ne se decéle , on doit sans doute le restituer 
à la vie sociale , à moins qu’on ne veuille 
«n faire un martyr. 

On seroit tenté de croire qu’on prend 

Î )laisir à cette odfeuse fonction , en voyant 
a rigueur dont on punît l’humanité de l’abbé 
de Barmont à son égard. Il lui ouvre son 
cœur , sa maison , comme à un infortuné 
qui l’interesse , et il expie cette générosité , 
J)ar deux mois de détention. Depuis la régé- 
nération du royaume , l’hospitalité devient 
un crime? 

Au reste on peut dire que la france elle- 
même, quelque vaste quelle soit , n'est plus 
qu’une prison. Si par hasard on en sort , ce 
n’est qu’à travers mille obstacles. Malgré 
le magnifique présent de la liberté accordé 
le plus généreusement du monde à tous les 
, citoyens pour aller ou bon leur semblera , 
un passeport est une faveur insigne , et ne 
l’obtient pas qui veut. Il faut subir des in- 
terogatoires , des visites , des arrestations , 
avant de gagner la frontière , où l’on croit 
toujours voir des bataillons armés ; ainsi 
Dom Quichotte prenoit des moulins à vent 
j)our des ennemis formidables. C’est un pro- 
blème à résoudre de savoir , qui des mem- 
bres de l’Assemblée nationale , ou des cito- 
yens qu’ils intimident, ont le plus de peur; 
l'eut aux yeux des Démocrates passe pour 
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tme conspiration , et dès lors ïpie d’înquî- 
eiteurs répandus de toutes parts î L’on s« 
défie de son ami , l’on craint son ombre , 
et jamais l’ancienne police qu’on regarde 
iiujourdhui comme aussi barbare que la 
question extraordinaire , n’en vint à cet 
excès. 

'■ Cela ne sera , dit-on , quemomentanné, et 
il y a bientôt trois ans que ce tourment se 
continue , tourment qui sans doute ne finira 

E lus , les législatures devant se perpéfuér- 
/a liberté d’ailleurs étant un mouvement 
convulsif pour des françois , on craindra 
toujours qu’ils n’en afbusent pour former 
des partis. Je défie qu’on puisse jamais at* 
lailieu de leurs esprits legevs, tirer une ligne 
de démarcation entre la licence et la li- 
berté , qu’on puisse donner un cours libre 
à la presse , sans causer un débordement 
d’écrits pervers. Le François n’a ni le fleg-, 
me de l’Allemand ni la tenue de V Anglais ^ 
c’est un cheval échappé qui court à bride 
abbatue , qui foule les fleurs , et les guérets , 
dès qu’il ne sent plus le pords. Combien 
n’y a-t-il pas de brigands depuis la révolu- 
tion î Paris en compte plus de soixante mille 
tant au milieu de son enceinte que hors de 
«esniufs. La misere s’est jointe à la licence 
pour les enfanter , et l’ôn ne peut faire un 
pas sans voir sous les formes les plus hideu- 
ses des spectres qui font trembler ; ils sont 
sortis de toutes les professions qui les ont 
vomis , comme n’ayant plusde moyen , ni 
(de les sustenter ; ni de les vêtir ; et les grands 
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tïe' se ressentent pas mollis de cette crîsâ 
que les plus petits. 

Tout a pris une nouvelle, forme , non en 
bâtissant , mais en dëtruisapt , non en con- 
servant son état ,i mais en le, perdant. On 
xt’annonce personne dans les sociétés que 
ce ne soit un exprince , ou un exduc , ou 
un exprésident , ou un exprelat. Il n’y a 
pas Jusqu’aux religieux , qui .sont..des ex-; 
moines , et qui ne soient oWigés;, de 
travestir pour se mettre à l’abri insultea 
des pas,?ans. Cela paroit sans doute une 
frivolité aux yeux deS' gens frivole? , mais, 
vieillard, qui pendant ycinrpiante à 
soixante ans a porté respectneusenif^nt l’ha- 
bit de son état , et qui se vpit obligé, de .1^ 

S uitter, ne peut qu’en étre.,vivement, af- 
igé. L’on scait la révolte qu^ocçasiona 
Pierre le grand Iprs qu'il voulut ôter, la barr> 
be^ aux Üusses , jCt raçourcii]. leurs habits.^ 
L’habitude est un tyran qu’on, aime. 11 n’y 
a pas Jusqu’au capucin qui ne regrette soi^ 
froc, -et qui le croyoit élégant, hiais croirur, 
t-on qu’après avoir dc'sbabillé l,es moines ^ 
on essaye de (lé]>ouiller ;la noblesse elle-j 
même de ses titres , de ses arme ifiqs , de se» 
décorations , de ses livrées , de l’égaler en-r. 
bn à la roture , et, qu’on en,, vient à bout. 
La première motion qui se .fait à ce sujet j 
paroit celle d’unlbp , et rdîe aineiie un dér 
cret qui dégrade lesgentilsîuimmes , .qui les 
anéantit , qui releve le p« up,q sur leurs 
ruines, et qui, cboseencore p.Uis. ,extraqrdi»|i 
naire, est sancUpnnépar lellüi.,.. , . 
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Par cet acte aussi absurde que tyranniqu© 
ïes princes rentrent dans la classe plébéienne, 
les ducs et pairs n’existent plus , et le eentil- 
îiomine indigent qui , pour se consoler do 
son infortune , n’avoit dans sa chaumièee 
que des parchemins à jxu’courir , et qui se 
iaisoit un plaisir de les léguer à ses enfans 
comme le seul héritage de leurs ayeux , se 
voit frustré de cette agréable illusion. Il lui 
en eût moins coiité pour donner sa vie. Titres, 
.papiers , généalogies , portraits de famille , 
autant de brimborions qu’il faut jet ter au 
feu ; et tandis que l’Angleterre , que la Hol- 
lande , que la Suisse même et que tous les 
pays du monde ont des races plus distinguées . 
es unes que les autres , des hommes privi^ 
égiés, dont la naissance marque davantage 
dans leurs annales , la France se glorifiera 
d’étre doublement roturi' re , et de n’avoir 
dans son sein que des personnes sans nom , 
sans illustration , sans ayeux. Il est sans 
doute fâcheux que l’homme ne puisse naître 
une seconde fois , on auroit sûrement dé- 
crété que le gentilhomme renaîtra fils d'un 
roturier, afin que nul Fran<^ois ne fût doré- 
navant entache du vice de la noblesse; sans 
doute le tiers-état ne pouvoit mieux se ven- 
ger. Il décèle par œ trait , combien il souf- 
fre lui-méme de n’avoir pas une origine plus 
distingué. Aussi dans tous les teins que ne 
faisoit il pas pour acquérir la noblesse à prix 
d’argent ? 

Il ne falloit pas moins pour couronner 
une si belle entreprise , que lu motion d’un 
P_M'ûe. O 
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Montmorency qui devient' rnpostat de SA 

t >ropre tainille, en se rendant sur cet article, 
e stupide organe du tiers état. Je nedisrieit 
d’un vignerot d’Aiguillon , qui annoldi sans 
être gentii-iiomme , n’avoit presque rien à 
pi rdre , '([iiand il lit la même motion. 

Enlin la révolte , suscitée dans Avignon 
par dos démagogues forcenés , éclata plus 
que jamais. Il y avoit longtems que l’oragé 
grondoit et que le pape , quoique par goût et 
par état le prince dont la domination fut la 
plus douce , étoit provoqué par une troupe 
effrénée quineconnoissoi t ni autorité nifrein. 
On crioit , nous vouions être comme l’As- 
' .semblée nationale de France ( sans savoir, 
ce que fais oit l’Assemblée); mais c’etoit la 
mode comme celle de porter un ruban. La 
cocarde à trois couleurs devint en consé- 
quence le signe de rébellion contre le sou- 
verain pontif. On sait que l’infortuné Rô- 
chee;nde pérît au milieu de ces troubles , 
et aïla grossir la liste des morts immolés par 
la rage dans ces jours d’amertume et de fu- 
reur. 

Jours cependant préconisés par les folli- 
culaires , comme des jours de îétes. On ne 
sauroit croire jusqu'où vont leurs attentats’; 
le Roi , la Reine , lechef tlel’i gliselui-méme, 
y reçoivent les tributs que peut payer la plus 
atroce méchanceté, et l’on y invite le peuple 
•à des assassinats.... Qu’ils soient brûlés ces 
livres infâmes , pour l’iionneur du nom fran- 
’çois , et pour celui de la Municipalité qui 
les souffre ; mais aux genoux, du peuple j 
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Tîîle Ti’a ni le courage ni la force de le® 

Entendons maintenant le ministre de la • 
^guerre; le corps militaire, dit-t il, menace de 
tomber dans la plus turbulente anarchie» 
Des régimens entiers osent violer le respect 
"dû aux ordonnances , au Roi , à l’ordre éta- 
blie par l’assemblée nationale , et à des ser- 
«nens prétés avec la plus imposante solem- 
nité- Tout est relaclîé , brisé» Les oixiun- 
nances sont sans force, les chefs sans. auto- 
rité ; la caisse militaire , et les drapeaux en- 
levés ; les officiers méprisés, avilis, menacés, 
chassés , et pour comble d’horreur des com- 
inandans égorgés sous les yeux , et presque 
dans les bras de leurs propres soldats. 

Ainsi s’exprimôit M. de la tour du Pin, en- 
face de l’assemblée nationale , et elle pou- 
voit lui répondre cela n'est que trop vrai ,, 
mais plaignez vous, adressez vous au peu- 
ple que j’ai armé et constitué Roi.' 

On sait que les insurrections dans la ma- 
rine n’y furent pas moins orageuses., et 
•qu’on vit le moment ou les matelots alloieiit 
se révolter. Le mal gagnoit de prociie en 
proche , et devenoit épidémique ; sur tuer 
comme sur terre , la révolution promenpit 
.ses fureurs , et les vents , et les vagues n’é- 
toient qu’une foible image du^ttouble qui 
agitoit les esprits. 

La maitresse n’osoit envoyer demander 
des nouvelles de.son amant , l'époitx de son 
dpouse, l’ami dé son ami^ dans la crainte 
d apprendre sa mort ; presque personne ne 
. . U a 
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sortoît sans pistolets , les'^ uns pour se def- 
fendre las autres pour attaquer; et la pétu- 
lance fondée sur l’égalité des conditions 
étoit portée à un tel excès , qu’on ne pou- 
voit marcher dans les rues sans être rude- 
ment coudoyé. C étoit une jouissance pour 
le peuple de iieurter violemment, un noble , 
uu abbé. 

La mw'gue étoit toujours remplie de ca- 
davres mutilés, ou poignardés. On n’y re- 
•gardoit qu’en tremblant de peur d’y décou- 
vrir un objet connu. Ah combien la seine 
n’a-t-elle pas englouti de victimes de la révo- 
lution, les unes qui sacrifiant au désespoir , 
ont elles mêmes hâté leur trépas , les autres 
qui ont été submergées par l’atrocité des 
brigands. 

• Ce qu’il V a de singulier, c’est que le con- 
trat social de J. J . Rousseau dont on s’au- 
torise, pour justifier la révolution, et pour 
excuser les malheurs qui en sont une suite 
inévitable , se trouve dans une opposition 
absolue aux principales opérations de l’as- 
semblée nationale; ce livre en effet 'déclara 
•en termes clairs et précis que tout peuple 
qui se donne des représentans , n’est plus 
libre; que la souveraineté ne peut être repré- 
sentée , par la même raison quelle ne saurOit 
être aliénée', que les députés d’un peuple 
ne peuvent être ses rt présentans , que ce ne 
' sont que des comniissaires , que toute loi 
non ratifiée par le peuple- en personne est 
nulle , enfin que la liberté est incompatible 
avec un griind état, : 'i’.--»- i- * 
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r Cependant J. T. Rousseau comme lîn desî 
législateurs dont on adopte les maximes^ 
aura son buste ordonné par rassemblée ; et 
c’est ainsi que la vériié ne se confond que 
trop souvent avec le mensonge , que des 
imaginations effervescentes sont sujetteîj 
anx méprises, et qu’on boulverse un état y 
d’après l’entbousiasme qu’on a pour des 
écrivains à qui l’on fait dire le contraire de 
ce qu’ils ont enseigné. 

. On cherche à s’étayer d’un nom qui en 
impose, comme si la vérité dépendoit de 
l’opinion. La nouvelle philosophie , avoit 
juré, non, sur les autels quelle abhorre , 
mais siir une conscience quelle s’est faite , 
que lé clergé seroit tourmenté de toutes les 
façons , et elle a tenu parole , il fut décrété 
qu on enleveroit aux éveques , toutes les 
maisons de campagne dont ils jouissent y 
sans considérer si elles sont nécessaires a leur 
repos , ainsi qu’à leur santé ; qu’on ne leur 
accorderoit , qu’un modique traitement , 
saiiî> avoir égard , ni à la situation des mal- 
heureux qu’ils pensionnent, ni à celle des 
créanciers quÜls sonten conscience, comme 
en l^nneur , obligés de payer. 

; Il n’y a pas de genre ae vexation ; de per- 
fidie qu’on n’ait épuisé à l’égard des prêtres 
et des prélats ; après les avoir baffoués , avilis, 
dépouillés , l’on prenoit plaisir à les balotter 
de la maniéré la plus humiliante. Chaque 
séance avoit une motion qui ne tendoitqu’à 
les tourmenter , ou à les dégrader dans l’o- 
piuion publique . et malheureusement les. 
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îietts de la religion absoluTnent nécessaires- 
■ pour contenir le peuple , se rompoient iinpep* 
ceptiblement , que dis- je , il n’y a plus qu’ua 
4j1 qui attache le catholicisme à lu France^ 
et le protestantisme enhardi des privilèges- 
qu’on lui accorde est au moment de l'at- 
térer. , 

Que de clameurs en conséquence contre le* 
pape , les évéques , et les abbés 1 on leur im- 
pute tous les crimes imaginables, et les per- 
sonAes mêmes qui affectent de la pitié , rient 
de cette gentillesse. La génération présente 
n’a vît sur le siège de Paris, que des prélats- 
aussi charitables qu’édifiants , et cependant 
la plupart des parisiens parlent scandaleuse' 
ment de leurs pasteurs. Il semble que lesdé- 
ïnagogues aient accaparé le cœur , les oreilles, 
' et les yeux du peuple pour le faire parler 
penser , entendre, et voir à leur gré. On le 
trompe chaque jour , il^le sait , et chaque 
jouril donne dans la même illusion. Il n’y as 
rien qu’on ne croie, rien qu’on n’entreprenne 
pour avoir le dangéreux honneur de nom- 
mer un curé ou un évéque, moyen dont 
l'asseml^lée a su se servir avec la plus, 
grande adresse. Elle a pensé qu’en mettant 
le peuple au niveau de l’amour propre ^ 
dont il est suffisamment pourvu , elle en 
feroit l’organe de ses décrets et l’instrument 
de ses volontés ; flattez l'orgeuil des hommes, 
disoit Cromwel, et vous les menerea avec 
un fil. 

On prend le change aujourd'hui sur eette- 
grande vérijé , et l’on nomme excellent pa~ 
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triote un simple avocat qu on enrichit de la 
place ’de garde des sceaux, et de cent mille 
livres de rentes ; Thonnéte homme de pro- 
cureur , qui s'empare de la place de premier 
j^ige; le curé campagnard qui usurpe ua 
c.véché ; sublimes actions , s’il n’y a voit 
point d’hommes clair-voyants ! 

Il faut mettre au pair de ces hauts faits 
la vente des biens nationaux que révëque- 
d’Autnii , sL l’on peut appeller évoque 
un lioinme de cette trempe , poursuivoit 
avec chaleur., comme une chance dont ses 
vastes connoissances dans l’agiotage saii- 
roient profiter. L’abbé Maury , toujours maî- 
tre de la parole , et qu'on n’interrompt n’y 
par la crainte , ni par le bruit , mii cette 
manœuvre dans le plus grand jour et dé- 
concerta ses adversaires ; les .moyens ne 
lui manquoient pas , s’ils n’eurent pas de 
succès c^est qu’étant du coté droit , il a eu^ 
toujours tort a vaut, que d’avoir parlé. Telle 
çst l’impartialité d’un corps qui se vante de 
représenter la nation. L’on peut bien dire 
que si rinjustice y domine, les passions 
Cn font les. honneurs. 

- Une accusation erave contre M. de Lan- 

O 

trec ameuta tellement le peuple , qu’on 
Youloit le briser comme un vase d’argile; 
deux soldats le supposoient chef d’une con- 
- révolution qui de voit éclater , et ce 
brave homme ne s’en défioit,pas. Let dé- 
lateurs n’ont Jamais plus beau jeu, que 
dans le tems d’anarchie , ils sont toujours 
sùrs di? gei^nei’^ on paye alors à pri^ 

' * Ü4 
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gent leurs mensonges et leurs clameurs i 
parce qu’on en a besoin , pour an’èter , 
pour biùmer et faire périr ceux à qui l’on 
en veut , n’importe si ce sont des inno- 
cens ; il suffit que leur punition eu imposer 
pour qu’on s’applaudisse d’une pareille opé- 
ration. 

Lautrec, en brave militaire, n’oppose pour 
toute réponse que cinquante ans de service, 
et son honneur connu , la force de la vérité, 
î’arrache de sa prison , et l’amitié de M. 
d’Ambly , lui fit enfin rendre l’estime qu’on 
vouloit lui ravir ; mais le croira-t-on , l’on 
ëtoit si révolutionnaire qu’on étoit fâché 
de ne pas trouver des coupables. 

Les municipalités tressaill oient d’allégresse, 
de se voir autorisées par un décret solemnei 
à vendre les biens du clergé , d’autant mieux 
que leur orgeuil en étoit flatté , et qu’elles 
pouvoient détruire, ou conserver les mo- 
nastères situés dans leur ressort , mais le 
mot de conservation n’étoit plus à la mode , 
on supprimoit , sur - tout dans les villes , 
presriue toutes les communautés. Allez mal- 
heureux , di.soit-on par le fait , à tous les 
moines qu’on écartoit comme un mal pesti- 
lentiel, allez périr où bon vous semblera j 
le concours tfe deux puissances eut beau 
vous établir, la notre plus forte que toutes 
les autorités vous dissout , vous expulse , 
partfe que la sainte liberté que nous procla- 
mons , est plus sainte que tous vos vœux. 

Quel coup pour des religieux quiaimoient . 
leurs cloitres , et qui dévoient y mourir l en- 
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Tain les uns allèguent l’âge de quatre- vîng* 
ans , les autres des infirmités , et tous cl*î 
longs services rendus , il faut partir; si l’on 
meurt en chemin tant mieux pour le trésor 
public ; c’est ainsi que raisonne le patrio- 
tisme du jour. 

11 ne fut pas moins inexorable à l’égard 
des statues de la place des victoires , dont 
les artistes demandèrent la conservation , en 
leur ôtant les chaînes qui sembloient dé- 
grader l’humanité. Mais elles relevoient les 
triomphes de Louis le grand , qu’on a pris 
dans une telle aversion qu’on n’ose plus le 
nommer; qui sait s’il ne viendra pas dans l’es- 
prit des démagogues , et des libellistes leurs 
suppôts , de demander au premier moment 
la démolition des arcs de triomphes de la 
porte S. Denis , et de la porte S. Martin , 
celle même du château de Versailles , com- 
me étant des monumens de faste, et d’or- ' 
gueil. O nation frant oise combien n’aUras tn 
pas d’avantage sur les autres nations, quand 
tu n'offriras plus à l’œil de l’étranger d’au- 
tres monumens que des casernes, d’autres 
tableaux qu’une raze campagne ; c est alors 
que ta gloire entourée d assignats effacera 
celle de Louis -le- grand. ’ 

Mais qu’entends-je , le bruit d’un nouveau 
désordre vient troubler l’Assemblée natio- 
nale , et c’est à la suite d’une division parmi 
les habitans de Ris , village près de Corbeil, 
qu’un vieillard a été assassiné , que cinq 
autres personnes ont ^té cruellement b!es- 
6ées , tandis qu’une lettfe yçnue de Tubago , 
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peint riiorribîe si lu al ion de cette isie , ouïe» 
iiisurrections exigent de prompts secours 
tant en îioinmes qu’en suljsislanccs ; voila 
comme la révolution si bienfaisante , et si 
douce cnsanelaïUe les deux mondes. 

O 

Mîiis' le peu])le se croyant Iloi d’après la 
lîTanièr^î flont on a su l’aduler , on ne peut 
que lui laisser la lil^erté de piller, d’incen- 
liier , d’assommer. ‘C’est une douce éniana- 
tion du déîcrçt qui mitige tellement les loix 
pénriles,([u’i l sera tres-diiücilede condamner 
^in criminel à m: rt. Outre que le juge ris- 
■ cjuera d’ètre lapidé par le peuple^ quels se- 
lont les témoins qui voudront encourir la 
liaine des païens , ou des amis du patient.,, 
en donnant leur témoignage à déc ou ver t,# 
Oh ! ,nos peres vous n’etîez pas si stupide% 
que, ce siècle destructeur l’imagine , quand 
vous porî.ites des loix; Mais comme la re- 
ligion , ces loix étoient trop vieilles , pour 
plaire ; d’autant plus qu’une conslilutiort 
îaiit sur le sacré que sur le profane , ne peut 
avoir de mérite , qu’ autant que les représen- . 
tans de la nation , en sont les auteurs. 

, La contribution patriotique dont nous 
n’avons point encore parlé devenoit plus 
onéreüse.que jamais. Onfut d’abord emporté 

1 >ar lezele patriotique; mais ce zele toutîoua- 
Ae qu’il est , ne donne pas le. secret de faire*, 
de l'or. Encore si l'on avoit de l’argent , mais 
la subversion. totale des affaires ,. mais la di- 
minution des revenus', mais la dure néces- 
sité d’acheter le numéraire à de gros intérêts, 
^ riùsQc, d’iui agiertage qu’on autorise^ouver-. 
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tement,maà? enfinle bouleversement Je pres^ 

Î iue toutes les fortunes occasionné par les. 
aillites , par les brigandages , par la défiance 
universelle, mettentles trois.qnarts du royau- 
me au désespoir» Calamitésparmi les évéques, 
calamités parmi les nobles , calamités par- 
mi les magistrats , calamités parmi les fi- 
nanciers , calamités parmi les marchands , 
calamités parmi les artistes, calamités par- 
mi les artisans , calamités parmi les domes- 
tiques , calamités dans les villes et dans les 
Campagnes , calamités de toutes parts; et 
ce nest, dit- on, qu’un tems de crise , qui 
jie doit durer que quelques années. Il vaut 
«utant se mettre dans une bierre , et se faire 
tout d’un coup enterrer. 11 n’est pas de mort 
plus cruelle , que de mourir à petit feu. Ce- ' 
pendant, pour diminuer les maux , Necker se 
monlroit d’intervalle en intervalle à l’effet 
d’annoncer à l’assemblée que les rentrées ne ' 
66 faisoient pas , et qu'il falloit tant de millions 
pour subvenir aux besoins du mois. Il est 
vrai que les demandes de ce ministre avoient 
pour entourages les plus belles phrases pos- 
sibles , et que qualict même on n’eût pu rien 
donner , il eût aumoins fallu payer l’élo- 
cpience. Terray demandoit plus durement ^ 
(Jalonne plus lestement, car chaque minis- 
tre sa manitre et son ton. Mais où rn’en- 
trainent mes réfléxions , le jour de la grande . 
fédération approche , et les préparatifs qui' 
en sont immenses , vont achever de ponipei 
le peu d’argent qui reste dans les coifres. 
Déjà oit propose un serment civique , et 
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ïa boëte aux sermens vs’oiivre de sorte q.uil 
y en aura pour tout le inonde. Isoiirrices , 
apprenez aux en fans à jurer, afin qu’élevé*? 
dans ces principes clés le berceau , ils n’ayent 
par la suite nul scrupule de jurer, tout ce 
qu’on voudra. Quel dommage qu'on n’ait 
pas mis cet alphabet en pratique, il y a cin- 
quame ans , il ne se trouveroit pas dans la ' 
.génération ])résenle, un seul individu qui ne 
jurât de tout son cœur. 

Le grand Baniave a posé lui-méme les ba- 
ses du serinent , et l’on jurera d'étre fidele 
fiu Roi , à la nation , à la loi , ce qui est très 
juste, et de protéger la sûreté des person- 
nes , et des propriétaires ce qui ne se pro- 
nonce heureusement qu après le vol fait au 
clergé. 

Le prince factieux étoit trop bon fédéré 
pour ne pas être de la fête. Il annonça lui-, 
même son retour par une lettre affectueuse 
à l’Assemblée , et il revint triomphant 
pour perdre conjointement avec les autres^ 
membres de la maison royale son titre de 

E rince , qu’il avoit au reste perdu depuis 
mg-tems dans l’esprit du public. Démo- 
crite eut certainement ri, et Héraclite eut 
infailliblement pleuré , car il y avoit ma- 
tière à jouer le double rôle en voyant ce 
fier décret qui abat d’un mot toute la ' 
noblesse de fi ance , etqui fait éclore les gen- 
tilshommes une seœndefois pour leur don- 
ner une naissance roturière,, et il n’y a rééL 
lement.que ce moyen de dénohliser Ceux 
qui naquirent gentilshommes. Neker en 
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lin matois parut s’opposer’ fortement à la 
sanction de ce décret , mais Ion Ls XVI qui 
malgré les r-.lathieu MontMorenci , et les 
d’ Aiguillon a plus de noblesse qu’il n’en 
l'aut pour en couvrir tout un royaume , 
s’embarassa fort peu que ses sujets en eus- 
sent la moindre portion.il prit la plume 
et souscrivit à la destitution de tous les 
nobles de son empire , avec la même 
tranquillité que les Rois de France fai- 
soient autrefois un duc et pair. 

C’est un grand art que de savoir se cal- 
mer quand le sang d.oit bouillonner dans 
les veines. Il est vrai qu’au paradis terrestre 
le plus beau lieu de funivers , et dans le 
plus heureux tems qui ait jamais éxisté , il 
n’y avoit ni titre ni noblesse , du moins le 
serpent étoit-il roturier. 

(bui auroit imaginé qu’il viendroit un 
jour où le peuple Irahçois rougiroit de voir 
des nobles dans son sein , un jour où les 
matelots ne voudroient plus obéir à leur» 
chefs , parce qu’ils sont gentilshommes. On 
•voit éclore à Brest cette singidiére insur- 
rection , soufflée par le club des jacobins , 
qui avec la bouche des Chapelier des 
Robespierre , des Barnave , nés trcs rotu- 
riers , souffle le feu dans toutes les parties 
du royaume. La réponse de plusieurs ma- 
rins fut de donner leur démission , sans cela 
ils se seroient vus dans un navire, comnve 
> Daniel dans la fosse aux lions. 

. '• Les libellistes ou les faiseurs de journautç. 
inçendiïûres , fâchés de, n’avoir que tlu3 
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^notions à produire , et travaillant de tout 
leur pouvoir à exciter des émeutes , s’avisè- 
rent de crier , ou plutôt de hurler une 
prétendue conspiration du jeune Mirabeau, 
à dessein de le laire tomber dans les griffes 
de quelques Bétes féroces ; la chose arriva 
selon leurs désirs. Revenant de la cam- 
pagne , il trouva dans sa maison nombre 
de gens armés qui sans ordre du maire , 
sans autorisation quelconque venoient fouil- 
ler dans ces papiers , pour voir ce qu’ils 
pourroient contenir. L’examen se lit néan- 
moins avec douceur , mais cet acte d’in- 
quisition n’en étoit pas moins indiscrète , 
surtout depuis qu’il y a liberté delà presse, 
et qu’on parle de toutes parts de la sécurité 
•des citoyens comme d’un bienfait de la nou- 
velle constitMtion. Mais outre qu’on ne se 
pique, ni d’étre juste , ni d’étre conséquent, 
les délits demeurent presque totis impunis. 
Si l’Assemblée nationale se respectoit da- 
vantage ; sans doute ses membres déclarés 
inviolables ne seroient pas exposés deux 
-fois à un pareil outrage. • 

L’on n’eu fut que plus ardent le lende- 
main à voniir des injures atroces , encore 
s’il n’y avoit eu que leurs hurlements à sup- 
porter , mais à force de crier conspiration 
ici, conspiration là, ils arrêtent la circu- 
lation du numéraire , et ils donnent l’épou- 
vante à des uiilliers d'individus. Les chirur- 
giens comptent 'une multitude de femmes 
enceintes dont la peur à hAté la'délivrance , 
'et qui en «ont mortes ainsi qi\e leurs enfans. 


» 
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Nombre de peu fortunés gémissent dè 
n avoir pns les moyens de s’expatrier, et 
I lionnêto iiabitant craint cà toîite heure quol- 
que menrtriere insurrection. 

Si je répété ces faits, c’est qu’on my 
force , la fureur des démagogues se rcnoc-. 
vellantsans cesse , et mettant l’écrivain dans 
la nécessité de revenir plus d’une fois sur 
les mêmes horreurs. D’ailleurs quel amp’e 
dictionaire ne faudroit-il pas pour foarnT 
•à chaque scène tragique, des mots nou- 
veaux ! Le pu'blicsensé ne pcui; s’empêcher 
de rire, en voyant ceux qui désigneront 
ïn^amtenant les évéchés. L’usage étoit que 
chaque évéque prenoit le nom de la ville 
où le Siège étoit placé. Maintenant au lieu 
de dire l’évéque de.... on dira l’évéque 
département de.... Et quel terme latin em- 
ploira-t-on pour rendre la chose d’une ma- 
nière intelligible, d’autant plus qu il y a 
nombre do petites rivières , quW connoit 
apeiiie 6n franrois et encore moins eu latiiL 
Je jurerois cependant que celui qui a ima- 
giné une innovation aussi bissa rre, s’ip- 
Plaudit de sa sagacité. En ne voyatit plus Vans 
les annalles de l’église la suite des évéques 
connus sous des noms Usités,'! on sera teulé 
de croire que tous les^évéc'hés du royauurô 
ont été absorbés dans ‘quelque tremblement 
de terre, ou que la refigion catholiciue n’y 
subsiste plus ; et peut être hélas tie trom- 
pera-t-on pas. 

Les protestans chéris de l’Assemblée na- 
tionale , beaucoup plus que les catholiques 
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toTblinrent enfin la restitutiorlÉfes T)ien,s qu’on 
leur avoit enlevés, et il fut aussi singulier 
<le voir des bâtards reprendre les biens dont 
ils l'ouissoient , tandis qu’tin dépouiiloit les 
prêtres et les évéques , de la moindre pro- 
priété; mais tout aevoit être extraordinaire 
dans une assemblée qui ne ressembldit à 
"aucune autre, et dcwt les chefs avoient juré , 
qiioiqu'en secret , de détruire le catholi- 
cisme. 

Il étoitdigne du despotisme qu’elle exerce, 
sur les esprits, de retenir dans les prisons de 
la ville d 'Orange des citoyens d’Avignon mal- 
gré les clameurs de leurs parens , qui les re- 
demandoient avec la plus vive ardeur. 

Mais rendons nous au champ de Mars où 
l’ivresse d’un patriotisme frénétique fait tra- 
vailler plus de douze mille ouvriers à trente 
sols par jour, pour former un cirque, éle- 
ver un Tréne, dresser un autel, afin que la 
Beligion, le Hoi, le Nation, tout, concoure à 
relever une fête aussi mémorable. Il suffit 
que ce soit 1 anniversaire de la prise de la 
Bastille, pour meure tout le peuple en l’air, 
et pour renouvelh r les fureurs de la démo- 
cratie. On alla chercher jusque dans les cloî* 
très , les chartreux mêmes, qui ne sortent 
jamais , pour qu’ils vinssent travailler au 
chef d’œuvre du civisme, où les fédérés dô 
toutes les provinces dévoient se trouver, le 
1-4 Juillet. Le rendez- vous étoit beau il faut 
l’avouer, et il n’y eut pas jusqu’aux femme» 
qui , la pelle à la main , s’empresst rent d'être 
])Our quelque chose dans une si belle entre- 
prise. 
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^rîsc. Mais IièlaS au milieu de tons les ci* 
loyens arrivés de toutes les provinces on vit 
le Roi de France , ce Roi jadis si superbe , 
tît si puissant , on le vit selon la réliexion ; 
de M. Burke anglois , se présenter à la !Na- 
tion, comme un Monarque qui n’étoit ]>lus 
<]u’itn simulacre de rovauté. 11 vint, par uii 
serment que le peup'lc meme vouloit à loutè 
force lui faire recommencer, reconnoitre sa 
dépendance , à l’égard de la Nation. Situa- 
tion plus humiliante, continue le même auî* 
teuï tjue celle du 5 et 6 Octobre , puisqu’il 
ne s’agissoitlà que de perdre la vie, et ici de 
déposer sa couronne. 

Plus le coup -d’œil fut magnifique , et 
î’ Assemblée nombreuse , et plus le Roi dut 
se voir offusqué. 11 nevenoitqü’en tiers pouf 
les acclamations c’est-à-dire après la nation 
tet la loi. La Reine sans doute en sentit le • 
contre-coup ; mais trop prudente peur s’efi 
plaindre elle étouffa dans cette circonstance 
comme dans plusieurs autres sa juste douleur; 
ce qui augmenta son martyre , et celui de 
tous les bons citoyens. 

Dans cette auguste solemnité un nouvel 
appareil se manifesta ; la messe fut dite en 

Î ilein air afin d’accoutumer le peuple, se- 
on les désirs des nouveaux philosophes , 
à n'avoir plus de temples. C’est le système 
pour ne pas resserrer , disent-ils , l’immen- 
sité dé l’étre suprême , car ils sont grands en 
tout. Aussi Voyons-nous que depuis la révo- 
lution on a pollué les églises le plus qu’on a 
pu, nu point que les mahométans en auroiçut 
J '-‘S; Partie, P 
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ët<5 indignés , eux qui n’osent lever les yeuiè 
et qui li emblent dans leurs mosquées. 

Le club des J acobins , disons mieux , cetter 
école formoit trop de furieux , et se méloit 
de trop d’émeutes , pour qu’il n’y en eût pas 
cjuelques échantillons , le jour de la fédéra- 
tion. Ce furent des chansons meurtrières 
dont le refrein étoit aristocrates à la lan- 
terne, ça ira, ça ira. T elles étoient les hymnes 
patriotiques, dit ingénieusement un écrivain 
célébré, que chantoient les dames éperdues 
delà démocratie, et les journalistes à l’es- 
prit de vin. 

Si l’on eût cru le stupide vulgaire , et cer- 
tains folliculaires ses dignes rivaux, le champ 
de Mars étoit miné , contre-iuiné , des lions 
et des léopards dévoient sortir d’une ména- 
jjorie voisine , pour tout dévorer , et con- 
séquemment personne n’eût osé s’y présen- 
ter . Pauvre peuple , il sc trompoit lourde- 
jnent. Il n’y avoit de bêles féroces à redou- 
ter que les brigands qiii se mêlent avec lui , 
t-t qui sortent journellement de son sein , 
pour dévaster et incendier à volonté. 

L’on apprit alors d’Avignon que plus de 
trois cent làmilles honnêtes expatriées de leur , 
pays à raison des troubles suscités par des . 
démagogues franrois maudissoient leur sort, 
se trouvant sans azile , et presque sans pain. 
La calomnie , qui n’est d’abord qu’un enfant, 
et qui demain devient un géant fut la pre- 
mière cause de tous les malheurs. 

Quoique l’infortuné M. de Roebegude fût 
malade depuis huit jours, et qu’il n’eùt pas 
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|)arii (Hans la fameuse journée (îu (îîx , où il 
y eut une horrible émeute suscitée par la 
clémocratie , il fut arrêté , conduit à coups 
de fusils la potence , forcé de monter à la 
fatale échelle à coup de bayonnettes , et on 
défendit au bourreau de le fouler , afin de 
prolonger ses souffrances J enfin tels qu’au- 
roient fait des Cannibales , ou dansa autour 
de cette malheureuse victime, qui n’a expiré 
que plus d’une heure après avoir vu ces hor- 
reurs. Il faut ajouter qu’un officier munici- 
pal , son ennemi avoué et connu a excité 
lui-même le peuple à lui donner le coup de 
la mort , en criant à haute voix , que toute 
formalité de justice étoit inutile , que la sou- 
veraineté appartenant au peuple , c’étoit à 
lui seul qu’étoit réservé le droit de punir un 
coupable. 

Quelles horribles conséquences , n'en peut- 
on pas tirer pour le malheur du genre hu- 
main ! Juste ciel , si l'on est patriote avec 
de telles maximes renonçons à la patrie pour 
jamais , et cachons nous dans un antre 
avec les tigres et les ours. 

S’il etoit possible de descendre dans les 
cœurs des forcenés , qui se plaisent à répan- 
dre de toutes parts la dévastation et l’effroi , 
nous les entendrions dire en secret ; prépa- 
rons une révolution qui couvre de sang le sol 
sur lequel tout ce qui nous entoure marche 
actuellement avec sécurité. Semons le deuil 
dans les familles , le désespoir chez tous les 

Î jens de bien. Dictons des loixavec le glaive et 
eleu. Forçons les victimes auxquelles nous 

P a 



laissons la vie , à s’expatrier ; faîsOTiS des ton^! 
î>eaux des plus beaux monumens;des déserts, 
des plus vastes monastères j amenons au mi- 
lieu de nous la misi;re et la dépopulation , 
la haine , la vengeance, en ôtant ta paix , l’in- 
dustrie, la sécurité ; compromettons toutes 
les fortunes, déchirons tous les titres, brû- 
lons tous les châteaux , déclarons le Roi le 
dernier des citoyens ; jouons nous de toutes 
les propriétés du clergé , mettons le trouble 
dans son sein par des sermens cpii allar- 
ineront leurs consciences , et qui les ar- 
racheront à leurs places, substituons leur 
des gens à notre gré sans nous occuper ni 
de leurs mœurs, ni de leur capacité , ensei- 
gnons enfin l’art social de la/Ucr/ier. 

Tels ont été les projets des perturbateurs 
du repos public, qui jouent aujourdhui les 
premiers rôles ; telle à été "leur maniéré 
d’agir , et ce qu’il y a d’efirayant , c’est qu’ils 
ont osé tenter de porter ces abominables 
anaxiines jusqu'au milieu des Genevois , et 
qu’elles y seroient maintenant en vigueur , 
s’ils eussent été assez imbécilles pour prê- 
ter l’oreille à ces atrocités , mais ils con- 
sioissentles instigateurs de révolution, et ils 
les rédoutent comme des fléaux delà terre, 
et du ciel. 

On étoit trop en coîere contre le despo- 
tisme ministériel , et l’on se plaignoit trop 
amerement , pour que le souvenir n’en ré- 
jaillit pas sur ceux que Louis XVI , hono- 
roit de sa confiance. M. de Saint Priest, 
quoiqu’ayant acquis par sa prudence , et 
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BPS îumieres l’estime générale de l’Etiropo; 
tlevini le plastron des murmurateurs. II 
seroit difficile , d’attaquer un homme , aven 
plus de férocité. Chaque jour on lui dé- 
cocha les traits les plus piquants dans les 
Ibnilles satyriques , et cet acharnement n’a- 
voit d’autre objet , que de lui faire perdre, 
une estime dont il est digne. On porta 
plainte au châtelet, en penta plainte à hi 
cour , sans pouvoir articuler que des choses 
vagues. Les hurlemens publies ne ces - 
soient de crier ses trahisons , sans qu’oit 

1 )ut en appercevoir la moindre trace ^ mais 
a rage éloit telle qu’il so vit forcé de se 

Î 'ustifier, et que son apologie, cpioique de 
a plus grande évidence , ne ferma point 
la Louche aux calomniateurs ; ils étoient 
Sans doute salariés pour aboyer avec tant 
de fureur. Ils vouloicnt absolument qu’il 
fut en rélation avec M. de Bonne de Sa- 
vardin , quoiqu’il prouva le contraire. La 
incilleure réputation n’éloit plus une sauve- 
garde , et il falloit nécessairement passer 
pour coupable, lorsqu’on avoit le luallieur 
d’être accusé ; par qtii ? grand Dieu ! oit 
rougiroit de les nommer. 

La brillante liberté qu’on exaltoit sanscesse, 
etque le peuple prenoit pour sa religion et 
ses dieux inenoit aux plus grands excès. Ne- 
mours, Montargis, et je ne sais combien de 
lieux dans la vaste étendue du- royaume , se 
liguoient pour ne point payer les droits 
de dîmes et de champarts ordonnés pay 
l’asssemblée j on dr^se des potences , oiï 
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Tnenace d’y attaclier les percepteurs , ïei 
maréchaussées furent insultées , les muni- 

} )aux furent accusés de connivence ; mais 
e plus grand embarras consistoit dans les 
moyens qu’on emploveroit pour punir; les 
troupes de lignes , ni les gardes nationales , 
ne voulant point tirer sur leurs concitoyens.' 
Tels sont les fruits de l’anarchie , et les 
maux qui en résultent dans un royaume oil 
personne n’a le courage d’ordonner. La 
société n’avoit plus le droit que la loi naturelle 
donne à chaque individu de repousser la 
force par la force, c’est-à-dire qu’il falloit 
tuer pour user de la liberté et se laisser 
tranquillement égorger pour être bon pa- 
triote. 

.le ne dis rien des vols publics qui se 
faisoient en une infinité de lieux , des droits 
féodaux dont le payement avoit été ordonné 
jusqu’au rachat ; les propriétaires ne pou- 
voient dans plusieurs provinces , percevoir 
leurs redevances légitimes; S’adressoient 
ils aux municipalités ? Celles ci crai- 
gnoient le peuple et restoient immobiles. 
Sollicil oient ils le gouvernement ? Il ne 

} )ouvoit recourir qu’aux municipalités , et 
’on retomboit dans les mêmes entraves. 
Avoientils recours à rjAssemblée , les plain- 
tes se perdoient dans l’entassement des 
affaires de toute espèce ; leinal alloit tou- 
jours en croissant. On s’occupoit de la 
mendicité , comme d’un mal particulier , 
et l’on étoit à la veille de la voir devenir un 
ïnal général; on otoit les facultés de faire 
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îe bien , à ceux mêmes qui pouvoîênt sou- 
lager leurs freres , par la manière dont on 
iraitoit les riches , et les- grands. Ils étoient 
ylristocrates d’après l’oracle prononcé par 
le peuple , qui seul avoit le privilège d’êtra 
infaillible , et tout puissant ; et combien 
ce mot n’entrainoit il pas de malédictions 
après soi. Mais il falloit entendre ces absur- 
dités aux quelles des déclamateurs enfantins 
balbutiant àpeine le mot de liberté , osoient 
ajouter qu’il n’y auroit dorénavant que les 
iïançois , qui seroient vraiment libres , les 
^nglois n’étant que des esclaves ignorans.’ 
C’est ainsi qu’on raisonne au dixhuitiema 
siècle , ce siècle si éclairé , et dans le sein 
de la france , ce pays qu’on dit être laseula 
légion de l’univers ou l’on sache parler et 
penser. Où cela nous ménera-t-il disoit la 
premier président d’Ormesson ? quoiqu’on 
n’eut encore levé qu’un coin du rideau qui 
eachoit alors nos magnifiques opérations y 
il en vit assez pour trembler sur les suites 
de la révolution. 

■ lise défioit avec raison qu’atravers quel 
ques abus reformés , la monarchie , la re- 
ligion même ne perdissent leur force , et 
leur splendem' , et que le royaume ne devint 
un grand hôpital , ou il y auroit plus de 
malades et a’indigens , que par le passé* 
Mais on ne consideroit plus la monarchie , 
nue comme un édifice construit avec les 
«lémens de la démocratie de l’ège d’or , 
où l’on arrangea les hommes comme des 
pierres , sans tenir compte de la circula-, 
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tion de léur sang , et de leurs esprits vîtaiix* 
La. religion fut regardée , . comme une 
superstition accréditée par Timbecillité de 
nos pères qui croyoient bonnement ea 
Dieu , et qui adoroient l’évangile comme 
un livre divin ; je pense d’après ce trait que 
nous avons la tête tropfoihle pour suppor- 
ter une révolution ; autrement elle n'auroit 
produit que de sages reformes , au lieu quelle 
renverse de. fon^ en comble tous les prin- 
cipes , tous les points d'appui , et qu’on ne 
trouve plus dans l’étendue du royaume qu’un 
terrein mobile , où le pied chancelle sans 
pouvoir se fixer , un terrein ingrat sur le 
quel désormais une multitude innombrable 
de citoyens ne trouvera plus de quoi sub- 
sister. Je m’explique , combien de pension- 
3iaires en effet qui par l’odieux fetranche- 
xnent du sieur Camus , maudiront le sol 
qui les a vu naître , et n’auront dautres 
ressources , que d’implorer la mort , comme 
leur seule félicité. Ma sensibilité me trans- 
porte chez nombre d’anciens militaires , chez 
nombre de vieillards à qui l’on ne laisse que 
des pensions si modiques qu’ils lutteront 
sans cesse contre la faim. Ont ils encore 
un reste de santé il s’avanouira dans le sein 
de la douleur qui i .va les opprimer , il n’y 
aura autour de leiu* lit que le désespoir. 
Qu’est-cequ’une pension de trois cent livres 
et .même six cent livres pour le salaire d’un 
officier qui a servi l'état- pendant un demi 
siècle , et qui apres avoir joui du double , 
s’ea voit tout àcoup privé dans un âge où 
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les besoins se multiplient fouraelIementJ 
Bientôt les prêtres qui auront vieilli dans 
leur saint ministère seront dans le même 
cas , et l’on verra ces sêptilchres mouvans 
ne se remuer que pour traîner auxextrémi- 
îés du royaume le peu de vie quileur reste , 
et pour gémir sur la violence qui les arrache 
au lieu que la religion leur a voit assigné ; 
mais quel terme viens je de prononcer ? 
et c’est précisément celui là qui sera cause 
de leur destruction. Plus d’établissement de 

{ ûété , voilà le fin mot des institutions phi- 
ûsopliiques. 
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LE MARTIROLOGEi 

O U 

H I S T. O IRE 

; DES MARTYRS 

; DE LA RÉVOLUTION. 

Ije lecteur est sans doute étonné de ne plu» 
rien lire qui ait rapport aux contre-révolu- 
tions , mais qu’il se rassure. En voici une , 
qu’au dire du peuple toujours en fureur, on, 
préparoit en Piémont , ainsi que dans la par- 
^ tie du Dauphiné avoisinant la Savoie; et 
quelle ést cette contre-révolution? Un voya- 
geur M. de Cordon parent de l’ambassadeur 
du Roi de Sardaigne à Paris , qu’on juge à 
sa mine être un aristocrate , est arrêté sur 
la frontière , et mis en prison. On porte le 
même jugement de M. Riolle ancien maire 
de Pont à- Mousson , et il est envoyé à Pierre 
en Sise ; on avoit trouvé sur lui des signes 
liiérogliphiques , des notes sur les munici- 
palités et des épithètes fâcheuses. Le corps 
de délit subsiste' dans les archives de Bour- 
goin où ü fut détenu. Il faut avoir diablement 
//eme. Partie. 
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peur, disoit un soldat témoin de celte arres^ 
lation , pour former de pareils soupçons. 

Les femmes ne furent pas plus à 1 abri de 
cette cruelle inquisition, Lne angloise , Ma- 
«lemoisellef e St. Alban, sévit arrêtée à Beau- 
mont sur Oise , avec les circonstances les» 
plus humiliantes ; des lettres de commerce 
i|u’oIIe avoit pour M. Perregaux banquier- 
fiireut confi’^quées et envoyées à la munici- 
palité. Dans ce même tems arriva l’assas- 
tinat de M. Fournier officier de la maîtrise 
des eaux et forêts , à Claix en Dauphiné. 
Après cinq heures de tourmens affreux que 
lui firent souffrir des scélérats qui avoient 
eu défense de couper du bois dans des 
isles affermées , ils le lapidèrent , et se firent 
gloire d’outrager son cadavre ; sans doute ce^ 
qui révoltera l.a postérité , ce sont les éloges, 
que des folliculaires donnèrent k de telles, 
rilrocités ; car il n’y a plus de crimes à leurs, 
yeux que celui de l’aristocratie, Lhl. Quel; 
est ce crime ? personne ne !e sait. 

JVJais tout faiseur de libelles a droit d’in- 
nocenter les forfaits , de noircir les vertus ^ 
de prostituer l’honneur , d’outrag; r la pro- 
bité , et c’est l’illustre Necker dont la con- 
duite etlesm.aximes ont autorise ces écarts. 

Voici encore d’autres injustices, et qu’il 
faut souffrir; il s’agit de l’article des liquida- 
tions ; outre qu’une infinité de personnes perd 
dans le remboursement des charges , ne fus- 
sent que les droits deréception , ainsi que les 
émolumens qu’on tiroit de certains emplois 
cl qu’on se voit enlever sans ravoir méiiié ,, 
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î’on n’est pas remboursé qu’en papier. Eb ! 
Quel papier , un effet qui vient d’éclore , 
et qui perd cUqà cousiilérablement sur la 
place. Eh ! que sera-ce à l’avenir? 8i les })ré- 
clictions de l’ Almanach de Liège étoieiit aussi 
sures que l'horoscope qu’on peut en tirer , il 
passeroit sans doute pour prophétique ; un 
anal qui n’étoit pas moins redoutable, c’est 
C[u’on ne vouloit plus payer d’impôts. M. 
Lambert controleur-général avoit beau in- 
former l’Assemblée des insurrections , des 
brigandages , des vols qui opposoient d’un 
bout du royaume à l’autre des obstacles à 
la perception des taxes , on ne vouloit punir 
que les aristocrates ; et la contrebande se 
faisoit à force ouverte, les gardes nationales 
refusant démarcher contre la nation, moyen 
d’entretenir l’anarchie et de perpétuer des 
meurtres dont le nombre est si grand qu’une 
histoire qui n’en omeltroit ’aucun , passeroit 
pour une fable ; ou exciteroit.une telle hor- 
reur , qu’on n’oseroit la parcourir. L’on ne 

{ jarloit que des ennemis du bien public , et 
'ou ne pouvoir les désigner ; et malgré le 
comité des recherches , ce comité si scru- 
puleusement minutieux , si grandement vé- 
xateur , onn’a pu prendre sur le fait un aris- 
tocrate coupable ; chose vraiment désespé- 
rante , pour les prétendus patriotes , qui , 
malgré leur rage ne sauroient rencontrer dans 
leur cliemin un conspirateur. Cependant les 
municipalités exercent une tyrannie dont 
ou a toutes les peines du monde à se défendre. 
Leurs tribunaux ne sout que trop souvent' 
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livrés à la prévention , et si ceu^t qnî onfi 
droit de s’en plaindre venoient à paroitre ^ 
on seroit effrayé du nombre; mais on étouffe 
les réclamations dans la crainte d’ëtre pour i 
suivi par le peuple à qui l’avantage de qucl- 
4|ues petits adoucisscmens a tourné la tête. 
On aura beau l’accabler incessamment 
d’impôts, il ne murmurera point, parce qu"il 
est convenu de ne crier que contre l’ancien 
régime. Cependant que ne souffre-t-il pas 
ce peuple si zélé pour la constitution. 

li en parle quoique macliinaleraent , avec 
un transport qui ressemble parfaitement au 
délire , et cependant si vous entrez chez le 
cordonnier, il n’a point de cuir, chez le 
tailleur ,'il manque d’ouvrage, chez l’horlo- 
ger , il a porté toutes ses pendules au mont- 
de-piété , enfin ch^z tous les ouvriers , tous 
languissent , tous souffrent , et tous par un 
ensorcellement , 'qu’on ne peut concevoir, 
sont démoniaques pour soutenir les opéra- 
tions qui les sacrihent. Combien d’offices 
supprimés qui ôtent l’existence à des mil- 
lions d’individus, qui ne leur laissent qu’une 
espérance éloignée et même très incertaine, 
au milieu d’une famille qu’il falloit nourrir. 
Je reviens souvent sur ces objets , parce que 
ce sont des malheurs qui renaissent tous les 
jours , parce qu’on ne peut parler des maux 
d’une révolution , sans en répéter la tra- 
gique histoire ; ma plume retrace les évène- 
mens comme ils arrivent , et ces événement 
se renouvellent presque chaque jour. Que 
•ne dirai-je point ici des tribunaux epi, éta- 


■( 239 ) 

dans tous les villages donneront lieu aux 
Plaines, aux jalousies de se réveiller. Toutes 
les familles sont alliées dans les petits en- 
droits , et quelle surabondance de probité 
xie faudra-t-il pas , pour ne pas favoriser un 
parent ou un allié , pour ne pas recevoir un 
cadeau , quand on sera pauvre comme la 
pluspart des nouveaux juges. Mais les dén 
crets de l’Assemblée sont irréformables , 
c’est l’ouvrage du créateur qui se trouve par- 
fait. T'^idit omnia deus qucefecerat , et eranb 
lealdé bona. Le démagogue arraclieroit les 
yeux de quiconque lui parleroit de ces in- 
convéniens. L’Assemblée est pour lui une 
autorité infaillible , disons mieux , impec- 
cable; les reproches cruels qu’on s’y fait 
sont des gentillesses , et les hurlemens qu’on 
y entend ont la douceur de la plus délicieuse 
anélüdie. 

Charles Lameth crioit souvent qu’il falloir 
punir les ennemis de la révolution, dans le 
sens de la révolution , et l’on ne savoit si 
c’étoit d’un bon sens dont il vouloit parler; 
il paroit qu’il s’agissoit de quelque supplice 
extraordinaire, tlont les jongleurs de l’As- 
semblée ont le secret, mais qu’ils n’osent 
encore révéler dans la crainte de révolter 
les esprits. En tout cas il n’y auroit qua 
ceux du côté droit qui en seroient effrayés.' 

On vit reparoltre M. Necker , pour expo- 
ser que ses espérances avoient été trompées 
par une diminution du produit des tailles et 
des vingtièmes , par le retardement du rôle 
do uombtre de cgmniunautés , par une dimL 
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ilution Jans ?e pro«^uit clés cloitiaîncs fyuî 
«Ic'yradeat journellement, par le défaut do 
remplacement de la gabelle, et des autres 
droits supprimés, par la rentrée delà con- 
tribution jtatrlolique en effets et non eu 
deniers coinptans; par l’impossibilité de ré- 
tablir promptement les économies , par la 
nécessité d’acheter fort cher le numéraire 
de l’étranger. Tableau bien propre à dimi- 
nuer la confiance aveugle du peuple, mais 
plus on l’éclaire moins il voit. Ainsi les oi- 
seaux nocturnes ne voient absolument rien, 
lorsqu'il fait grand jour. 

Les fêtes de la fédération étant terminées , 
chaque fédéré reprit la route de sa province , 
et tous sans excepter un seul s’en retour- 
nèrent extrêmement touchés du gracieux 
accueil qu’ils avoient reçu du roi et de la 
reine, tandis que les libefhstes frénétiques 
ne cessoient d’interpréter en mal ces té- 
moignages de bonté. La famille royale trou- 
vcroit plus de douceur au milieu des léo- 
pards et des lions , que pai'mi ses sujets. Ne 
m’aimez pas tant pouvoit dire Louis XVI, 
et ne me déchirez pas avec autant de fu- 
l'eur , 6 mon peuple que vous ai - je fait , 
moi qui ne vous scandahsai jamais , par 
aucun excès , moi , qui rejetiai toujours 
le faste et qui dans le changement de Mi- 
nistres n’ai cherché qu’à mettre les choses 
en mieux que pour votre propre bien ; mof 
qui vous porj;e tous dans mon cœur , et 
qui malgré cela me vois l’objet de vos sa- 
tyres., et de YO 8 fureurs ô mon peuple 

que- 
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'qtie vous aî-je fait ? Popule fneus quid feci 
tibil 

L’on eut voulu étouffer le jour de la fé- 
dération les vive le Roi , vive la Reine , 
vive le Dauphin, que ceux qu’on nomnœ 
aristocrates ne cessoient de crier. Ce sont 
Ici des faits , et il n’y a que l’atroce impu- 
dence des libellistes qui puisse le nier. Ils 
ont un talent'merveilleux pour travestir les 
événeinens , pour interpréter en leur faveur, 
iusqu’à leurs propres forfaits , pour nommer 
bien ce qui est mal , et mal ce qui est bien.' 
RaCe de viperes, ils en ont tout le venin. 
Admirons leur adresse pour avilir la croix 
de saint louis instituée par Louis XIV , et 
pour dégrader les officiers et les nobles qu’ils 
ne peuvent souffrir. Ils ont fait donner des • 
croix de toute espèce à tous ceux qui en ont 
voulu , de sorte qu’on ne fait plus un pas sans 
rencontrer un croisé. Les fédérés mêmes 
en ont porté qu’on prend pour des gros sous , 
et qui n’ont 'gueros plus de valeur. Que 
n’a ton pas imaginé pour cimenter la i pré^ * 
tendue régénération / J’ai retardé jusqu’ici 
• n’ayant pas • le courage de répéter cette 
ignominie, j’ignore encore si j’cn parlerai, 
mais d’autres Ton déjà dit. On a poussé la • 

' bassesse , jusqu’à ramasser dans les rues da 
vils mendians, jusqu'à leur donner des ca- 
- saques assorties au rôle qu’on -vouloir leur 
faire jouer, en habillant les uns- en Turcs, 
les autres en '‘Arméniens , ceux-ci en Espa-, 
-gnols , ceux-là en Moscovites , et les ap- 
.pellant à l’Assemblée où ils. parurent ainsi 

//eme. Partie, Q 


Digitized by Google 



'( 242*) 

costumés , et où ils s'annoncèrent comirm 
arrivant dès différens empires pour venir 
complimenter l’Assemblée nationale sur ses 
magnifiques opérations , et pour la prier 
d étendre ses décrets jusque sur les confins 
de runivers , afin que le monde entier devint 
françois , et qu’il n’y eut plus d’autre réglé , 
d’autre’ Monarque que la constitution Fran- 
çoise. Il faut avouer que l’Assemblée dut sor- 
tir triomphante le jour de cette belle ambas- 
sade , et qu’il n’y a point de farce chez Au- 
dinot , ni chez Nicolet , ni même chez les 
petits comédiens de bois qui aient jamais 
valu celle-ci. 

Mais passons à des objets plus sérieux', 
je parle de la fédération de Lyon qu’on 
peut dire* avoir été suivie des désordres les 
plus affreux, je parle d’un grenadier durégi- 
'Xnent Suisse de Sonnenberg qui saisi par le 

Î )euple, fut pendu 'Sur le champ' entre deux 
anternes. Ses bourreaux' insatiables r’atta- 
cherent la corde qui cassa jusqu’à trois fois, 
•^près ‘avoir meurtri de coups le pauvre pa- 
. tient , après lui avoir brûlé le visage , son 
cadavre ne fit que rallumer leur fureur, et 
il n’y a pas d’horreurs qu’ils n’exercerent 
: sur cet objet de pitié. Personne ne s’avança 

Î )our disperser clés hommes si peiTdîgnesde 
’étre , la barbarie eut tout le tems de se re- 
paître d’un spectacle aussi révoltant. Il est 
^remarquer que Pon avoit été précédemment 
garenti de ses attentats sanguinaires sous le 
commandement de M. ImberNColomes , et 
fXue les foUicul^es n’ea furout pas moins 
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•nràens A le dénoncer comme un aristocra+fc 
<ligue de tous les tourmens. U y avoit un cri 
de ralliement parmi les brigands et par- 
mi ceux qui les soudoyent , pour débiter 
•en teins et lieux des projets de contre révo- 
lution et profiter d’une pareille nouvelle à 
dessein de tuer et de saccager. 

Le vsoissonnois prit les armes , siu le pré- 
tendu bruit qu’on fouloit les bleds ; des scé- 
lérats profiioient de la fermentation et ré- 

E iindoient la désolation et la mort, dans les 
eux où l’on n’avoit pas la force de se dé- 
fendre. 

La Provence se présente ici comme le 
tliéàtred un nouveau crime. M. d’Albertaa 
ancien président de la chambre des comptes , 
adoré pour ses bienfaits, est poignardé par 
•un misérable nommé Martel au milieu de' 
sa famille, dans son propre château, le jour’ 
même qu'il donnoit une l'été champêtre aux' 
habitans du pays. On frémit d’horreur à la’ 
vue du sang qui coule , et encore plus à l’as- 
pect du monstre qui l’a fait verser; O mon 
siècle ! O ma nation ! Que pensera de vous 
la postérité? Il y eut sans cloute des crimes 
et des scélérats dans tous les tems; mais au- 
jouTd’lniicucommetlesplushorriblesfôrfaits 
avec réflexion , et d’apres les principes d’une 
philosophie qui assimile l’homme à la bête,' 
et ne lui assignant à la mort d’autre desti- 
née que le néant, regarde comme de sim- 
ples erreurs les meurtres et les assasinats ; 
et s’il s’agit Am Aristocrate mis à mort, 
cet acte passe pour vertu. 

• ' 9.3 
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Encore si ceux fjui ne cessent <îe crle^ 
Tiaro sur la prétendue aristocratie étoient 
bons patriotes; mais fjii’on les suive, quoi» 
approlondisse , qu’on arrache leur secret 
et on les trou vera p; esqite tous égoistes. Il n’y 
a pas un seul démocrate qui séduit par les- 
espérances que lui donne la révolution, ne' 
dise, j'en serai beaucoup mieux, je pourrai 
arriver à tel grade, j’acheterai à bon prix un 
bien national, j’aurai du relief en devenant 
électeur, je me montrerai à la cour quand 
il me plaira , je porterai l’ uniforme , et je pas- 
serai pour un officier. 

Ces motifs, ces projets sont sans doute 
relatifs à chaque inclividu, et le peuple n’en 
a pas d’autres. Quelque forme qu’on donne’ 
aux gouvennens , on ne change point la na- 
ture de riiomme , et s’il sacrifie son bienpour 
soulager la’patrie, s’il donne sa vie pour la 
sauver, c’est qu’il y trouve son compte du 
côté de l’amour propre. Aussi à-t-il soin da 
dire, jeperds volontiers ma fortune, ou mon 
emploi , et cette jactance lui rapporte plus- 
que ne lui rendroit son revenu , parce qu’il 
se paye amplement en orgueil. Les Romains 
ne passèrent pour excellens patriotes , que 
parce que la vanité étoit leur élément et 
leur Dieu. 

Comme la révolution ne s’opère que par 
des moyens violèns , et que mon ouvrage ne 
répondroit point à son titre , si j'en ometfoi»' 
quelques uns , je dois consigner ici l’arresta- 
tion inouïe de Madame Jumillac en Limoa- 
, de Madame Thomossia à Nancy , et de 
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Madame Vassart à lîar-le-duc , par ordre de» 
comités des recherches. Deux visionaires 
d’tine secte appelle Martiniste du nom d’un 
Saint Martin illuminé étant allés à Saint 
Cloud voulurent parler au Roi ; leurs ins- 
tances les rendirent suspects , on les arrêta, 
et l’on trouva sur leur poitrine, une espece 
de billet par lequel ils mandoient au Roi 
de se confier en Dieu , et en la vierge , et qu’il 
xecouvreroit son autorité, l’un se nommoit 
petit-Jean, l’autre d’Hozier, et comme ils 
«voient eu des relations avec les femmes 
en question, l’on crut avoir trompé des cons- 
pirateurs; car ons’impatientoit de n’en pas 
rencontrer, et sur- tout Charles Lameth qui 
en avoit inutilement cherché jusque sous le 
le voile des religieuses. 

Cependant peu s’en fallut qu’à Limoge on 
Xie mit en pièces Mesdames deThomassin, et 
Juinillac ; on vouloir absolument les trou- 
ver coupables pou ravoir le plaisir de les éven- 
trer ; car c’est ainsi que le peuple égaré par 
la scélératesse des factieux croyoit servir la 
patrie. 

Les commissaires nominéspar l’Assemblée 
nationale pour l’affaire d'Avignon furent , 
Barnave,Bouche, Tronchet, Mirabeau l’aîné, 
Charles de Lameth et Démeunier. De vingt 
ïuille habitans qui peupl oient cette ville il 
en restoit à peine Qnq mille. Tout le reste 
«voit fui saisi. détTOnentent et d’horreur , 
et tel étoit le vœu national qui , au dire des 
des forcenés , détrônoit le pape. A peine un 
quart de» citoyens adliéroit-il à cette révolte 
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ÿflrscité^ par de généreux francois , éî cetTe* 
prâ^iiée étoit formée de gens sans propriétés- 
el d étrangers^ 

D’ailleurs où tronrera-t on, si ce n’esrdans 
des décrets enfantés par le délire, que la ma- 
jo! ifé même du peuple ait droit de détrôner 
un souverain , snr-tout lorsqu’on ne peut 
lui reprocher aucune violation des loix. Les 
scenes tragiques qui se passèrent tant à Car- 
çeniras qu’à Cavaillon , et dans les environs- 
jurent des attentats commis par le peuple , 
qui depuis la liberté se croit faussement en 
«roit d exercer la justice. Jamais des actes d^ 
force ne furent des actes d’équité , et toutes 
les fois que l’homme même le plus scélérat 
périr sans forme de procès , c’est un homme 
assassiné; mais ce langage n’est pas faitpour 
l’anarchie , elle qui ne connoît de loi que- 
celle du plus fort , et qui prend la licence 
pour la liberté. Tandis qvie les éruptions du 
club des Jacobins semblables à celles du Vé- 
suve, portoientle bitume et le feu dans des^ 

Î )ays lointains , d’honnétes citoyens avoient 
a douleur de venir comme des criminels sa* 
bir l’humiliation de paroître à la barre , nou- 
veau genre de tonrment pour des âmes sensi- 
bles qui ne connoissent qne l’iionnenr. On vit 
le maire , un officier et le procureur syndic 
de la ville de Montauban obligés de s’y pré- 
senter au milieu d’un tupiulte affreux excité- 
par leqr présence ; car l’Asserrtblée nationale 
aulieu dWoir la dignité du- silence , et de 
la représentation n’est que trop souvent une 
balle où .tantôt les huées tantôt les elaque- 
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mens de mains forment uu trouhaha dont on 
est aussi surpris que scandalisé. Les uns re- 
çoivent trois livres par jour , les autres trent» . 
sols pour faire un pareil charivari , et ce' 
qu’il y a de p^iculier , c'est que la plu- 
part de ces gens gagés dans les tribunes n’é- 
tant que des malheareux sans discernement 
et sans éducation, sont incapables de retenir 
leur leçon; mais ils font du hruit , effrayent^ 
insultent le côté droit , et c’est ce qu’on leur 
demande. Il y auroit bien moins d’attroupe- 
mens dans les promenades publiques , bieiT 
moins de motionaires dans les cafés, si l’ar- 
gent qu’on distribue en secret , n’étoit pa» 
le ressort qui les met en jeu. L’on bavardô^. 
et l’on crie à proportion de ce qu’on est 
payé , sans cela qu’importeroit à des ruïtaus 
qui n’ont que l’enveloppe humaine , s’il y 
aura un décret pour ou contre tel objet. La- 

K d’entr’eux ne connoissent pas même. 

3 des expressions , ne prononçant 
que des mots qui nous viennent d’outre- 
mer et qui n’ont aucune signification pouf 
eux. Un étranger sortant de l’Assemblée na- 
tionale répondit à ceux qui l’interrogeoient 
sur ce qu’on y avoit agité , des cannes , 
des mains , des pieds , c’est tout ce que j’ai 
entendu , les voix étant éloulTés par un pa- 
reil bruit f qui tient de la férocité. Tels sont 
les sublimes moyens qu’on mettoit en œqvre,. 
tels sont les^ dignes agens qu’on employoit 
,pour former pne constitution qui , chaque- 
jour reculait aiilieu d’avancer ; Mais la ca- 
bale qui së dit érainenunent patriotique ju.- 
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gea rinsurrection des tribunes gjï f*v'etïr 

des decrets qui favorisoient ses projets de des* 
truction , ne suffisoit pas à ses perbdes des.- 
seins , et elle eut l’attention de porter des- 
des aboyeurs dans le ’ardinljilfs Thuileries ^ 
dont 'le bruit répondoit à celui des jurés- 
crieurs qui liâtoient la sépulture de la mo- 
narchie. Ce fut de leur infernal gozier que- 
sortirent des voix effrayantes qui dcmanr 
dolent à toute force le renvoi- des ministres.. 
On vouloir dans les places des brouillons ca- 
pables de harceler continuellement le Mo- 
narque et de lui faire sanctionner même sans, 
examen tout ce qu’on lui présenteroit. Il y 
.«voit une confédération pour faire avaler au 
Boi le calice d’amertume jusqu’à la lie , et 
heureusement pour les chefs de cet abomi- 
nable complot , il le buvoit avec une résignar- 
tion sans exemple , et qui prou voit son incon- 
cevable docilité. Par cet indigne stratagème; 
il se trouvoit moins libre que le plus simple 
bourgeois qui garde ou renvoie ses domesti- 
ques à soi; gré , moins maître que le dernier 
artisan qui garde ou congédie ses com- 
pagnons sans en rendre compte à personne. 

La prétenduecontre-révolution qui devoir 
À^later tantôt sur le sommet des alpes, tantôt 
^ aux pieds des Pyrennées , tantôt sur les 
bords du Rhin, tantôt sur ceux de la Tamise , 
engepdroit sans cesse les plus grandes absur- 
dités ; chaque matin, arrivoit une armée for- 
midable commandée par M. Je Prince de 
Condé , et chaque soir ce bruit étoit dissipé. 
L'on mettoit > tien entendu , le comte d’Ar^ 
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toîs de la partie , et l’Empereur a^puyoît lé* 
tout à titre de Itéré de la Reine , c est-à-dire 
«ju’on débitoit ces fables pour rendre cette 
auguste princesse encore plus odieuse , et 
pour engager le peuple à saccager Chantilly. 
•Méchanceté raffinée , et qui avoit une autre 
Æource que l'esprit du peuple dont les excès 
sont toujours l’effet de l’effervescence , et 
jamais de la réflexion. 

•De cette universalité de conjurations ima- 
ginées pour tenir le mo^jde en haleine et pour 
rendre odieux les aristocrates que Ton sup-' 
posoit toujours les grands moteurs de tout 
ce qui s’oppose au bien public , il n'y en 
avoit réellement qu’une à craindre , celle 
de la misere qui gagnoit tout les états ; eller 
est sans doute la plus cruelle , en ce que 
loin d'armer des bras , elle les rend immo- 
biles , et qu'il n’y a pas de maladie qui en- 

§ ourdisse plus les forcea que la faim. Ici 
es meres sans ouvrage, sans autre ressour- 
ce que quelque misérables grains de lis don- 
nés par les sections couvroient' de larmes 
leurs enfans en* leur disant , pauvres infor- 
tunés , tristes fruits de nos entrailles , la 
misere est au moment de nous ôter la vie , 

* et ce qui nous désespere c’est que nous no 
vous laissons en mourant que là nécessité 
de ne pouvoir exister. 

Camus l'ennemi inexorable de tous les. 
ordres religieux , et qui en qualité de faux 
dévota juré au pieds des autels leur défaite, 
ne cessoit de poursuivre avec la plus grande 
chaleur l'anéantiss.emei\t des erares de mal- 
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fîie, de St. Lazare, et même du St. esprib^, 
pour s’étre trop nourri des bft^ns du clergé' 
régulier , il s’en est dégoûté , et le protes- 
îe plus fanatique n'eut pas porté la fré- 
atésie à un pareil excès. Les ligueurs dtt. 
club des Jacobins avoient juré , que nuli 
état de citoyens ne seroit exempt de lai 
persécution ; il y auroit eu de 1 injustice; 
à leurs yeux, si tout le monde n’avoit. 
pas souffert. Chaque ordre étoit classé 
, pour recevoir des ^ribuLations , comme- 
en recevoir autrefois des récompenses ^ 
et le sieur du Pont disoit tranquillement 
«ju’il y auroit quatre millions de citoyens- 
*^ui manquerdient de pain , mais qu'on devoit 
s^en consoler. On me parle de la patrie, disoit 
une femme courageuse qui avoit de justes- 
raisons de se plaindre des peines qu’on lui 
faisoit endurer , et il n’y en a plus à mes- 
yeux, dès que je n'y trouve ni. ressource ^ 
ni espoir. Les pauvres capucins eux niémes^ 
<jui n’avoient pour toute richesse sur le 
Ijlobe tout vaste qu’il est que quelques mi- 
sérables coins de terre où pouvoir cacher 
leur misere et végéter , furent honteuse- 
ment expulsés de la maison de §. honoré. Ils \ 
se seroient rendus coupables de quelques - 
Ibrlhits , qu’on ne les eut pas plus brusque- 
ment chassés. Camus vouloit leur azile , il 
ç’en est emparé après toute fois avoir dissipé 
l’odeur du froc par les agréables senteurs 
de mille coquettes qui vinrent effrontément’, 
au milieu des religieux , sans égard pour 
le cloitre, sans respect pour elies-jnémes , 

■ n . . 
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Bssnrtlîr leurs cellules et leurs dortoirs- Ou 
n’eut pas pas mieux agi sous la direction de 
Luther et de Calvin. Si l’église ne fut déve- 
nneuneliibliotheque, on en faisoitun écurie, 
quoique l’illtistrc pere ange de Joveuse maré^ 
ohal de France et le fameux pere du ’l’rem- 
blai y soient inhumés. Mais que font au- 
jourd’hui les titres , plus on en a , plus on 
est digne de mépris. 

Des paroles jetées en l’air sur de pré- 
tendus enîevemens du roi , mais paroles 

S u’on répètoit chaque jour, inquiétoient pro- 
igieusement les esprits. Plus ces nouvelles 
étoient incertaines , plus on s’efforçoit de 
les réaliser, parce qu’on est ingénieux à- 
'supposer ce qu’on craint , ou ce qu’on dé- 
sire. Quand viendront les ennemis? Par - 
qu’elle porte an iveront-ils? Autant de ques- 
tions devenues l’alphabet du peunle , et qui 
portoientla désolation et l’effroi chez nombre 
de personnes naturellement pusillanimes , 
et qu’on ne peut naturellement guérir de 
la peur. 

Les vendeurs d’argent ne pouvoient man- 
quer d’étre inquiétés dans leur trafic uçu- 
raire , ou les poursuivit , et un marchand 
bonnetier etoit conduit à Ja lanterne sans 
•les efforts de la garde nationfilo, qui l’ar- 
racha des mains d’une multitude de for- 
cenés. Iln’)ra rien qu’on n'ait mit en usage 
pour égarer le peuple , et pour exciter «îes- 
ëmeutes. Elles furent toujours favorables 
aux méchans , parce' que c’est alors qu’on 
-pille,- et qu’on égorge une personne, qui dé 
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plaît. Les femmes encore plus atroces 
<jue les hommes dans leurs cruautés, por- 
toient souvent la peine de leur fureur.. 
On enlevoit les unes expirantes, les autres, 
auortes tout à fait , et raal^^ré ces terribles 
acciiiens , leurs parentes et îcurs voisines las 
remjdacoient pour tout oser. Jouer avec 
des sabres , manier des pistolets n’étoit 
plus qu’un divertissement pour les enfans 
même. Les pkis affreux récits channoient la: 
anultitude, et Barnave ami du carnage et 
du sang étoit révéré des démocrates comme 
lin Dieu; le tiers - état ne cjflignoit le des- 
potisme que pour lui mé^le , il l’exercoi/r 
d’une maniéré terriljle sur la noblesse et 
sur le clergé. Telle étoit la justice distribu- 
tive depuis la révolution. La force publi- 
que pouvoit seule ramener le cabne et la: 
r.^j’son ont fut obligé d’y recourir à Lyon ,. 
©U plus de deux raille ouvriers suivis d’une: 
foule de brigartds ménacerent l’hôtel - de - 
ville , l’aroenol et le magasin à poudre. Le 
municipalité ordonna des dispositions vi- 
goureuses pour les repousser , et plusieurs 
séditieux furent tués ou blessés. Sans le©: 
bourgeois armés , sans le guet , sans le régi- 
ment suisse de. Sopnenberg, la ville tonx- 
boit en ruine , des bandits accoururent au 
bruit du tumulte et augmentèrent le désor- 
dre. Sur ces entrefaites la. Lorraine voyoit 
■ ses châteaux dévastés et sur-tout celui de 
Hoffelisze. - ■ 

Qu'elle douleur pour des propriétaires 

d’étre Yejxés par des compatriotes plus cruel' 
’ ■* 
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îemeiit qu’on ne le seroit pai* des ennemîg^ 
11 y avoit des chagrins de tosis les genres, 
C en fut un bien mortifiant pour Mde. la 
'Comtesse de la Marck. de se voir acouséa 
par Camus , comnie ayant reçu cent- vingt 
mille livres pour la dédommager d’un loge- 
inent aux Thuilerieÿ quon lui avoit ôté , 
tandis qu’on doit Itii payer cette somme 
dans l’espace de neuf ans sur ses meubles 
qu'elle a vendus j c’est ainsi qit’on ontraga 
la vérité, pour excitet là popüloce côntrd 
les nobles. Ils fatiguent tellement les ' yeux 
du tiers-état qu’il outriroit volontiers uil 
gouffre pouf les anéantir f comme si le,-* 
gentils-hommes étôieiit coùpaibles d’étre né» 
ce qu’ils sont ; ce que le eiel lui même nei 
peut pas leur ravir. M. Bonite de Savardin ^ 
doublement prisonnier , ayant été repris 
après s’étre échappé continua toujours h 
être malheureux. Et sans ^amnistie com- 
ment eût-il été jugé? Où étoieftt ses ac- 
cusateurs ? Quel étoit sort délit ? Cahos < 
qu’on ne peut débroüiller; les uns vouloient 
le trouver criminel , les autres innocent > 
et dans cette singulière alternative le pa- 
tient exista long-teins entré là vieetla mort.- 
Combien n’y eut-il pas d’autres prisonnier» 
de cette espèce, qui riiordeiit leurs chaine» 
et furent les victimes dès fôrcè«és. Quand 
le triomphe des délafeltrs finira-t-il? E-t quand 
les terreurs paniques que l’on se plaît à 
mer de toutes parts , aürortt-ellès leur terme? 
Quand verra-t-on les brigands porter la peiné 
de leurs forfaits, ou plutôt quand osera t ou 
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leur fajie exjfler leurs crimes. Us ont mal- 
heureusement le peuple pour sauve garde, 
et dès lors ils sont plus en sûreté que si la 
monarque lui-méme , vouloit leur sauver la 
vie. Ce qui prouve que le despotisme de la 
démocratie est plus redoutable que celui- 
même des princes asiatiques , outre qu’eüa 
a des coupes-têtes à ses ordres , elle sembla 
ne secouer le joug de la subordination, que 
pour exciter des émeutes. C’est à qui vou- 
dra se louer , pour se livrer à tous le§ excès 
de l'injustice et de la fureur, et c’est sous 
cet esclavage que nous vivons eu partie ; ii 
semble que la Bastille ne se soit affaissée , 
que pour relever la démocratie ; mal d’au-' . 
tant plus grand, qu’il n’y avoit que quel-^ 

■ ques victimes qu’on dévoüoit à cette odieuse 
prison , aulieu qu'il y a des millions d’hommes 
qui souffrent de riusurrection populaire, et 
qui aimeroient encore mieux des chaines , 

S ue d'étte exposés à tout moment à périr 
’une mort atroce. 

On se plaignit jadis avec raison des émi- 
grations qui passèrent à l’Amérique, lors 
de la création de cette nouvelle partie du 
monde, qui devint l'habitation d’une multi- 
tude de fiançois, tous animés du désir de 
faire fortune et d’aggrandir leur patrie , on 
ne se plaignit pas moins de celle des protes- 
ïans qui pour cause de religion , quittèrent 
le royaume; pourquoi ne se plaûidroit-on 
pas aujourd’hui de celle de tous les. riches 
et de tous les seigneurs qui , fatigués des 
injustices et des calomnies dont la ^France 
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atonde , passent dans des terres étrangères. 
3Ih que sera-t-elle cette France, si ce mal- 
lieur continue? Eh que deviendra Paris , où 
<les écriteaux sur toutes les portes-cochères 
et à tous les carrefours , annoncent des lo- 
cations et des ventes sans nombre , vnido 
c[u'on pourra d’autant moins remplir, qu« 
les décombres des monastères et des églises, 
ne feront que l’augmenter d’une manière 
effrayante. 

On pourra jlire alors ce que Jérémie ani- 
mé d’un esprit prophétique, disoit de l’in- 
fortunée Jérusalem. Comment cette ville s£ 
peuplée, est-elle devenue un désert? Com- 
ment cette capitale , qu’on pouvoit appeller 
la reine des provinces , est- elle déchue tout- 
à-coup de sa puissance et de sa grandeur? 
C’est que Mirabeau, Lameth et Barnave, 
l’ont voulu diront les hommes qui ne voyent 
en tout que les œuvres des hommes ; tandis 

3 ii’aux yeux de ceux qui s’élèvent au-dessus 
CS sens, Dieu l'aura permis, pour punir 
les excès , dont la France s'est rendue 
coupable. ’ 

Malgré l’horreur qu’ils inspirent à tont 
bon citoyen , on s’efforça do les imiter 
dans le pays d’Avignon. L’hotel de Grillon 
courut risque d’étre brûlé, déjà l’on avoit 
préparé les torches pour effectuer l’incen-f 
me. Tel est dans ce moment, l’heureux 
voisinage de la France qui , comme un 
fleuve grossi par les toirens , ne promet que 
de l’amertume et des inondations. 

l^e,s dénvmrat^i .OToi. bQjtv A^hriner le eon- 
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traire , Il n est pas moins vrai qu'il 'faudra 
des années entières pour remettre les choses 
h leur niveau. L'on voit que le vouloir du 
peuple devient la volonté générale , et que 
tous les actes de jurisprudence viendront 
s’anéantir devant cette nouvelle souverai- 
neté. 

Il fut un tems où l’on juroit , à l’ombre 
des loix , d’exterminer les duels, aujour- 
d’hui les législateurs les autorisent par leur 
exemple. MM. Cazalés et Barnave, c’est-à- 
dire, aristocrate contre démocrate ont tiré 
le pistolet pour se donner la mort. Des 
femmes écervelées ont couru au bois de 
Boulogne , le lieu du combat , pour voir 
tomber sous leurs yeux , l'un ou l’autre de 
ces champions et. peut-être tous les deux. 
Tout, ce qui est nouveauté, fiit-ce même le 
genre d’horreur le plus affreux ,• plaît aiix 
françaises. Il y en eut qui , du tems du trem- 
blement de terre de la Sicile , désiroient 
d’en voir de pareils. Pdallieureusement pour 
elles aucun des deux combattans ne périt , 
et le peuple infatué du mérite sanguinaire 
de Barnave, auroit mis en pièces Cazalès» 
uniquement parce qu’il ne s’étoit pas laissé 
tuer pour leur faire plaisir. Est-il une nation 
aussi folle dans runivers ? Mais ne faut-il 
pas adopter sa folie , quand on lui jure fidé- 
lité. C’est un cas de conscience que le théo- 
logien Camus pourra décider; car sa pri- 
matie dans l’église , l’emporte inain tenant 
sur celle du Pape , puisqu’aprés avoir fait 
d/^créter qu’on ne sera point inquiété pour 


. ( ^S-7 ) 

Î'îs o|jmions religieuses , il veut qu*on pour-' 
suive à leu et à sang tout é venue ou fonc- 
tionnaire puL]ic#t|ui ne veut pàs traliir sa 
conscience. 

Si l’on pouvoit se permettre de rire dans 
une circoiistaiicc aussi facl’.euse , on joui- 
roitau souvenir l'e la rage cju exeitoit oliea 
les Démocrates le retour <les Brahanrons 
à l’obéissaucedue à leur légitime souverain. 
Ils espéroient se voir autorisés dans leur 
insurrection par celle des pays bas , mais 
rimagiiiation des Ilamands n’ayant pas l’ef- 
lervescence qu’on éprouve dans Paris , le 
■calme est enîin revenu , et les honifétes 
gens rougissent de s’étre révoltés. 

/ Il est fâcheux , j’ose le dire , de voir l’As- 
semblée nationale favoriser par un décret l'a 
rébellion d’un iils l'égard de son père , et 
à plus forte raison d’un sujet envers son Pioj. 
I.e décret qui porte qu’un père n’a plus da 
droit sur un iils qui atteint l’agede dix huit 
ans .... est une chose inouïe une chose 
d’autant plus déplacée dans ce siècle pervers 
que toute dépendance passe pour tyrannie» 
Lientôt on érigera des autels à la licence , 
et elle sera la seule divinité à la quelle on 
offrira son encens. On en voit la preuve dans 
l’ind-écence des filles publiques , elles affi-, 
, client le vice à la vue de tous les éitoyens , 
et le public maintenant corrompu jusqu’au 
k)ud du cœur justifie ce scandale et Tap- 
prouve. mais attendons quelque teins , et. 
les ipères et mères nous diront si leurs files 
ae soûl bien trouvées d’un pareil exemple. 
Partie, R 
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Il est vrai que sans quitter la maison pater- 
nelle elles voient dans les estampes qji’oii 
laisse sous leurs yeux ceq«e le libertinage 
a de plus affreux. La religion n’eut jamais 
un plus beau triomphe. On voit par là com- 
bien on a perdu , depuis quelle n’est plus en 
vigueur , et combien elle est nécessaire 
pour rétablir les mœurs. Je voudrois pouvoir 
suivre toutes les discussions de l’Assemblée 
nationale , mais outre que papiers sur pa- 
piers ne cessent de les rapporter tant bien 
<|ue mal , comment les écouter , et com- 
3uent les rendi'e fidellement parmi les hur- 
lemensdont la véhémence pénétre jusqu’au 
anilieu des tuilleries , hiziiunens qu'on dit 
Tiécéssafres pour caractériser la liberté. 
L’on imprime tous les jours qu’il n’y a rien 
de si républicain que d'arracher la parole 
à force de cris , et de rendre muette la moi- 
tié de l’Asseiublée , l’on imprime que les 
intérêts nationaux doivent être ainsi agités 
non dans la balance de la rellexion , mois 
dans les transports delacolere , et que pour 
assurer aux loix le caractère de la raison , 
il faut les rendre au milieu des scandales 
de l’esprit de parti. Cela s’appelle , dit un 
écrivain célébré , puissamment raisonner. On 
pourroit faire le même reproche à ceux qui 
sur le qui vive, et sans savoir pourquoi , arré- 
toient les voyageurs en les dévalisant au 
nom de la liberté , en les appréhendant au 
corps , comme complices de quelque con- 
tre révolution. Ainsi M. de Meslay capitai- 
ne du régiment de Fliuidies fut arrêté 
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Stenay ; ainsi la nouvelle police quoique 
pins à découvert que l’ancienne , ne sera 
pas moins despote , a ladifi'érence qu’au lieu 
d’un seul chef elle en auia dans tous les 
quartiers. Ce fut toujours une autorité pré- 
dominante surtout dans une capitale oîi 
il faut, quoiqu’on en dise , avoir nécessaire- 
ment des rapporteurs , et des espions. Le 
peuple qui crie contre les suppôts de police 
ignore qu’il .doit sa sûreté à cette e.spèce de 
gens qui malgré le Itas metier qu’ils exer- 
cent veillent la nuit , et donnent des indi- 
ces sur les malfaiteurs. 11 y a nombre de 
.personnes à qui les exempts de police ont 
sauvé la vie. Sans leur vig;ilance , et sans 
leurs rapports on voleroit , et l’on tucroit à 
1 improviste > au lieu qu’en dénonçant les 
anal-intentiennés , en les arrête , et l’on, 
examine leur conduite , et leurs mœurs. 
Mais le peuple qui ne raisonne pas ignore 
que le bien est à coté du mal , et qu’une 
police n’est pas tyrannique pour avoir des 
espions , mais quelle le devient lorsqu'elle 
cesse de s’assurer si leurs rapports sont 
exacts , et si la prévention , la crainte , ou 
l’argent ne les engagent pas à dire le faux 
pour le vrai. C’est un axiome de toute vérité 
<]u’il importe h la république de connoltro 
les médians; eh comment les connoîtra-t- 
on si on ne les suit pas dans leurs sentiers 
tortueux. Daillenrs ii n’y a gneres que les 
méchan^ui craignent les e.spions; l’homme 
vraiment lioiméte et religieux hnbiteroit 
une niaison de ven c , et il ne craindroit pas 
^ il 2 
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fVêlrevû. La violation des leltrn.s par cxonv 
pie est unatHjiilat contre le <lroit des pens, 
et JM. Docny se plaignit avec raison de ce 
tpie la Mmiicipaliuj <!e Lélau dans le Dé* 
])arrcmcnt do la JVÎeuse s’étoit rendu cou- 
pable de celle indignité , mais tout doit 
permis, et il n’y avoit pas lieu à délibérer, 
«piand, p>our obtenir justice , on s’adressoit 
il l’Assoinblée. C)ii ne pouvoir pas voiturcr la 
jnoindie chose sans être inquiété. Si c’étoit 
de la pondre pour les arcenaux , mille voix 
piibiioient cpi’il s’agisssoit de quelipie mine 
^ollrde qii'on vonloit l'aire jouer, si c’étoit 
«le l argont , on l'abriquoit une hisloire pour 
persuader au peuple qu'il passoit à l’ennemi 
îi dessein de Taire une contre révolution ; 
quel embarras pour les voituriers et pour ceux 
qui altendoient l’expédition de ce qu'on leur 
faisoit passer. I.es terreurs paniques poni'- 
r.oient se mettre au nombre des plus grands 
anaux, il y avoit des sonneurs iTalarines 
payés largement sUr toutes les routes et dans 
tous les pays ; jamais on léavoit vu de ])a- 
reils missionaires , aussi disoit on qu’ils ve- 
iioient d'une nouvelle propagande. Je dou- 
3ie en cent mille au plus méchant de tous 
Jes esprits infernaux pour faire autant de 
anal qn'en a fait le club des Jacobins , et je 
suis sur qu’il n’en viendroit pas à bout. 
Ap rés tontes les émeutes et les horreurs 
<[u’il a excitées dun;f les différentes pro- 
vinces , il s’est demandé, qu’ayjns nous 
donc fait? imitant cette prostituée dont il est 
parlé dans l’écriture qui surprise dans un 
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aJiiîtére demande impudement à toute la 
terre ce quelle a lait. 

Il est des fronts qui ne rougissent jamais. 
Ou a beau les convaincre , ils n’en parois- 
' sent (jue pins audacieux. Seroit-ce donc qu'à: 
la fiu le crime passeroit pour vertu. L'on se- 
roit tenté de le croire, (|uand f)n voit de.< 
gens qu’on soupronnoit honnêtes , aussi 
acharnés à faire les motions les plus abomi- 
nables et les plus meurtrières. 

M. de Cazaiés sortit ênlin sain et sauf de la 
blessure qu’il avoit reriie à la tète; et ce fut 
pour entendre par une tourbe de démocra- 
tes , dire qu’il auroit été massaçré si Barnave 
son adversaire eût péri. 

Si c’est là le calme que doit nous amener 
la révolution , qu’elle reprenne ce qu’elle a 
fait , nous le lui rendons bien volontiers , 
et il n'y a point d’honnnête liomme dans le 
royaume qui n’en dise autant. Il n’èst pas 
de principe de morale , d’affection naturelle , 
que le fanatisme politique h emjtoisonne et 
ne dénature ; mais les iguorans se persuadent 
qu'il n’y a de fanatisme qu’en lait de religion ; 
comme s’il n’étoit pas démOnl*t'; ainsi que 
nous l’avons déjàdit, que le fanatismede la ’iia*- 
triea mille fois plus causé degiierres que cefui 
de la religion, il jette dans la déméuce ceux 
qui en sont atteints jusqu’à leur faire dire 
que les noms de Sire et de Majesté que l’on 
donne au Roi de France, .sont clés mots blas- 
phématoires, et qu’on doit absolument les 
retrancher du protocole françois. G^estla. 
iuiie du ridicule décret epui supprime le titrer 


Digitized by Google 



’ ( z€z ) 

tin Roi fie France et de Navarre pour Ini 
substituer celui de Roi des François, comme 
si l’on ne disoit pas le Roi d’Espagne , le Roi 
de Prusse , le Roi de Suède. Il sembla même 
que Roi des François marque davantage le • 
despotisme que Roi de France d’autant plus 
qu’on dit lèiRoi des Goths , des Visigoths , 
etc. et cjne les Etats de Blois détendirent 
autrefois de dire JRoi des Français. 

Il y avoit trop de soldats. dans la ville de 
Metz , c’est-àflire trop de mécontens , pour 
qu’il n’y eût pas quelqu’insurrection. Elle se 
manifesta par une réclamation de sommes 
énormes que plusieurs régimens 'prétendi- 
nuit leur être dues sur les ronds de la caisse 
extrordinaire des guerres. Les anciens mili- 
ciens à l’imitation des régimens se portèrent 
à l’intendance pour demander le décompte 
de leur solde depuis lyyS. Appuyés de la 
multitude , ils en arrachèrent M. Dupont 
respectable vieillard travaillé de la pierre , 
dont on devoit lui faire l’opération le lende- 
main ; après l’avoir accablé de mauvais trai- 
temens , et menacé d’un supplice immédiat , 
on lui extorqua un billet de mille louis, sur 
la réf[uisition de la municipalité , la garde 
nationale se mit en marche ,*et vint à bout 
d’arracher M. Dupont aux mains de ces sé- 
ditieux. Sans elle M. Rouillé le /ils qui cou- 
rut leplusgrandd.angerauroitinfailiiblement ' 
péri, l.’on arbora le drapeau rouge , le ca- 
non fut braqué, et la Municipalité eut le cou- 
rage de déclarer de nulle valeur le billet ar- 
raché à l’intendant. Les allarmes recom,; 
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mcncêrent le lendemain. II s’acissolt , d'une 
Jiorde de brigands qui brùloient les moissons , 
et cen’étoit qu’une frayeur chimérique qu’on 
se plaisoit à répandre , quand on vouloit in- 
timider. Tl n’en est pas moins certain, qu’un* 
pareille nouvelle causoit un saisissement gé- 
aiéral , au point de rendre malade , ceux qui 
jouissoient de la meilleure santé. Une femme 
extrêmement ingénieuse appelloit cela les 
premières vêpres de quelque grande expédi- 
tion. L’on remarque en effet que toutes les * 
grandes motions, qu’on voulut faire passer 
furent toujours précédés d'histoires suppo- « 
sées. C’est un machiavélisme fort en usage 
au club des Jacobins , mais qui a force d'être 
répété a perdu le mérite du secret. S’ils ont 
des chiffres pour cacher leur jeu , il y a de 
bons déchiffreurs qui les ont parfaitement 
devinés. De tous les traits qui caractérisent 
la présente insubordination , il n’y en a pas 
de plus curieux y que celui des soldats qui 
accordent aujourd’hui des amnisties aux 
officiers. On vit à ce sujet dans la ville de 
hlarseille une proclamation des bas-offieiers 
♦lu régiment de Vexin qui , tout en exaltant 
la liberté, se regardoient comme partie com- 
pétente pour pardonner et punir. On voyoit 
au bas de cette étrange proclamationla signa- 
ture d’un nommé A.leon of ficier municipal dé 
M.nrseiile qui disoit formellement : nous 
adhérons auxsexitimens patriotiques énoncés 
dans la présente. 

Chaque cuurier apportoit l’iiistorique de 
nouveaux troubles ,, et de nouveaux crimes^ 

Il 4 
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Ici refus cîe paver l’impôt , insurrectioi» 
des régimens, plus loin des Municipalités aux 
prises avec le peuple, ou partageant ses ex- 
cès. On vit une multitude effrénée dans la 
ville d’Aix s’efforcer d’enlever au bourreau 
i'assasin du Malheureux d’Alb^rtas, qu’on 
filloit exécuter. Ainsi le crime trouve par- 
tout des défenseurs, tandis que la vertu qui 
gémit de cçs horreurs est un objet d’exécr;b 
tion pour le peuple , tant on le monte contre 
ceux qui aiment la justice et l’ordre. 

La ville de S. Etienne en forez fut alors 
le théâtre d'une horrible scène. BerthéaJs 
commis aux aides, le plus honnête homme 
du monde , faisoit un petit commerce eu 
grains, il venoit d’en acheter quelques me- 
sures moins que le prix courant , une femme- 
le dénonce à la populace qui se soulève de 
de tous côtés, et qui le saisit, on alloit le 
j:endre quand le Maire de la ville accourut, 
et vint à bout pour le moment de l’arra- 
cher des mains des furieux. *]1 le conduisit 
en prison en promettant de lui faire son pro- 
cès; mais les ftrcénés devenus plus nom- 
breux enfoncèrent les portes malgré la garde 
nationale , se ressaissirent de ce pauvre mal- 
heureux et le maltraitèrent impitoyablement 
au milieu de la place publitjue. Le Mairo 
quoique nommé Néron , eut beau se mettre 
à genoux pour demander qu’on sursît au 
moins jusqu’au lendemain, I infortuné Ber- 
thealt eut beau leur offrir toute sa fortune 
qui consistoit en quinze mille frdncs, rien 
ne fut capable d’appaiser les furibonds, ils 
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lui reFn<;erent meme le tems d’achever sa 
confession , 'en se jettant sur lui comme 
des bétes féroces , et on l’assommant les uns 
à coups de bâton , les autres à coups de mar- 
teau , tandis qu^ne femme lui enlonçoit un 
cloud dans la pour avoir la gloire de 
surpasser les autres en cruautés. Qu’on dise 
après cela que la voix du peuple est la voix 
de Dieu ; si la chose fut vraie autre fois , c’est 
maintenant la voix «K Démon. La même 
femme ou plutôt le meme monstre voulut 
en faire autant le lendemain à un boulan- 
ger de Valberoise abbaye de Bernadins ; dé- 
jà on l’avoit accroché à un arbre quand la 
garde nationale vint enfin à bout de le sau- 
ver. On frémit en lisant ces horreurs , et il 
n’y a pas un folliculaire démocrate qui ne 
les préconise comme Je chef-d’œuvre de la 
liberté et le triomphe, de la Nation. Ah ! sans 
doute c’est pour nous punir' que le ciel à 
fixé le tems de notre existence air milieu de 
ces abominables forfaits. Ceux qui les van- 
tent sont capables de les commettre , et l’on 
ne peut tropies fuir. 

\ Il y a mille petites nouvelles qui se com- 
muniquent sourdement à dessein d’exciter 
des émeutes. Telle fut la lettre d’un mal- 
heureux écrite de Chambéry à un maître 
d’école d’un villagemommé la Tour du Pin. 
C’étoit un tissu tle fables toutes plus ridi- 
cules les unes' que les autres. On y suppo- 
soit des assemblées à' ris tocrates y une ar- 
irîéevqui devoll partir de Turin, un entre- 
pôt de* poudre, à Miolan^ un autre au châ- • 
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toau iTe Clinmbéry; on exhortoit le maître 
d école à divulf^er tous ces laits , et ce conte 
absurde acquit la plus grande autorité, jus- 
qu’à passer à l’Assemblée nationale , et au 
club des Jacobins qui ci’oit tout même 
jusqu’à l’invraisemblable en s’efforçant 
dé répandre la frayeur de toutes parts il 
Ti’est pas moins personnellenient livré à la 
crainte. 

Il s’étoit fait une multitude d’ennemis^ 
depuis le décret contre la noblesse , car ce 
clube incen’diaire envoyé les décrets tout 
faits à l’assemblée nationale , et cette assem- 
blée sa très humble servante et son esclave- 
6’^ conforme avec la plus grande docilité. 

on avoit bien vu des états démocratiques 
exclure la noblesse des emplois , mais nul 
lie s’éioit encore avisé de la dégrader , ni 
de faire rétrograder la puissances des loix 
sur les siècles passés. Le même principe 
d’égaiité proscrit aussi toutes recompenses, 
à l’avenir , tontes distinctions ; il proscrit 
la subordination des his aux peres ; des fem- 
mes aux maris , des domestiques aux maîtres;, 
est-ce un moyen pour que les autres nations, 
nous admirent, ou noir# tournent en déri- 
sion? Grand problème à résoudre ! la no- 
blesse protesta , elle devo-it le faire. Il y a 
mille à parier contre un que la postérité 
n’aura pas l’œil du siècle présent , où elle 
seroit afiligée d’une terrible cataracte. 

Mais il faut se transporter à ISancy , si 
l’on aime avoir couler l.e sanfÇ à grand îlots. 
Je suis surpris de ce que tous les auteurs 
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îflcendiaîres ne s’y sont pas rendus avec cé- 
lébrité pour le boire à lon^s traits ; cette soif 
* digne de leur fureur , ils l’auroient étan- 
chée à leur aise et avec volupté. A la de- 
mande des trois députés de Nancy , les trois 
comités militaire , des rapports et des re- 
cherches s’étant assemblés sur le champ , 
iVl. Emery a fait en leur nom le rapport 
des nouvelles fraîchement arriveés ; trois 
régimens , savoir , du roi , de châteaux- 
vieux Suisse et de Mestre de c^mp cavalerie 
formant la garnison de Nancy , étoient 
en pleine révolte non seulement aux ordres 
dn roi , mais encore aux décrets de l’assem- 
blée nationale. Outre que le régiment du 
loi avoit enlevé la caisse du régiment il 
répétoit encore douze cens mille livres. Il 
avoitdonnéle généralatàunsoldatdu corps, 
qu'il se proposoit de conduire en triomphe , 
sur un char attelé des officiers ; ceux-ci se 
cachoient ou fuyoient. 

M. Denolie commandant livré aux plus 
affreuses menaces , étoit résolu à mourir 
en faisant son devoir. On fit envain la lec- 
ture du décret, et de la proclamation du 
Boi , les soldats répondirent qu’ils étoient 
régis par des ordonnances particulières , 1 
les deux autres régimens parta geoient les 
mêmes opinions et la même insurection. 
Celui de Château-vieux dont deux soldats 
avoient passé par les courroyes sortit de 
son quartier , les soldats conduisirent un 
de ces malheureux en triomphe et firent 
serment autour de lui le sabre à la main 
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ide ne point l’abandonner dans la caitse 
fju’ils défendoient; ils se portèrent ensuite 
chez M. de Marian leur lieutenant colonel, 
et exigèrent cent louis d’or pour chacun 
d’eux. Au sortir de chez cet ofiicier , üs par-» 
counuent les rues en fureur , chercnanS 
M. de .Salis Samade leur major dans le des* 
isein de lui extorquer vingt-sept mille livres, 
cju’un particulier leur a délivrées pour ceî 
ofiicier. Aux représentations de leur chefs 
ils répondoieftt qu’ils n’éfoient pas insubor- 
donnés et qu’ils obéissoient à la. Nation , à la 
Loi , et' au l\oi. Le régiment dé Mestre de 
camp s est rendu coupable de pareils désor* 
dres , et s’est fait avancer vingt-sept mille 
livres par la municipalité. L’Assemblée na- 
tionale qui ne devoit reconnoltre dans ce 
récit que la suite nécessaire de la licence 
truelle accorde au peuple, ‘ne put s’empê- 
cher d’en frémir , d’autant plus que cet af* 
faire devint une scène de carnage , et 
d’horreur. 

Tout soldat qui se révolté pèche double-* 
ment contre l’état. Les armes qu’il ne doit 
porter que pour la patrie lui rèproclient 
alors son crime , mais il faut être juste à 
son égard. Il y a quatre espèces d’individus 
à qui l’on ne doit faire *ni tort ni grâce , 
disoit Vaustere marecbal de iierwicli , les 
écoliers , les doruesliques , les paysans et les 
soldats ; tort; ils ont droit de se plaindre; 
g;race , ils en abusent. Un nouveau crime 
vint frapper les oreilles de l’Asseinblée/lors 
quelle s’occupoit du code pénal de la ma- 
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tine. M, deCastelei nevoiide M. de SuFfren, 
sortoit de l’hotel-de-ville de Toulon, où il 
avoit prêté son serment civique , l<tirsqu’il se 
vit poursuivi par une multitude d’ouvriers 
•qui craignant la suspension de leur pn . e- 
jnent , rouloient absolument le pendre d’a- 
près le droit que le peuple s’est arrogé et dont 
ii ne se dessaisira de long-tems. Ce com- 
mandant en second se réfugia dans une 
taverne d’où on le tira pour le traîner dans 
la boue , et le mettre enfin à mort , ce qui 
seroit infailliblement arrivé sans deu?c gre- 
nadiers de Barrois qui l’arracherent tout 
sanglant de la main des assassins , et qui 
Je portèrent à l’hôpital. M. de Glandéve 
qui coinmandoit alors en chef, terminoit 
sa lettre nu ministre de la marine, eu lui 
demandant ce que peut faire un comman- 
dant sans force contre des hommes qui 
égarés par le mot de liberté commettent 
avec'joieles plus grandes atrocités. 

M. de Mirabeau vouloit qu’on licenciât 
toute l’armée pour la recréer , sans penser 
que l’on ne recrée pas les hommes j)ar 
cette operation , et que ce sont eux qu'il 
faudroit refaire pourles trouver plus sages 
et plus soumis. La loi ne fait que con- 
•duireàla transgression , si l’on ne sait pas 
obéir et l’on n’obéit que lorsqu’on rccon- 
iioit une autorité . Mais comment persuader 
la soumission à des bomines qu’on'dit être 
tous égaux ; avec un pareil décret , on ne 
tiouvera jamais que de l’insubordinàtion' 
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L’AssembMe continucitA se signaler pnf 
des propos violens. line manquoit que d’y 
tirer le sabre pour donner aux expressions 
encore plus d énergie. Le langage de la lii* 
feur étoit presque toujours celui du col«'^ 
gauche. Il y a des forcenés qui ne viennent 
à l'Assemblée que pour proposer des choses 
extravagantes et pour les faire passer en 
imprimant la terreur. On diroit que c’est 
une salle d’e.-.crime, où l'on ne se rend que 
pour feraüler, et le costume dans lequel 
on y paroît n’est pus fait pour en imposer ; 
on y va presque en rcjbe de chambre , 
tandis que les membres des Parlemens, que 
les chanoines des dilfennis chapitres ne se 
rendoient avant l’aube du jour à leur de- 
voir que costumés selon leur état , mais la 
décence et la dignité étant de l’ancien ré- 
gime , il seroit inconstitutionnel d’ençonser- 
ver la moindre marque. 

On veut que tout se renouvelle ; et c’est, 
pour cela sans doute que la France autr(;~ 
lois si tram|uil!e, est maintenant sans cesse 
agitée. Il n y a pas de semaine qui ne soit 
marquée par quehjue insurrection. Des dé* 
putés venus du Département de Seitie , et 
d’Oise , ont dénoncé des pro[:riétés vio- 
lées autour de V'ersailles ; des gardes de chas- 
se tirent à balle ^urdesbraconiers, plongent 
les cilO'/ens dans des cachots , traitent les 
hommes comme des bétes fauves. 

La liberté de la presse étant la grande 
ressource du club des Jacobin&pour échauf- 
fer les esprits , et vilipender ceux qu’on 
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Traint ou qu'on a intérêt S’écarter , paroîs- 
soit éprouver des entraves et n’en avoit qu« 
plus de force. 

Mais comment conser,Ver un moyen de 
diffamer une fille vertueuse qui décriée dans 
les papiers puhiics ne trouvera jamais à se 
marier, un honnête négociant qu’on accu- 
sera d'une banqueroute prochaine , et qui 
par cet horrible mensonge perdra tout son 
crédit ; que dis-je, ne vaut-il pas. mieux 
lire dans les productions du jour une ex- 
hortation au peuple pour qu’il plante huit- 
cent potences dans les Thuilleries , que d’a- 
voir des censeurs , ne vaut il pas mieux en- 
tendre dire à Prud’homme que l’assasinat 
d’une souveraine n'est pas plus affreux que 
celui d’une femme ordinaire, que d’étre pri- 
vé d’un ouvrage si modéré et si instructif; 
«|u’uii Monarque n’est qu’un valet de nation , 
qnel'existence de dieu n’est qu’un problème, 
que la nature à tout fait ; ne vaut-il pas 
mieux qu’on iit sous ses yeux les figure» 
de l’arétin, que des images de piété. 

Oui, sans doute, dirent les enragés; et 
ils agirent en conséquence ; on déclara les 
raanaemens des évêques incendiaires tan- 
dis qu’on préconisa les écrits blasphéma- 
toires , et licentieux ; on doit cet heureux dis- 
cernement à la révolution. Grâces lui soient 
à jamais rendues d’avoir ainsi formé l’esprit 
et le coeur. Combien M. Malouet ne fut il 
pas outragé , pour s’étre élevé contre l’hor- 
nb!e licence de la presse ! L’on ne pourroit 
l’excuser qu’en supposant au gouYemement 
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la même intcntiD#tjue Sixie Quint, lorsffue 
CO rusé politique voulant connoilre à fond 
l’intérieur des Cordeliers promit de leur 
accorder tout ce qu’ils dt;t>i‘tnderoient ; il 1 

trouva leurs demandes si scandaleuses , qu’il , . i 

jugea de la perversité de leur cœur , et ea 
fut indigné. 

On éprouve aujourd’hui la cruelle alter- j 

native, disoit un homme jilein de raison, I 

de se faire voleur, ou écrivain forcené; la 1 

misere met la plume à la main d’une fouie j 

d auteurs faméliques , el les hraiileius qui dé- 
solent la capitale, matin et soir, se feroieut 
assassins s’ils ne distiümoient pas des atro- 
cités à deux sols la feuille. Il u’v a ji;!.s 
d’honnêtes citoyens qui soient exenqtt^ îles | 

calomnies (lu’on iVpand. Pour peu que leurs I 

noms fassent une riiiie, ou qu’ils viennent, 
nu bout de la plume du journaliste , ils sont 
placés parmi les liorreufs que débitent les 
folliculaires, et c’est une galanterie de la 
])artdes écrivains démocrates|^ont leiiomij! e 
ïie manquera sûrement pas d’aiiginentei , j 

dès que les brigands dont les prisons abou - 
dent , pourront s'échapper. I.c club des Ja- 
cobins leur ménage de teins en tenu? des ' 
issues pour grossir le nomljre de ses adlié 
rens. 

Mais un attentat nouveau -vient augmen- 
ter les malheurs de ia capitale. Des gens sans 
aveu , sans duinicile, sans habits , qui con.sé- 
queniment ne craignent pas les voleurs, i 

s’attroupent contre les larrons et cherchent 
à devenir leurs bourreaux , avant cptils soient 
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tügês; afin que le chatelét qu'on a pris etf 
Jiorreur , depuis qu'il a voulu aller à la tracô 
des atrocités commises à Versailles dans la 
nuit du 5 au 6 Octobre , soit au plutôt con- 
gédié. La justice sera telle donc soumise à 
la volonté des brigands? Une manque plus 
que ce malheur pour mettre le comble aux 
maux dont on est investi de toutes parts !_ 
Il falloit pour leur plaire qu’on punît les 
gardes du corps qui avoient bravé les assûs- 
«inats plutôt que de manquer à leur detoir»; 
qu’on applaudît au massacre de ceux qu’on 
«voit tués , sous les yeux mêmes du Ftoi , 
qu’on excusât la sacrilège audace des scélé- 
rats qui avoient porté le fer sanglant jusque 
dans l’appartement des souvemins , qu’on 
récompensât la frénésie des mégeres qui 
avoient ameuté le peuple , pour le rendre le 
bourreau de la Reine. Ce tpi’il v a de hon- 
teux , c’est que de pareils délits dont la na- 
tion entière devroit demander, jusqu'à l’im- 
portunité, le châtiment, resteront impu- 
nis. Oh ma patrie î l'honneur te conjure de 
poursuivie sans relâche, et sans délai les 
auteurs infâmes de cet horrible complot. Il 
est sans doute étonnant que le comité des 
recherches ne les recherche pas , lui qui 
donne tous les jours dans des bevues en lai- 
fiant les perquisitions les plus ridicules. La 
démocratie , sera-t-elle donc un bouclier qui 
repoussera tous les traits que l’amour des 
véritables françois pour leurs souverains, lui 
décoche ; mais ce qui console le vrai citoyen, 
Partict^ a 



; ^ f £74 5 

c’est qti’il naîtia des üahisùe et des l'tic^é 
qui vengeront la nation de l’outrage qu’on 
lui fait , en donnaiit à croire quelle fut coin- 
jtlice de ces atrocités. Ils diront qu’il n’y eut 
qu’iute I oignée de scélérats qui profitèrent 
d’un moment de vertige pour égarer le peu- 
j)!e , et lui metti-e k la main les armes de la 
vengeance et de la fureur. Ils diront qu’il n'y 
eut point de machinations qu’on n’ait em- 
ployées pour renverser les monumens les 
plus précieux et les plus solides établisse- 
mens ; iis diront que le sang de leurs freres ne 
leur coûta rien, qu’ils se plurent même à le 
faire couler , à dessein d affermir leur auto- 
rité , et que sous prétexte ae détruire des 
despotes, il furent les jtlus grands tyrans ; ils 
diront qu’ils se jouèrent du peuple à force 
de paroître le respecter et que leur prétendu 
amour national ne fut que pour eux-mémes, 
ils diront , ah ! que ne diront-t-ils pas quand 
la folie qui transporte aujourd’hui presque 
tous les individus , aura laissé la raisori 
reprendre son empire, et que le peuple sor- 
tira de 1 ivresse dans laquelle on plongé. 
Ah quel reveil! 

Plus de soixante coteries ou sociétés , so 
disant amies de la constitution et corres- 
pondantes avec le club des Jacobins leur 
oracle et leur instituteur , font le métier d’in* 
quisiteurs, et il n’y à personne dans les 
pr<jvin<;es qui ne redoute leur tyrannie. On 
es appelle les troupes légères des Mirabeau, 
fh?s harnave, des Lameths, et au premier 
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^i^nal elles ordennent les massacres et leé 
incendies pour Tutilité publique et par pa* 
triotisme. 

Le Sieur Iitibert Colomes , ëcbevin de 
iLyon , à été si long-teins et si injustement 
Jtnaltraité quoique le plus honnête homme 
^11 monde , qu il mérite une place dans le 
fCalendrier des martyrs de la révolution. On 
le peint dans les papiers publics comme un 
^rebelle , comme un insensé , et les témoigna- 
ges les plus honorables l’on vengé de ces 
Stnisérables calomnies en attestant sa sagesse 
et ses bonnes qualités. On ne l’accusoit de 
rien mt>ins que de soulever le peuple ; car il 
est des forcénés qui ont toujours des accu- 
sations prêtes et forgées pour perdre ceux 

Î |u’ils prennent en défaveur , ou qui leuf 
ont ombrage. 

La tranquillité de Metz qu’on crovoit bien 
raffermie , ne fut pas de longue durée. Le 
fanatisme national qu’on ne doit pas con- 
fondre avec l'amour qu’on doit à sa nation^ 
ètoit trop ardent et trop impétueux pour ne 
pas inquiéter et saccager. Le régiment de 
Metz ayant voulu s’emparer de la caisse mi- 
litaire , le valeureux Bouillé s’e'st présenté ' 
l’épée à la main , et il a dit de cette voix in- 
trépide qui caractérise le vrai courage > on 
passera sur mon corps avant d'arriver à la 
Caisse , et lorsque les grenadiers ont osé 
charger leurs armes , et le coucher en joiie y' 
al a crié : tirez. Sa bravoure les a fait rentrer ' 
clans leur devoir , et il a prouvé qu’il n’y a 
jpommunément que les lâches qui périssent, 
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itîans pareille circonstance. Le soldat est or-;? 
<linairement bon juge en fait de valeur , il n 
le tact excellent, disoit le maréchal de Saxe, 
pour distinguer l’intrépidité de la fanfaro- 
nade. Il n’y a pas de doute que si Louis XVI 
au moment où il vit les excès de la révo- 
lution, se fut présenté au milieu des factieux, 
et qu’il leur eût dit , je ne suis fort que do 
ma propre force , mais j'ai le courage des 
Hois qui m’ont remis le sceptre , et au pé- 
ril de ma vie je soutiendrai mes droits ; si 
quelqu’un parmi vous est assez dénaturé 
pour attenter à la vie de son Roi, qu’il paroisse, 

Î [u’il me frappe, j’aime mieux mourir parle 
erdes assassins que de porter lâchement 
«ne couronne ; si mon peuple est assez juste 
i£t assez raisonnable pour s’en rapporter à, 
«là parole, je ferai moi seul pour son bon- 
heur ce que les députés qui excèdent leurs 
pouvoirs ne sauroieiit faire sans bouleverser 
le royaume. 

Ceiangage^à la manière d’Henri IV,auroit 
fait tomber les poignards et les bayonnettes , 
et l’on eûtvù Louis XVI reprendre son pou- 
voir , et dissiper d’un regard les ennemis 
forcenés de son auguste compagne dont la 
fermeté sera immortalisée pari nistoire; mais 
la timidité ne tenant que trop souvent à la 
constitution physique qu’on ne peut refaire, 
l’homme est abattu par la frayeur, quoiqu’il 
ait intérieurement du courage. Delà vient 
l’axiome qu’on ne commande pas à la peur. 
U faut aussi convenir que l’acharnement dU; 
peuple étoit porté à un tel excès qu’il éteu;f' 
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îrloit sa frénésie jusque sur les autres région* 
rt qu'il eût voulu voir le prince évéque de 
l.iégc , l’Empereur , le Pape lui-méme , dé- 
tro7iés par les démocrates sans penser qu’il 
faut à l’homme des maîtres , et que la même 
ardeur qui lui lit autrefois tailler des statues 
pour se faire des Dieux , lui feroit à la fin 
créer des monarques pour assurer sa tran- 
quillité. Il n’est pas croyable jusquà quel 
point l’effen'^escence d’une révolution peut 

i iroduire de maux , lorsqu’elle a pour ino- 
tile des têtes qui tournent à tout vent , et 
<le.s cœurs d’où la religion est absolument 
bannie. Alors on se livre au plus grand’ ex- 
cès , l’on adore son crime , et on l’encense. 

Si l’on pouvoitanatomiser l’ame comme le 
Itorps , on trouveroit dans celle des scélé- 
rats des parties fétides, des endroits gangré- 
:nés , des sucs venimeux dont l’ensemble for- 
!ïue des monstruosités .qui répandent l’infec- 
tion et la mort. L’ame du méchant est un 
^cloaqiie qui recèle tous les vices , tandis 
•que colle de l’homme de bien est une fon- 
taine d’eaux vives plus limpides que le crys- 
tal. Combien d’hommes qui se donnent ac- 
tuellement pour excellens patriotes qui se- 
roient confondus de manière à ne plus re- 

} )aroitre, si les âmes étoicnt transparentes ; 
e ciel aura voulu nous épargner ce coup- 
d’œil le plus affligeant pourrhumanité; mai» 
où est-elle cette humanité depuis les insur- 
rections qui se renouvellent de jour en jour ? 
Eeroit-’ce au club des Jacobins où l’on ne 
. s ’attache qu’à propager la licence, qu’à emre^ 
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tenir des séditions ? Seroit-ce an comité dei 
recherches où roa ne s’étudie qu’à érii:;er de$^ 
indiscrétions en crimes, qu’à tourmenter dea 
personnes innocentes , sous les plus légères’ 
apparences ? Seroit-ce dans les prisons où 
l’on retient un Bonne de Savardin et tant 
d’autres , sans autres preuves que de vagues^ 
accusations ! Seroit - ce dans les sections ^ 
où la moindre délation vraie ou fausse de- 
vient une affaire d’état, et met toute la villes 
en Fair ? Seroit ce enfin chez le peuple qui 
prend feu couime l’amorce et qui se trans- 
porjte de joie quand il peut mettre en pièces: 
ses semblables. Pauvre humanité tu ne ter 
trouves que chez les martyrs dont je parle ^ 
et c’est pour y être calomniée , outragée ^ 
déchirée ; car on ne doit faire grâce ni de la' 
la fortune ni même de la vie au moindre aris-?: 
tocrate , ainsi Font décidé nos illustres natio^ ' 
nauæ qui, jaloux de ee nom qu’ils préfèrent! 
à celui de la loi , de la justice et du Roi ,;i 
le mettent sans cesse en avant comme Fégide^/ 
de Minerve , comme le bouclier qui doit pa-. 
rer tous les traits de la noblesse et du clergé*' 

Il est sans doute étonnant combien le^ 
franrois s’encensent eux- memes depuis la 
révolution , ils ont décrété que l’on ne don- 
neroit de l’encens qu’a dieu et en criant sanst 
cesse vive la nation , ils font à Pexclusion de 
tout autre les souhaits les plus flateurs pour 
leur prospérité. Nul peuple sur la terre ne 
s’éioit encore avisé de faire pour lui-méme , 
de pareils souhaits , mais nous vivons au mo-, 
«aent des grandes uouveautés^/car ce n’esç • 
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J>fts peu cîe chose que de changer de sentiv 
jnent , que de se faire une nouvelle manière 
de penser , de renoncer à tous les principes- 
refus , de moderniser sa croyance , de se 
créer enfin une religion , un Dieu ,, suivant 
.son caprice , et selon ses passions. 

Changement qui s’opère moyennant les pré- 
dicans que les clubs tiennent à leur gages 
et qui dans tous les quartiers de Paris mon- 
tent sur des trétaux , lisent des papiers in- 
cendiaires , débitent des maximes antiroya- 
listes , et tiennent en arrêt les passans qui 
sucent leurs principes pervers et les pren- 
nent pour des hommes inspirés. 

Eh qu’en résulie-t-il ? une arrogance exr- 
tréme dans tous les états, des pavsans qui 
insultent à leurs seigneurs , des paroissiens, 
qui outragent leurs curés , des serviteurs 
qui s’égalent à leurs maitves , defr enfans 
indomptables , des nains qui se prétendent 
des géans ; l’artisan ne connoit plus de sou- 
mission ,, le clixetien se moeque de la reli- 
gion ; la liberté a pris la place de tous les 
devoirs , de toutes les vertus , elle est la loi 
suprême , la royauté par excellence , je ne 
dis pas assez , elle est la seule divinité qu’on 
doive et rju’on puisse révereiv 

Cest elle qui dégénérant en licence se 
promene audacieusement dans nos tem- 
ples , fait taire les ministres de la divine 

} )arole , s'assied sur les autels , met sur les 
èvres des femmes et des enfans même des 
mots abominables , court de ville en viUe 
tépaadre un esprit de révolté et de sédition, 
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et prétend malgré ses écarts étrela btmche > 
le bouclier et l etendart du vrai patriotisme» 
On a beau la dénoncer à l’Assemblée na- 
tionale comm£ ennemi de toute subordi-. 
nation , elle n’en est que plus altier® , et 
prenant la plume elle trace impunément des 
sentences de diffamation et de mort contra 
quiconque ose l'attaquer. On n’estni citoyen 
ni digne de voir le jour si on ne sent pas le, 
bien quelle fait au royaume , en le soule- 
vant contre le souverain , en armant jus- 
qu’aux enfans pour leur apprendre de bon- 
ne Jieure <i ne souffrir aucun joug ; pour 
ensanglanter tour à tour chaque province , 
chaque village, chaque maison, et le Dâ~ 
inocrate loue ces terribles excès , et le Dé- 
mocrate s’imagine que le sel diminué de 
qnelque sols , que les chaises mises à deux 
liards dans les églises où personne n’ira 
bientôt plus , vont amplement l’indemniser 
de tous les malheurs que l’on éprbuve. 

Les chaires retentissent du bienfait delà 
révolution , et c’est dans les églises dépouil- 
lées de ses ornemens , de ses dotations , dans 
les chaires quelle a profanées qu’on entend 
ce pitoyable langage. 

Chaque jour des prédicateurs apostés par 
le club des Jacobins , soldés par des factieux 
travestissent les paroles du texte sacré pour 
faire des applications àla constitution qu'on 
attendoit de jour en jour et qui n’arrivoit 
point; plus on tardoit à la finir, plus on don- 
noit de cours à des émeutes sanguinaires. 
11 sembloit qu’on ne les appaisoit que 
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les Faire rsnaitre. On étoît sut d’an- 
})renrlre chaque matin quelque nouvelle 
désastreuse , et si par hasard il n’y avoit 
rien dans ce genre , des gens mal intentio- 
nés , répandoient l’allanne et supposoient 
les faits les plus atroces. 

Peut-être , oui , peut être et je ne die 
rien de trop , n’éxiste t-il pas un seul ha- 
meau dan* tout le royaume où quelqu’un 
n’ait payé de sa fortune ou*de^a vie la 
prétendu bien fait de la révolution. Mais 
disons qu’on a pris le plus long chemin 
et le plus épineux pour la réformation des 
abus et nous dirons la vérité. Les fugitifs 
avoient beau désirer le moment de leur 
retour, ils n’y voy oient nulle apparence ; les 
malheurs s’étendoient jusque sur les fron- 
tières pour en faire un épouvantail, et l’on 
ne pouvoit les passer de part et d’autre sans 
risquer des évenemens tragiques. 

On ne connoissoit plus Paris chez les 
•nations étrangères que par des brochure» 
impies où l’on exhaloit tout ce que In 
rage, et l’irréligion peuvent exhaler. Est- 
ce un royaume ? Est-ce une république ?, 
On n’en sait rien. Son régime tiendra d« 
tous les empires s’il réussit , et il ne ressem*^ 
blera qu’à lui , à raison des singularités pour 
ne pas dire des extravagances qui en sont 
la base et les éléments ; je parle ici des dé- 
crets qui bien revus présentent à l’obser- 
vateur des sophismes , des contradictions , 
et mêmes des impossibilités ; je parle d’abus 
beaucoup plus grands que ceux qu’on a pré^ 
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tendu réformer , et qu’on a introduits sans ei< 
pré\oir les danj^ers. Je parle des obstacle» 
invincibles que le peuple déclaré Roi met- * 
tra aux nouvelles ordonnances , je parle de» 
maux sans nombre qui vont naître du déis- 
me qu’on veut établir , par une gradatiom 
^u’oii entrevoit sous tous les rapports ; je» 
parle du mépris qu’on inspire pour les mi- 
nistres de l'église et pour l’église même ^ 
mépris^ donl» les mœurs se ressentiront sans 
doute., t]hose d’autant plus fatale que la: 
foudre n’a j>as céssé de gronder ^ et d» 
tomber par éclats depuis- qu’on mutile le 
royaume dans toutes ses parties , il n’y 
en a pas une qui n’ait été nappée plus ovc 
moins violemment , et je délie les démo- 
crates les plus forcenés de dire qu’ils n’out 
pas souffert. Je compare votre révolution ^ 
disoit un Italien à l’ambassadeur de Vénise> 
à line malfaisante électricité qui donne una 
secousse de mort à tout ce qu elle atteint. 

Les académies ne furent point exemptes 
de cette impulsion , et on les traduisit devant: 
l’assemblée nationale comme coupables d é- 
tretrop richement pensionnées ^ notamment 
l’académie Irançoise qui ne donnant que 
des discours dont la flagornerie et l’unitor- 
snité lassent le lecteur, mérite un salaire 
plus modique. 

Mais -par la maniéré dont on s’y prend , 
il paroît que les corps sont inénacés d’une 
prochaine destruction. On ne veut plus de 
gens qui s’associent pour se perfectionner 
dans les sciences , ou pour faire le bien. Par 
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kette nouvelle méthode chacun sera so#| 
univers et son Dieu ; on croit aggrandif. 
l’homme par ce moyen , et on le réduit ît 
un atome. Rien de plus foible que l’homme 
quand il ne tient qualui même. La philoso- 
phie est vraiment nouvelle , car il n’y eût 
dans toute l’antiquité que des originaux 
tel qu’un Diogene, qui connurent cette sin- 
gulière maniéré d’exister. Ce sera sans doute 
parce qu’on ne veut pas de corporation 
qu’on décrétera le divorce. O Cicéron ! com- 
bien n’aviez vous pas raison de dire qu’il 
ïi’y a pas d’absurdité que l'homme n’ima- 
gine pour se donner le relief d’un esprit 
créateur. 

Mais c’étoit surtout dans le genre des 
nouvelles qu il falloit entendre ceux qu’on 
nommoit aristocrates, et ceux qui se disoient 
démagogues ; c’étoit de part et d’autre des 
choses même incroyables disons mieux , 
impossibles. 

Nancy se trouvoil dans le plus grand dé- 
sordre , et dans le plus terrible effroi par 
l'insurrection dont j’ai tléjà parlé quand M. 
de BouÉlé en opposant le plus grand calme 
et leplif; grand courage opéra des prodiges. 
On vit M. de malseigne obligé par la vio- 
lence de l’insurrection et par le conseil de 
ses amis , de se rendre à Lunéville où les 
carabiniers le rei tirent comme un chef qui 
avoit mérité leur estime et leur affection. 

Apeine le bruit de son évasion fut -il publié 
que 5o cavaliers de mestre de camp couru- 
rent à sa poursuite , et il eut expiré vicU- 


Digitized by Google 



( ). 

me <3e leur fureur s’il ne les eut gagné Ja- 
vitesse. 11 étoit heureusement arriyc lorsqu® 
cette troupe rëhelle se présenta aux portes 
de la Ville , on sonna le boutle sel , un déta-* 
chement de carabiniers sortit avec impé- 
tuosité, lit feu et tua plusieurs conjurés. 

Sur ces entrefaites M. Dénoué étoit trair 
ïié au cachot à Nancy, et plusieurs officiers 
réunis pour le défendre lurent grièvement 
blessés tandis que les trois régimens sortir 
rent de Nancy pour aller attaquer les cara-r 
biniers à Lunéville. 

On ne peut que frémir au souvenir d® 
cette insurrection dont l’affreux détail s® 
trouve consigné dans des procès-verbaux^ 
Blalgré les troupes de ligne qui accom- 
pagnèrent M. de Boitillé , il y eut la catas- 
trophe lapins affreuse qu’on ne vint about 
d’appaiser que par la force et la prudente fer- 
meté du commandant. On en vint aux mains^. 
les bouches de feu vomirent la mort et le 
nombre de ceux qui la reçurent fut évalué 
à quatre cent tant bourgeois que soldats 
celui des blessés l’excéda ; l’on regretta vive- 
ment M. du ïheil officier d’artillerm com- 
mandant de la garde nationale d^ivletz , 
renommé pour ses bonnes qualités, mais on 
pleura surtout le brave Desille officier du 
régiment du Roi , jeune héros , qui se pla- 
çant à la bouche d’un canon chargé à mitrail- 
les chercha la mort, pour être le salut de 
ses concitoyens ; il ne rerut la croix de S. 
Louis que pour lui servir de trophée dansj 
l’hisloire. 
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Jamais sans une révolution qui soutient 
autorise la plus audacieuse liberté , l’on 
51 'eût vu de semblables révoltes parmi des 
xégimens dont la soumission fut toujours le 
premier devoir, et le sang qui ruisselle dans 
INancy couleroit encore dans les veines de 
ceux que la fureur massacra. 

Ville infortunée dont la postérité plaindra 
le sort , quand elle lira les horreurs qui s’y 
commirent à raison des émeutes suscitées 
par les clubs qui n’ont de communication 
dans toutes les provinces que* pour remplif*^ 
les cités de haines, de disputes , de morts et 
<le niourans ; on diroit qu’ils se plaisent à 
déployer le terrible apjiareil des armes , 
comme un joueuf de goblets à préparer les 
instrumens de son adresse et de ses jeux. Le 
sang froid des députés qui en apprenant les 
plus exécrables forfaits disent gravement de 
passer i l’ordre du jour, excitera tellement 
l’indignation de nos neveux qu’ils auront 
peine à ajouter foi ati procès verbal qui en 
J’ait mention ; et l’on veut que nous prenions 
cela pour du patriotisme le plus pur. Juste 
ciel ! comme on abuse des mots. On join- 
dra cette conduite révolttinte à la frénésie 
«jue le club des Jacobins veut ériger en loi , 

«n déclarant qu’on doit dénoncer à la nation 
peres,meres, freres sœurs en cas qu’ils iii'» 
clinassent pour l’aristocratie. 

' Est ce dans Paris , est -ce au dix-huitieme 
jsiecle qu’on enseigne de telles absurdités? 
<;>u’un fauchet les débite en chaire, on prie 
fUeu qu’il lui rende la raison , mais que des 
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liotnrnes qui se disent peres de la patrie d 5 
crétent une pareille morale , on ne peut s« 
le persuader. 

Que n’a pas dit l’auteur d’un journal 
.ântitul <5 le Patriote François. Jusqu’à l’an 
rie l’ére chrétienne 1790 on avoit employé 
le mot de souverain, pour signifier le chef 
rie la nation , le Roi ; ce mot ne doit plus 
désormais qualilier que le peuple à qui nos 
libellistes font présent de la souveraineté de 
la maniéré la plus absolue ; tous les écri- 
• * vains de la terte s’étoient trompés , et il n’ap- 
partient qu’à ceux que le club des Jacobins 
anime de son noble zele, de déterminer le 
sens des termes et sur-tout de celui de Sou- 
verain. D’après cette faction tout monarque 
doit briser son sceptre, fouler sa couronne et 
se reconnoître le vassal de ses propres sujets^ 
il doit passer dans une chaumière , aban- 
donner sa garde et ses palaiS au dernier arti- 
san ; telles sont les conséquences des su- 
perbes principes qu’on débite avec emphase, 
qu’on crie dans les rues et qui passent jus- 
que sur les levres des enfans comme le seul 
et vrai catliécbi^me qu on doit leur ensei- 
gner, comme le véritaLile alphabet du bon- 
heur public et de la raison. Les municipalités 
l’entendent et elles se taisent; l’/ ssemblée 
I^ationale en est instruite et elle en rit; que 
dis je, on vend jusque sous ses yeux, jus- 
qu’aux portes Ou nianege quelle à choisi 
pour ses séances , ces détts abies maximes , 
elle n’en dit pas un mot et ne forme au- 
jîuiie. réclamation ! J’aime autant certains 


Digitized by Google 



( 287 ) 

fous d’Angleterre qui (!u tems de Cromv?eî 
changeoient l’article du jmter ; adveniab 
rcgniDTt tuuni pour y substituer adveniat 
rep'iblica tua, car ri faut dire que les fous 
sont de toutes les nations. 

Le Camp de Jalés a donné mati>^re à trop 
d allaruaes , et de motions pour être oublié j 
les uns le citèrent comme le foyer d’une 
contre révolution^ les autres comme le ven- 
geur de la monarchie et le ra-lliement de 
tous les vrais }>atriotes. Quoiqu’il en soit le 
courage s y manifesta de la maniéré la plus 
ardente et les étincelles qui en sortirent 
avoient 1 éclat et 1 activité des flammes ; le 
camp proposé par le président du district 
de l’argentiere fut fixé au 18 août , et l’on 
vit dix mille Vivarois complètement armés 
descendre de leurs montagnes , former un 
bataillon quarré et jurer qu’ils ne reutre- 
roient nas dans leurs pays sans avoir vengé 
les catholiques et les capwcins de Nimes , 
que les protestans avoient massacrés. 11 en 
est des partis qui se forment dans les tems 
de révolution comme des ruisseaux qui gros- 
sisent dans les orages et qui deviennent un 
torrent dont 1 impétuosité se joue de tous' 
les obstacles, ce camp grossit de même î 
Sans Necker et tous ses adhérans , le pro- 
testantisme n auroit pas osé se mouvoir , 
mais enhardi par un avanturier qui boule- 
Versoit la France, et qui se donnoit pour en 
être le sauveur , il ne connoissoit plus que 
1 insubordination et la vengeance. 

Le réj^nç de cet empirique finit enfin , et 
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ce ministre au moment même où il croyoït 
avoir tous les ressorts de l'assemblée natio- 
nale dans la main , se vit forcé de quitter 
le royaume avec la douleur de n’y laisser 
que des murmures et des mécontents. 

Le masque tomba , le héros s’évanouit > 
et les panégyristes même rougirent des 
louanges qu’ils avoieut osé lui donner. 
Son évasion sembloit une punition du ciel ,, 
-quand on venait à la comparer à la m.ngnL 
lique réception dont quelques mois aupa- 
ravant , on avoit flatté son orgueil. Alors 
il étoit l’homme du jour , l’ange tutelaire * 
et il falloit presque se prosterner à ses 
pieds pour n’élre pas poursuivi comme 
mauvais citoyen. Encore si les maux qu’il 
a faits l’avoient accompagné , mais il les a 
laissés parmi nous , et la France lui doit 
le terrible malheur de ri’étre plus qu’une 
monarchie dont on a non seulement enlevé 
les chairs , mais encore séparé les os sans 
qu’on puisse voir jour à les réunir. 

Les assignats perdoient de plus eh plus 
sur la place et c’étoit un nouveau bien- 
fait de l’assemblée nationale qu’on payoit 
en beaux deniers comptans et qui n’avoit 
que des papiers à perte pour tous les créan- 
ciers de l’état. 

Sans parler de l’embarras que cela causa 
dans le royaume, quel préjudice pour l’é- 
tranger , qui fait remettre de bon or à des 
banquiers et qui ne reçoit ici qu’une feuille 
volante , stn* la(|uelle outre les droits de 
^hango il est obligé de perdre un treizième 

pour 
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cent. Ou ne poiivoit mieux minoncei? 
« l’univers les avantages inestimables drt 
la révolution. Cependant cbaque démocrate 
croit intimement que toutes les générations 
l’appelleront bienheureuse ,ùeatam me di- 
cent onines generationes. 

Mais quand les inrfividus delà garde na- 
tionale se veiTont l’orcés par le besoin dé 
retourner à leurs métiers ainsi qu’à leuri 
travaux , qu’ils seront obérés par les dettes 
qu’ils auront contractées tant dans les cafés, 
que dans les cabarets, quand les nouveaux 
impôts commenceront à ]>eser sur les ci- 
toyens qui n’ont éprouvé jusqu’ici que 
qnelqties allégements , il n’y a pas de doute 
que la révolution si belle et si vantée ne 
tievienne un sujet de murmures méjne 
' chez les démocrates les plus furieux ; ce 
n’est pas au moment qu’cn reçoit un coup 
que l’on sent plus foriement la blessure. 
Les tems amènent des éiancemens et 
des douleurs qu’on ne prévoyoit pas. 

L’homme n’éxiste moralement que par 
les circonstances > et il n’en faut (ju’une 
pour le faire passer delà joie la plus vive au 
plus cruel désespoir. Un en vit la preuve 
<lans la ville d’Angers, cette ville fanatique 
pour la révolution. Une émeute , dont le 
prétexte fut le prix du j>ain, qui dura trois 
jours , et qui engagea lë bas peuple dans 
une sédition où l'on vit tomber nombre de 
morts et de blessés , où l'on déploya le dra- 

I ieau rouge pour rameiiV r le cabne , força 
es Angevins à recomiüilre qu’il valoit en.- 
Partiçy T 
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cote mieux dépeindre d’un souverain, fut-ï?' 
mémo despote, que d’une populace qu’on 
ne peut contenir. Sans le régiment de roval 
Picardie, .Angers devenoit un monceau de 
cendres. Les femmes comme des furies 
malgré une douceur naturelle aux habitans 
rUx lieu , n’avoient pins d’autre ame que la 
fureur. Eh! combien le trouble, l’inquietude 
pour soi-mème , et pour les .siens, enfin la 
rage et le desespoir ne font ils pas alors de 
anartyrs. IJans une semblable confusion , 
CH les cheveux se hérissent , où les bouches 
écument , où les yeux deviennent hagards , 
où le sang se anéle à la poussière , où l’on 
ne voit que l’iirKige de la mort , la terreur 
s’empare des esprits et l’homme n’est plus à 
lui-mérne que pour éprouver des convul- 
sions , ou une espèce d’anéantissement. 

Des vapeurs empoisonnés dont les unes 
s’exhaloieut d’un tas de brochures qu’oii' 
pouvoit comparer au fumier le plus infecte 
toi qu’une Chronique , un père Duchesne , 
un Arni du Peuple, et dont les autres sorties 
de la bouche cadavéreuse d’une multitude 
de geu.s dépravés , corrompohmt presque 
tous les e.prit.s. On ne marchoit plus qu'ù 
travers les injures et les crimes , et il n’y 
avoit pa.s mi citoyen hoiméto qui ne recoii- 
aiut que le.s éaneutes journalières , que les 
propos séditieux désséchoient les campa- 
gnes , paralisoient les atteliers , anéantis- 
îoient le commerce , traînoient à leur sui- 
te trax.s les fléaux destructeurs et sur ces ' 
malheurs rendus aVfc encore plus d’énergi^ ' 
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har les Maury, par les Cazales , par les 
fiîalhouet , l’Assemblée prononçoit traii- 
<juillement qu’il n’y avoit pas lieu à déli- 
bérer. C’est à-dire quil falloit continuer da 
s’armer, de s'égorger, et que le François 
n’avoit plus d’autre objet à contempler que 
Bon désespoir , ou sa mort. 

Quel peiTitre pourroit retracer ces désas- 
tres , et quel tableau que celui qui en seroic 
une forte expression ! L’enfer de Michel 
Ange si vigoureusement exprimé dans soa 
jugement dernier ne seroit pas plus affreux. 
Aussi la France peut elle dire quelle renferma 
dans son sein , et les liurlemens et les sup-^ 
plices des damnés. 

Il n’y a pas d'étrangers dont l'ame ne 
frissonne , en voyant les figures patibulaires 
qu’on rencontre à Paris. Leurs abboyemens 
assortis à leurs yeux féroces feroient croire 
qu’on est au sein des Anthropophages. On 
peut impunément les louer pour tous les for- 
faits , ils ne demandent qu'à commettre des 
crimes , la fureur étant leur élément , l’a- 
anour du brigandage leurs délices et leur 
\ie. La postérité sans doute épouvantée de 
ces atrocités frémira au souvenir de ce siè- 
cle philosophique , où tous les âges du 
ïnonde ont déposé leur lie pour en faire un 
cloaque d’horreurs. 

Les agioteurs de la rue vivienne dont M. 
Ide Périgord évêque d’autun n’étoit pas le 
inoins ardent , continuoient toujours leur 
commerce usuraire, et l’Assemblée natio- 
nale luissoit tout faire . eonune si elle en 
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tiré partie , autrement ,.clir.oIt On, elle aù^ 
roit tonné contre cet énorme abus. Mais se.i 
adorateurs publioient quelle n’étoit char- 
gée que de rélbrmer ceux de l’ancien lé- 
giine , pourpeu qu'onimagiiidt de nouvelles 
maniérés de vexer et de voler,. elles étoient 
excusaldes. Une étincelle de l’incendie génc\ 
ral qui consumoit le royaume, partit de 
Brest, et vint apprendre à l’Assemblée .na-f 
tionaJe qu'un nouveau feu étoit sur le poiiiS 
d’éclater. 11 s’a^issoit d’une insubordina- 
tion excitée sur le vaisseaule Patriote par^ 
lin matelot séditieux. Le malgagne de proclia 
en proche; on Aristocrates dé^ 

la lanterne, sans désigner aucun officier, et 
CCS propos se répétoient en croissant tou- 
jours d’une manière effrayante, lorsqu’on, 
osa planter une potence devant la porte de> 
M. de Marigny major général de la mariiiel 
Toujours des actes effrayans, et ce sont le^* 
Trophées d’un peuple nommé Roi* 

Nous passerons maintenant à. Soissons où 
la Municipalité trop* aveugle ou trop timide 
s’est rendu coupable de complaisance et de 
facilité pour les^ excès du peuple. La ville 
crut devoir, retenir quatre-vingt inuids de* 
Lied achetés pour Metz menacée de la 
mine, qu’on disoit être destinés aux autri-: 
chiens; ainsi les. calomnies se.répétent ,'ét^ 
elles se répéteront quelqu’irivraisemblables 
qu’elles puissent être, tant que les députés/ 
refuseront de les arrêter, et la France sera*' 
chaqué iour remplie de fausses nouvelles et> 
éle terreurs paniijues, qui la tounnentent, éc. 


<pii la désolent. On entendit alors an milien 
île l’Assemblée, le discours de M. Dupont 
sur les assignats, que des notions justes , une 
mesure parfaite d’idées , une netteté cons- 
tante, une variété de moyens, un stile no- 
ble sans enflure, rapide sansprécipitationreit- 
dirent du plus grand intérêt. Il foudroyoit 
les assignats et leurs partisans de maniéré 
à ne pouvoir rien répondre. Il dit, hélas, ce 
c|ue nous éproitvons aujourd’hui, mais il 
■éloit alors du bel air patriotique de répé- 
ter et de n’en pas démordre, que le cours 
des assignats reuietteroit le numéraire enqir- 
culalion. 

Ce n’étoit que des chansons au dire 
des ignorans, et de ce tas d imbécilles fol- 
licidaires qui ne savent que clabauder et ju- 
rer. Peu s’en fallut que M. Dupont au sortir 
de l’Assemblée nationale ne lut jetté dans 
le bassin des Thuilleries par une troupe de 
brigands, pour avoir parlé comme il avoit 
fait, et c’étoit mie manœuvre régulièrement 
employé contre tous ceux qui ne favori- 
soient pas ouvertement le parti des démo- 
crates. Des atixiliaires ambulans, <les valets 
chassés de chez leurs maîtres, des déser- 
teurs, des femmes en haillons, telles sont les 
recrues de la faction d’Orléans et de Mira- 
beau , qui insultoie.nt publirpiemenr les 
députés monarchiques en leur portant le 

1 )oint sous le nez et en les accablant des ma- 
édictions les pins atroces. 

On inscrivoit les noms des défenseurs du 
et ces listes étoient remises à la pot- 
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piilace, devenant entre lenrs mains des fa^ 
blettes de proscription. Les honnêtes gens 
ne se rappellent cpi'avec horreur les troupes 
de scélérats convoqués sourdement par î*jec- 
ker pour intimider l’Assemblée, et l’asser- 
vir sous le joug des républicains et des pro- 
tcstans. Ils couvroient le chemin de Ver- 
sailles dans le terris où l’on agitoit si le Roi 
auroit ou non le droit de remontrer avant la 
constitution.. 

Ainsi Paris se voyoit sacrifié aux manœu- 
vres de quelques factieux , au ramas de cer- 
tains motionnaires perturbateurs , qui à 
l’exemple des satellites de Néron immoloient 
les citoyens qui n’applaudissoient pas à leurs 
idoles , et chose inconcevable paris se ré- 
jouissoit d’une telle obsession. Auroit il pu 
s’imaginer que la Nation étoit formé de cet 
assemblage de passions , dont le fanatisme 
fait horreur. Non sans doute. Mais on a peur, 
et combien la crainte n’entraine-t-elle paa 
de malheurs , ne lit elle qu’énerver le cou- 
rage , elle occasionneroit le plus grand de^ 
maux. 

Tantôt M. d’Albert de Rioms , sur-tout de- 
puis qu’il commandoit à Brest, où il y eut 
une insurrection , et tantôt M. de Bouillé 
quoiqu’il eût marqué le plus gr.and zele pouç 
assurerla tranquillité publique , étoient l’ob-< 
jet de la fureur des folliculaires. Ces raar-i 
chands d’impostures qui vendentà deux sols 
ïa réputation des citoyens , la couronne ci- 
vique , ou celle du martyre , et dont certain» 
aui oient dû expiet de leur propre sang celui 
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tpi’iTs ont faitrépaïuiro,' se renvoyoient réci- 
proquement l’office de distribuer dans tous 
les coins de Paris les plus infâmes calomnies ^ 
quand ils n avoient j)as de nouvelles à débiter, 
ils supposoient de faux écrits ; ils en attri-, 
buèreiît un de ce genre à M. Bergasse sur les 
assignats, cet écrivain patrioti(jue qu’on prie 
plaisir à déchirer parce qu’il donnoit son 
opinion franche et libre, comme tout bon ci- 
toyen , sur le papier moniioie. 

L’abbé Maury par un de ces traits familiers" 
aux grands orateurs , prit occasion de cettrf 
circonstance pour présenter à l'Assemblée 
nationale un billet du trop fameux Law , en 
s’écriant , le voilà ce funeste papier encore 
couvert de larmes , et tlu sang de nos pères,, 
ce papier désastreux <[ue les assignats vont 
renouveller, et qui comme les balises doivent 
être placés sur des écueils pour nous aver- 
tir du naufrage , et nous en éloigner. 

Les mouvernens de Brest n’éioient qu’as* 
soupis , ces mouvernens di*nt nons avons par- , 
îé , et qui comme les ronlemens delà foudre 
qui se promène dans les airs , ne sont pas 
moins dangereux qu’effrayans , et c'est ait 
milieu de ces périls qu’on chantoit de tou- 
tes parts des 'Te Deum , on peut dire plu- 
tôt en dérision qn’en actions de grâces. Des; 
processions conduites par la populace sa 
rendoient de toutes les extrémités de Paris à 
S te. Geneviève , et il n’y a pas de doute qug 
ce fût un supplice pour les bons ecclésiasti- 
ques qui se voyoieiit forcément traînés au 
milieu de ces pieuses farces ■, dont la vrai« 
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dévotion avoit horreur. L’effigie de la Bas-: 
liUe rendue sous toutes les formes possibles 
passoit pompeusement dans toutes les rues 
nu milieu des plus brillantes orgies , et on 
en faisoit un objet de culte , suivi de toutes 
les fdles prostituées qui s’exhaloient dans des 
dis de fureur. 

Sur ces entrefaites Chabroud se désbo- 
noi'oit par l’apologie qu’il osa faire des au- 
teurs de la sédition arrivée à Versailles les 
6 ct6 octobre. Maintenant que tous les prin- 
cipes sont anéantis , qu’on ne rougit plus 
que de la religion et de la vertu , cela n’est 
tas étonnant. Sous le ridicule prétexte d’un 
t patriotisme mal entendu , l’on innocente les 

. tommes les plus coupables. On condamne, 
les hommes les plus intègres , et ce ne sont 
* que des injustices qui continuellement ré- 

pétées tiennent toute la France sous l’op- 
pression. Encore si on entrevoyoit la fin de 
CCS atrocités; mais plus on porte ses regards 
dans l’avenir moins on en voit l’issue. 

Par quel prestige peut - on exalter une 
liberté qui préconise les scélérats , et qui fait 
leur apothéose , une liberté qui ôte l’état à 
presque tous les citoyens , une liberté qui 

E rofane les lieux saints , qui viole les tom- 
eaux , qui place jusque dans le sanctuaire 
des voleurs qui devroient gémir à la porte ■ 
des temples sans pouvoir y entrer ; une li- 
herté qui excite des émeutes et des mas- 
sacres à tout instant ; une liberté qui en- 
chaîne son Pioi; qui outrage de la manière la 
plus sanglante la divinité ; une liberté qui ^ 
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, permet des brocliures qu’on ne peut lire sans 
ii issonner , et qui aussi lubriques qu’impies , 
ne se vendroient publiquement dans aucune 
région de l’univers ; une liberté qui tyran- 
nise les opinions , qui entrave la parole, et 
qui est toujours prête à se révolter ; une 
liberté qui n’a plus de bornes , plus de frein, 
qui se joue de toutes les bienséances , de 
tous les devoirs de la société ; une liberté qui 
l't^pand chaque jour la consternation et l’ef- 
froi jusque dans le palais du monanjueet de 
son auguste compagne , et qui met chaque 
individu sous le couteau du jilus fort et dans 
la cruelle appréhension d’étre pendu , ou 
mis en pièces. 

» Malgré tant de maux qui ne peuvent que 
noircir l’imaginafion du lecteur , il est im- 
possible de ne pas rire des prétendues dé- 
couvertes du comité des recherches , ce co- 
mité qui se montre ridicule par toutes les 
pei quisitions qu’il ne cesse de faire sur de 
précieux riens. En voici une d’une nouvelle 
espèce , la duchesse de V’illeroi représentée 
comme l’ame d’un complot, et comme ayant 
extorqué six cent signatures , qui ont été re- 
mises , dit -on au Roi par M. cfe Villequier. 
Le Roi mettra le pain à un sol , il dissoudra 
l’Assemblée nationale , et les chefs du régi- 
ment-Suisse de Salis , de Dauphin-Dragons, 
s’étant assuré de leurs troupes deivent sou- 
tenir cette insurrection. Une lettre adressée 
à M. Bailli l’instruisit de cette belle révolte , 
et déjà l’on parioitdans les caffés democra- 
îes qu'on avoit vu la duchesse en amazone 
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aller de rang en rang grossir son parti. L’blf 
ajoute qu’on égorgeroit ensuite ini]iep.'iirio=t 
tes , et cet ouvrage infâme capal>îtMrexci-S’ 
ter une sédition générale, se vendoit publi-r 
cpiement , parce que la police se comporta 
bien mieux que sous rancien régime. 

On n avoit pas d’autre but que de dis-f 
traire les esprits de la procédure du Cha^ 
telet , el’exciter la fureui* publique contréi 
ceux qu’on a l’insolence criminelle de noni‘r 
mer. Envaiu M. de Bergasse s’est vigoureu*: 
sement élevé contre cette infamie , il n’yt 
a que les hommes frénétiques qui sont en^ 
tendus, cari! existe une partialité inconce- 
vable au milieu des députés qui ne devroient 
eonnoitfe que la justice, et il semble qu’il 
faudroit toutes les détruire pour former 
«ne constitution bizarre qui réunit un® 
multitude de contradictions. 

L’affaire des impôts devenoit un objet im4 
portant , et on avoit beau leurrer le peupl® 
par des projets impraticables , il étoit dans 
l'enchantement , décidé à tout entreprendra 

F our acquiescer a toutes les réformes d® 
Assemmée ; cependant combien n’y en a-i 
A-il pas qui seront plus onéreuses que 
jefieurs abus de l’ancien régime , comment 
remplacera-t-on les fermes du tabac , du sel , 
ides entrées , les octrois qui rapport oient 
des sommes immenses? La vente des biens 
du clergé pendant quelques années y sup- 
pléera , mais ces biens vendus , dénaturés ^ 
n'offriront plus rien. 11 faudra créer et recréer 
de nouveaux* impôts» Autre diose est dei 
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payer en des contributions , autrô 

chose est d’en faire des masses dont la per- 
ception écrasera les particuliers. Mais ou 
veut du nouveau , et tout ce qui est vieux: 
jusqu’à la religion même , doit être rejette. 

Sous quel œil se présentera-t-elle çelte 
divine religion, quand on ira de maison en 
maison lever des taxes pour l’entretien du 
culte , c’est alors que la colere des im- 
pies et des forcenés éclatera , et que la par- 
,tie la plus nombreuse du royaume abso- 
lument véxée par les abominables et ab- 
surdes principes des Voltaire, des Dahîin- 
bert, des Diderot, des Helvétius , des Mar- 
inontel , des Mirabeau , sans en excepter lo 
respectable évéque d’Autun , entrera dans 
des convulsions qui ne permettront pas da 
faire la moindre collecte. 

L’église dépouillée de ses prérogatives 
et de ses biens n’aura plus en partage qu’une . 
affreuse indigence , et de tristes soupirs ; 
il faudra que le prêtre aille mandier son 
pain. Nouveau trioniphe pour les impies qui 
projettoient ce mallieur tlepuis plus de qua- 
rante ans. Chafpie mois depuis cette époque 
creusoit le tomb'au de la religion , et les 
évêques étoient assez indifférons et les Piois 
assez aveugles , pour ne pas s’appercevoir 
de cet énorme scandale qui renver.se tout 
à la fois et l’épiscopat , et la monarchie , 
complot digne d’avoir été formé surl’abime 
des enfers. 

Des huées ont été toute la repense aux 
sages observations de messieurs Càzoles , 
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Maiiry , Malbouet, Virieu , sur la n.nuvellé> 
organisation de la justice qui doit remplacer 
les parlemens. 

Les partisans de la révolution , qui n’ont 
pas encore senti le poids des impôts , s’en- 
thousiasment sur la manière dont on a pu 
les asseoir ; mais pour peu qu’on rellechisse, 
et qu’on sorte du délire qui a tourné pres- 
que toutes les têtes depuis deux ans , on. 
verra que les nouvelles taxes l'eront des- 
multitudes de martyrs , surtout cette contri- • 
Lution personnelle qui ne fut jamais que- 
le partage des esclaves , et que tout royaume; 
libre eut grand soin de rejetter. La contribu- 
tion qu’on éxige réunit trois vices la pesan- 
teur , l’arbitraire , l’inégalité , qui feront 
la désolation des familles ; on en peut calcu- 
ler l’oppression d’après le décret et le tarif 
qui sera dressé , et sans être partial on peut 
découvrir une source ouverte de persécu- 
tions et d’injustices pour le contribuable^ 
d’incertitudes dans l’assiette de la contribu- 
tion , et de vexations dans son recouvre- 
ment. 

Arbitrer la fortune d’un homme d’après, 
le loyer de sa demeure , c’est introduire la: 
plus criante inégalité dans la taxation. Où 
trouver deux hommes sur trois cent payant 
le même loyer dont les revenus soient sem- 
blables ? Les municipalités sans le vouloir 
commettront ce sujet nombre d’injusticeS 
et d’ailleurs faut-il compter la haine , ou la 
fantaisie des municipaux pour rien; ils sc- 
roient sans doute bien privilégiés s’ils étoient 
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'exempts des folblesses de rhumanilé , mais 
cela n’empéclic'ia pas le pauvre citoyen de 
gémir sur les malheurs <ju’ïl éprouvera. Il 
ïne semble le voir dans le cas de l’hebreu 
qui regi'etloit les oignons d’égypte ; l’ancien 
gouvernement, dira-t-il, éioit une monstruo- 
sité, mais celai qu’on nous prépare aura 
encore quelque chose de plus opprimant. 

Le bon homme Gérard qui a conserv'é 
Toute la candeur des premiers âges et qui 
lit parler l’ingénuité dont op ne connoit 
plus le langage , désiroit qu’on achévat enfin 
la coustimiion , cet ouvrage de pénélope 
dont on ignore le résultat, ou que les dé- 
putés ne prissent plus démolumens, mais 
on aregardé celacommeun blasphème, et les 
galeries n’ont pas manqué d’applaudir à ceux 
qui veulent qu’on ne iinisse rien, et qu’on 
paye toujours. 11 est étonnant combien oq 
anetloit alors de petites motions en av.ant , 
combien on proposoit d’inepties pour retar^ 
der l’ouvrage , bon peuple on est bien sur 
do vous faire croire ce qu’on voudra , depuis 
qu’on vous à dormé toute puissance sur 
terre, et sur mer, et même pourroit-on 
dire dans le ciel , puisque les décrets du 
souverain pontife et ceux de la religion 
vous sont subordonnes. On s’occupoit vig.ou-, 
rousement de la vente des biens nationaux , 
et ce qu’il y a de plaisant , c’est qu’on n’en 
connoit pas encore le fond , comme s’il 
étoit impossible de faire village par village 
le recensement d’un bien si important. It 
4o’y a pas d<? petit champ appartejiaqt 
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^ l’église dont on ne connois.se la valeur 
dans Je lieu ou il est situé , mais on est bien 
aise d’aller lentement dans cette opération 

} )our ne payer, qu’à l'a derniere extrémité , 
es ecclé-siastiques qu’on à dépouillé de leurs 
houtannes , et les moines qu’on a privé de 
leur froc. 

Juste ciel ! quelles sont les entrailles 
amoins quelles ne soien't de bronze, disons 
mieux celles d’sn Péthion , ou d’un Camus 
T]ui ne soient pas émues à l’aspect d’une foule 
incroyable de prêtres qui ne demandent que 
le pain qui leur est du , que le pain qui est 
leur patrimoine , et qu’ils ne peuvent obte- 
nir , mais que ne tennine-t-on leur supplice 
sur le champ en ameutant contre eux les 
hordes de scélérats plutôt que de les lais- 
ser expirer au milieu de l’indigence et du 
désespoir. 

Ne sont-ils donc phis nos freres , parce 

3 u'ils sont les ministres du dieu vivant. Mais 
ira Camus , que m’importe l’existence d’un 
capucin , lui qui s est emparé de leur maison 
de S. Honoré , qui s’est rendu maitre de leur 
jardin , et qui dira pour se justifier que c’est 
Ja nation , comme si les capucins ne faisoienü 
pas partie de la nation aussi bien que lui. 
-Que de paradoxes ou plutôt que d’injustice^ 
sous ce faux principe tout appartient à la 
fiation. ' 

Il étoit bien plus simple de laisser lâ 
clergé , retirer chaque année .sur se.s biens 
la somme qu'on devoir kti payer, aulieu 
de 1» mettre à la porte de ceux qui Tout 


Digitized by Goo<^ 



( 3o3 ) 

iSêpouilk^ et de le réduire à tendre la main 
comme un mendiant. 

Je me transporte en idée dans tout le 
royaume , et il n’y a pas un seul coin de 
terre ot'i je ne trouve un membre du clergé 
chassé de sa maison, n’ayant d’autre res- 
source <]ue la belle étoile, et la crainte de 
ne pas recevoir de ce qu’on doit annuel- 
lement lui payer. Comment n'a t- on pas 
frémi en p«,*nsant à ce nombre immense 
de septuagénaires , d’octogénaires mêmes 
qui croy oient n’avoir d’autre délogement 
à faire que de passer dans un cimetiere , 
et qui se voient malgré leurs longues habi- 
tudes , malgré l’avantage d’étre nalurali.' és 
dans leurs propres pays , forcés de quitter 
leur habitation et fuir dans des terres étran- 
gères pour périr de désespoir : à Dieu no 
plaise, que j’eusse voulu qu’on excitât une 
contre révolution qui serrât funeste à tous 
les partis, mais le club des jacobins, mais 
l’assemblée nationale tout en criant contre 
la prétendue rage , et la prétendue ven- 
geance du clergé , ne font jamais cru si dan- 
gereux qu’on ose le publier. 11 est vrai que 
pour peu c[u’il eut tenté de résister, il eût 
trouvé des appuis qui auroient intimidé 
ses oppresseurs , mais beureusément il a été 
aussi patient c]ue la morale de l’évangile 
lui enseigne à l'ëtre , puisque le comité des 
recherches n’eu a pas trouvé un seul qui 
ait réclamé , et cependant ce qui allume 
le sang dans les veines, c’est qu’on l’accuse 
injustement , et qu’on s’acharne toujours à 
le persécuter,^ 
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Jl PSt étonnant conihien l’assPintilée litt-* 
tionale composée sans coni redit de pei'- 
sonneS instruites , a cinlirassé d’errewirs qül 
îévoîtent dès les premiers coups d’œil. Il a 
paru qu’elle ne se connoissoit jias eu 
nuances , et qu’excepté deux ou trois qui 
ont traité cette question en gens de métier, 
elle étoit absolument étrangère à cetto 
importante matière. 

C’est néanmoins la cheville ouvrière des 
états , et sans une bonne administration 
des finances , les plus riches sont bientôt 
ruinés. M. de Montesquieu , ne lui déplaise , 
qui s’est tant boursoullé pour traiter cet ob- 
jet , n'a pas pû dire positivement si les biens 
nationaux alloient à trois ou quatre mil- 
liards ; il joue avec un milliard comme 
un autre avec quatre sols , et il ajoute ou 
retranche d’un trait de plume des sommes 
énormes. 

En parlant de la nécessité du crédit 
pour faire circuler l’argent , pourquoi n’a 
t-il pas dit que les opérations incertaines 
et vagues dé* l’assemblée le diminuoient 
notablement V Pourquoi n'a t-il pas dit qu’en 
multipliant' sans mesure les assignats , les 
especes disparollroient ? Pourquoi n’a t-il 
pas dit qu’en déclarant l’argent marchan- 
dise , on ouv roi t la porte au plus affreux agifi * 
tage , à la plus horrible usure , et que vendre 
l'argent , c’est ininer les maibeureux , et 
finir par, lé rendre entièrement rare. Mais 
il n’a que de l’esprit , et avec cela on donné 
dai;s (le grands écarts. C’éÇt le déléut de 

la 
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îa nouvelle philosophie , aussi Heïvetîu# 
son coriphée avoit-il donné un livre ihti-- 
lulé V esprit comme la clef de toutes les 
'sciences et même de toutes les rehgiorls. 

On peut dire à ce sujets ^ Y ^ 
une chose plus ridiculement imaginée que 
. le sistéme des philosophes. L’esprit leuf 
tient lieu d’expérience , de savoir , et plus 
ils avancent de sophismes , plus ils croient 
avoir gagné du terrein relativement à la 
raison ; comme ils ne tolèrent qu’eux , ib 
ïi’admirent qu’eux , et n’ont d’amour que 
pour eux; quiconque n’a pas l’honneur de 
penser à leur maniéré est digne de pitié ; ils le 
toisent sans le regarder', ils l’insultent sané 
l’écouter , et voilà tout ce qu’on retire de 
leurs râisonnemens qui ne sont que des 
‘îchaînons de paradoxes dont le moindre re-. 
tour sùr soi même fait voir 1 illusion 

On ne peut se figurer combien cette 
dangereuse philosophie a fait de martyrs 
en devenant le tourment des gens de bien; 
ïi’y eut-il que les horreurs qu’elle débite 
journellement contre le ciel et cont re les rois, 
elle seroit le fléau de I humanité. ,‘I1 n’y à 
personne qui ne souffre cruellement en en- 
tendant les blasphèmes que les nouveaux 
sistémes autorisent , et qu’on n’est pas loin 
d’adopter. 

Est-il un martyre plus déchirant que celui 
d’un père qui entend dire à son fils qu’il 
est son é^al , que celui d’une mère qui en- 
tend dire a sa. fille qu’elle est libre de faire 
, fiQ qu’elle veut, que celui d’un Roi qui se voit 
^ Partie*^ Y 
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forcé de s’agenouiller pour ainsi dire de\^ant 
le peuple, comme devant son supérieur, et 
do recoiinoilre qu'il n’est plus l’oint du sei- 
gneur, quoique l’écriture sainte et la tra- 
dition lui aient dévolu ce titre depuis une 
midtitude de siècles comme lui étant lé- 
gitimement dû. 

Chaque jour engendroit les plus affreux 
propos qui auroient fait frissonner tous les 
françois sans en excepter un seul , et dont 
on se fait maintenant un jeu. Aujourd’hui 
l’on parle d'uu Roi comme d’un être inu- 
tile qu’il faut supprimer, demain de Dieu 
comme d’un être inconnu qu'on est libre; 
d’adorer , ou de ne point adorer. L’un fait 
prononcer à la faction d’Orléans des sen- 
tences de mort contre les Gardes du corps, 
et contre la Reine même , et l’on s’amusa 
de ces atrocités comme d’une gentillesse, 
l'autre s’offre pour immoler à sa fureur tout 
ce qu’on nomme Aristocrates , et calotins 
et l’on écoute en riant ces horreurs; par ce 
anoyenlaf rance n’est plus que le champ du 
sang comme celui qu’un noramoit à Jéru- 
salem H 'Icedama , et l’on peut dire qu’on 
ïi’v marche qu’à travers des haies hérissées 
de bavoimettes et de poignards. 

Chacun a le sien depuis que l’Assemblée 
nationale a jugé à propos de permettre ihdis* 
tinclement le port u armes. N’y eut-il que 
des coups de maladresse à redouter, on de- 
vroii frémir d’avoir mis des fusils entre les 
mains des enfans même. 

£t les paysans , vindicatifs comme ils 1q 



I 


( ^07 > 

snnt , combien ne profileront ils pas de ce fu- 
neste avantage pour assouvir leur haine, d’au- 
tant plus que les meurtres et les assasinats 
"se commeltent aujourd hui impunément. 

Qui pourroit les empêcher? Et ce bon 
peu|)le qu’on a cru devoir armer de pied en 
cap , finira ]>ar ne plus recoiinoitre d’autre 
loi que sa volonté , d’autres ministres que lui 
•même ; en se servant des décrets de i’Asscm- 
biée qui lui donnent le droit de souveraine- 
té, il ne voudra ni juge ni Roi, qu’autaiit 
qu’ils se conformeront à tous ses désirs. 

JJes propos répandus sans cesse et avec 
malignité sur le départ du Roi, partoient 
du club des Jacobins, ce club qui comme 
un apostume s’est formé tout à coup des hu- 
meurs pestilentiels qu’exhalent depuis l’ori- 
gine de l’Assemblée les Lameths , les Robes- 
pieiTe , les Barnave , ceux qui ont eu la raé* 
chancelé de faire une distinction odieuse du 
côté gauche, et du côté droit, pendant qu’il 
eut fallu que chaque n>embre de l’Assemblée 
se fut placé indistinctement , comme cela 
•se seroit trouvé ; mais on vouloit étouffer 
les gens de bien , rendre odieux tous les amis 
de la monarchie, et ne reeonnoître pour 
bons patriotes que ceux qui dépouilleroient 
ie parti le plusfoible et qui s'empareroient 
des meilleui’s places. Que d’injustices à ce 
sujet , d’autant mieux que le mérite, oui la 
mérite qui devoit tenir lieu de naissance, 
de fortune, decrédit, et qu’on devoit mettre 
sur le pinacle est encore à paroitre , qu’on 
' le cherche chez ceux même qu’on nouft 

Va 
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3ùnne jiourclcs roriphées, et qu’on n’y tronvO 
que de lu boufiisure et une démagogie qui 
révolte la raison. ' 

Ce qu'il y a de terrible c’est qu’un Roi 
fait pour être aimé, mais malheureusement 
foible , se trouve pour ainsi dire sur la sel-^ 
lelte devant l’Assemblée nationale, et que 
chacun en le fra|)pant ça et là peut lui dire 
presque comme au roi des juifs , devine qui 
ta frappé. 11 voit démembrer son royaume 
comme on voit sous le scalpel de' l’anato- 
mie un corps se disséquer , et cela sans qu’il 
lui soit peruiis de se plaindre; et si jamais 
il l’osoit , aussitôt un régiment de bandits ra- 
ïuassés de tous les pays et portant de toutes 
parts la flétris ure de la honte et du crime 
assiegeroit, le château, et le plus misérable 
de la bande seroit plus que Louis XVI. 

On se tait , cependant , et l’on admire l 
Encore si on voyoit un terme à cette fré- 
ïiésie ; mais elle ne fait qu’augmenter sans 
qu’on puisse assigner le moment où elle finir 
jra. Que n’aurois je pas à dire maintenant du 
renvoi des ministres, qu on nomme mauvais 
patriotes , cjuand on n en veut plus, et qu’on 
jie fait congédier que pour dire au Roi : sou- 
vieris-toi et ne l’oublie jamais que tu es moins 
que le dernier de tes vassaux qui peut chob. 
siret conserver les domestiques qu illui plait.. 
Non , il n’y a pas un martyre plus cruel pour 
pour un iVionartiue que de se voir assujetti 
à prendre des ministres qu’on lui indique , 
sans qu’il les connoisse , sans même qu’il les 
ait vus ; existe-t-il donc un pays dans l’univers 
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où il y ait des souverains aussi contredits^ 
et aussi humiliés; Et quels sont les ministres 

3 u’on lui donne , des gens , qui n’out souvent 
autre mérite que detre du tiers-états , que 
d’habiter au quatrième étage ; mais il faut 
faire niche à la noblesse et prouvera l’uni- 
vers qu’on est fortement coupable , quand? 
on tient à des titres et à des ayeux dont l'orir: 
gine se perd dans la nuit des teins. 

Quel doit être le travail d’un monarquei 
avec un ministre dans lequel il n’a nul con- 
fiance, dont la figure et les manières le cho-^ 
quent peut être au delà de ce qu’on peut dire;.- 
Le ministère doit être Une affaire de con- 
fiance entre le ministre et le souverain, et 
je défie que cela puisse avoir lieu quand ort 
lui donne un espion;car quel autre nom don- 
ner à celui qui n’est mis au prés du Monar([uar 
que pour l’observer et rendre compte à la: 
soit-disant Nation de toutes ses déniarchest 
et de ses actions. 

Je doute cependant qti’on trouve long-* 
tems des ministres et même des Rois , si fore 
doit les entraver, comme on enchaîne Louist 
XVI et ceux (pii doivent être son conseil. 

L’on apprenok chaque jour le dépéris-^ 
sement des gabelles , ou plutôt leur anéan- 
tissement , le peuple, croyant avoir droit 
de ne pas payer ; qui dans le fait , lui 
auroit imposé cette loi , depuis qu’on 2 
remis le pouvoir entre ses mains ? depuis 
qu’on le craint plus, que les souverains lest 
plus despotes. Un’ y pas aujourd’hui de mu-» 
xûcipulit<^ , point cle juiidiction ^ui ose sétf- 
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Tîr contre quelqu’excès , si ce qu’ou appeïïd 
le peuple en est l’auteur. 

C’est ici le cas de parler du tort irrépara- 
ble qu’a eu l'Assemblée nationale , de per- 
suader au public qu’un amas de scélérats 
sans aziles , sans vëtemens , sortis , l’on ne 
sait.de quelles cavernes , dont elle se sert au 
besoin pour intimider , et pour saccager , 
est ce qu’on nomme le peuple. 

J’ose' dire que le peuple que nous connois- 
sons sous la qualité d’artisans , et d’ouvriers 
doit s’indigner de voir qu’on affecte de lo 
confondre avec l’écume et le rebut de l’iiu- 
3uanité. Jamais le peuple sur tout celui de 
Paris n’eùt commis les atrocités qui rem- 
plissent les annales de cette ville depuis deux 
ans. 

On sait qu'une multitude de brigands vo- 
mis des carrières de Mont -martre et du 
Faubourg St. Antoine , a paru tout à-coup 
sous les formes les plus hideuses , que ceux 
qui furent chargés de les amener et de les 
soudoyer , s’assurèrent de leurs scélératessea 
et de leurs mauvaises mines avant de les en-i 
rôler. 

Combien le peuple de Paris ne se seroit-! 
il pas honoré s’il se fut attroupé pour chas«i 
ser ces monstres qui infestent la capitale 
et qui ne furent attirés par ceux qui eu 
avoient besoin qu’àprés leur avoir montré 
des épaules marquées d’un fer chaud. 

Un historien ne prendra surément pas 
le change sur ce qu’on appelle ici le peuple 
de Pajria > et il saura dire que le peuple dq 
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Paris resta fidele à son Roi , que loin d'ap- 
plaudir aux horreurs de la lanterne, il en 
frémit comme d’aurant d’actes que la jus- 
tice réprouve , que l’humanité condamna 
avec la plus grande rigueur. 

Ce n’étoit point assez au gré des pertur- 
bateurs du repos public et des ennemis de 
la religion d avoir obligé tout citoven à jurer 
qu’il étoit soumis à la loi, à la nation et au 
Roi , car depuis le nouvel ordre de choses 
le Monarque n’est jamais qu’en deroier , 
ce qui fait que le savetier tenant à la nation 
comme individu qui en fait réellement 
partie , se place au dessus du Roi. Il failoit 
un nouveau serment pour le clergé , et on 
le dressa de manière qu’on prévit qu’il 
ameneroit la renonciation d’une multitude 
de prêtres et de prélats à leurs propres em- 
plois ; il y en a de scrupuleux, dit-on, et il» 
ne voudront pas faire un serment qui com- 
promettra leur conscience , qui les sépareia 
du S. siège , et qui renverse absolument 
l’institution canonique , aussi nécessaire 
dans la hiérarchie ecclésiastique que l’ordi- 
nation , car il ne faut pas croire que le mer- 
veilleux Camus un des fahricateurs du ser- 
ment l’a ourdi par ignorance. 

Il a su que par cet indigne stratagème 
il jetteroit une bombe dans loglise de Dieu, 
dont les éclats entraiueroient le schisme 
le plus funeste , mais sa vengeance janséniste 
trouve une joie indicible à tourmenter des 
èvéques qui exieeoient depuis un téms im- 
mémorial le serment du formulaire ; car 

^ “ Vé 
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il n’y a pas d’autre raisons. Pourquoi la lie 
des jansénistes applaudit elle avec transport 
aux opérations de l’Assemblée nationale sur 
cet article , tandis que la partie saine de 
cette, même secte , telle que MM. Maultrot, 
Jobineau , Lambert et May , jettent le.s. 
liauts cris contre un serment qui ne peut 
se concilier avec la discipline de l’église , 
qui en renverse ôtalement l’esprit , et qui 
quelques efforts qu’on fasse, ne rendra jamais, 
les lajques compétens pour changer un or- 
dre établi par la tradition , les conciles , et 
les souverains pontifes. 

Le nouveau serment parut si extraordi* 
naire que la portion du clergé instruite 
des re^es , et de ses devoirs , crut devoir 
en référer au chef de l’église , et que ce 
fut l'avis du Roi très chrétien son fils ainé. 

On écrivit à Rome en conséquence , ec 
il ne fallut pas moins que les voyes odieu- 
ses qu’on employé depuis deux ans à des- 
sein de tout bouleverser, et de tout inter- 
vertir , pour faire échouer les repenses dix 
Pape. L archevêque de Vienne, Pompignan* 
qui eut la foiblesse de démentir une via 
édifiante , et plus de quarante ans du plus 
exemplaire épiscopat, par un malheureux 
mouvement aambition , crut devoir dérober 


à la connoissance du public la réponse du. 
souverain pontife ; cette réponse qui au*- 
roit fixé les incertitudes dune multitude' 


d’écclésiastiques sur la nature du serment 
n’étant point connue , les uns prirent de là 
occasion de murmurer contre le Pape ^ 
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tntres s’imaginèrent qu’il ne d^sapronvolt 
pas ce qu’avoit statué l’Assemblée. 

La lettre même du souverain pontife au 
Roi, devint une énigme; on crut devoir la 
taire dans la crainte sans doute d’émouvoir 
les fran< ois , tellement prévenus contre lo 
chef de l’église , qu’on douteroit qu’ils soient 
catholiques. 

L’assemblée nationale faute d’avoir im 
j>lan au lieu de tant de bureaux qui se nui- 
sent les uns aux autres n’alloit pour ainsi 
dire qu'en talonnant , et cette lenteur , en 
retardant les affaires , prolongeoit les souf- 
frances d’une multitude de malheureux ; un 
bonheur qui n’arrive jamais que le lende- 
anain , est une cho^ie idéale qui , soutenue 
pendant quehjue tems par l’espérance , finit 
par conduire au désespoir, il est inconce- 
"Vable , combien depuis l’époque du mois 
de mai 1789, il y a de citoyens qui gémis- 
sent, attendant toujours et ne recevant rien. 
La mort en à dévoré nombre qui se voyant 
sans ressource se sont abimés dans le sein 
de la tristesse , et cela pour n’avoir voulu 
écouter que soi même , au lieu de consulter 
les aillés en liberté , les ainés en pensées 
fortes et profondes, les ainés en grandes vues 
législatives je parle des Ang'ois quiauroient 
répandu le plus grand jour sur la plupart des 
décrets , si l’on eut daigné prendre hmr 
avis; mais lo franrois, et le françois qui se 
croit philosophe est trop présomptueux 
pour convenir de son ignorance; il sait 
tout avant d’avoir étudié ; et il n’y a pas do 
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question qu’il n’entreprenne ^e décider p 
en consultant , on eut mis à l’écart mille 
réformes |)uériles qui sont venues troubler 
les plus grandes opérations , on eût été à 
l’utile; au lieu de s acharner à faire du mal 
à différens individus , l’on eut regardé tous 
les françois comme freres et compatriotes , 
et l’on eut prononcé les plus terribles arrêts 
contre ceux qui auroieiit osé insulter la 
moindre particulier- 

Aussi peut on demander au milieu de 
l’assemblée nationale où est la justice dis- 
tributive , et où est l’humanité ? Les pas- 
sions y ont tellement joué leur rôle , que 
l’on a paru ne se réunir que pour se porter 
mutuellement des coups et s’outrager. 

La liberté des opinions y a été si peu res- 
pectée qu’un député y devint odieux quand 
il manifesta librement son sentiment. Une 
vingtaine d’esprits aussi rem uans que dan-^ 
gereux semble avoir pris à tâche d asservir 
tous les citoyens à leur maniéré de penser; 
quelle soit bonne , quelle soit mauvaise , il ne 
faut pas même l’examiner. On est crimin-.l 
si l’on ne se prosterne pas en disant hum- 
blement , ainsi-soit-il. On dit la loi , et la 
nation , mais quelle est cette nation, s£ 
chaque municipalité et chaque district , pré- 
tend l'étre. H n’y a pas de doute que tant 
de différens corps formés dans toutes les 
villes , dans tous les villages , malgré toutesi. 
les corporations qu'on veut abour, ne se 
heurtent, et qu’il n’en résulte des chocs 
funestes, uuuàlatranqiulliié , qu’àlalibertéq 
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pin il y aura de maitres, moins il y aursL 
d’autoniV‘;elle devientnécessairemenr làclie, 
«jnardelle est trop divisée, chacun en a une 
simple portion et personne n'en a assez. De 
là ces demi commandemens qui sont mille 
fois plus onéreux que s’ils étoient entiers. 

Je vois par exemple dans l’ordre judiciaire 
des prononcés de la part des juces de paix 
qni ne terminent rien , et qui laissent les 

{ )arties fouffrantes dans une langueur qui 
es accable. Il faut alors passer tristement 
d’un tribunal à l’autre , et cette marcha 
lente et progressive , désespéré les pauvres 
plaideurs. Ils disent avec raison qu’ils vont 
de Carybde dans Sylla, et que ce sont aiii 
tant de piégés tendus à leur crédulité. Soit 
que les juges de paix n’ayent pas la capacité 
requise , soit qu’ils manquent d’activité , 
la plus-part des citoyens suj portentee joug 
avec peine , et une ressource qu’ils croy oient 
prompte , pour accélérer la justice , ne pa- 
rolt propre qu’à l’éloigner. 

Ce qu’il y a de cruel , c’est qu’on ne 
dépend pas seulement des tribunaux , 
mais de chaque faction , de chaque cinb. 
Eh quels sont ces clubs ? grand Dieu t 
Des repaires d incendiaires qui porteroient 
partout la désolation et le feu . s’il n’y avoit 
pas un génie bienfaisant qui veille en- 
• core sur la France; car à voir ce qui se dé- 
bite, ce qui se projette, le royaume devix-it 
être un anias de ruines ou de cendres. 

Croiroit on qu'à l’instigation des clubs 
çtablis et maintenus jusque duais les ha- 
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m^aux , il y a des franç^oîs assez ivres d'dt 
nouveau système , assez d(^*pourvns de rai-» 
son pour aller preclier^ l'insubordination, 
dans les pavs étrangers , pour aller annoncet* 
d’un ton prophétique que le moment ,estr 
venu où tous les Rois vont perdre leur 
trône , ou les religions ne seront plus regar-» 
dées que comme des eliimeres , où Dieit 
même ne sera plus considéré que comme unt 
être enfanté par la superstition, 

La chose n’est quetrop vraie , et chaqués 
nouvelle étrangère apprend jusqu’ où se por-* 
te l’extravagance françoise , quand elle n’esC 
retenue par aucun frein , mais il ne faut 
pas croire les folliculaires à ce sujet. Accou-t 
tumés à fouiller depuis long-tems dans less 
ordures du palais royal, ils en retirent ce 
qu’il y a de plus obscène , pour composée 
des fables aussi pitoyables cpie dégoûtantes- 
Cest ainsi qu’ils osèrent imprimer , qua 
le gouvernement de Berne avoit fait arrAtei? 
un jeune françois très estimé , pour quelquest 
propos sur les troubles du bas Valais , qua 
considéré comme un émissaire de la pro- 
pagande , le bailli de Vevai l’avoit engagtî 
amicalement à venir le voir , et qu’àpeinô 
arrivé , huit grenadiers l’avoient saisi et 
mis au cachot dans le chateau de Chil- 
ien. Ces feuilles finissent par se lamen- 
ter sur l'indocilité des habitons du pays de ’ 
Vaud , et sur l’éloignement dans le quel 
leur caractère juste et sensé reculoit la ré-f 
volution salutaire , le retour à régalité ré-j 
public aine. 
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La douleur de ces folliculaires est très 
bien fondée. Il est très sur que les suisses 
€us.sent-ils jainais/eu l’envie de sacrilier 
leur bonheur , leur liberté , leur repos , 
leur inestimable sécurité , à la déraison tle 

3 uelques energumenes , aux chimères qu’ils ' 
ébitent , et aux calamités à travers les 
quelles ils arriveroient à l'anarchie , scroient 
guéris de ce désir en jettant les yeux sur les 
ceuvres , et le théâtre de leurs missionai- 
res étrangers. 

Il n’est néanmoins que trop certain quS 
'divers émissaires animés par le fanatis- 
me , ou l’intérét , et armés par le machia- 
vélisme se sont répandus dans le pays de 
,Vaud avec l’affreux dessein de le conqué- 
rir à la licence et aux opinions ridicules du 
moment , et qu’ils se sont en conséquence 
rendus coupables de la plus grande atro- 
cité , celle de vouloir arracher des peuples 
libres et heureux à un gouvernement sage» 
modéré , et paternel ; de leur prêcher la ré- 
volte contre les loix qui , (depuis trois siè- 
cles , ont opéré leur félicité , comme on pré- 
cheroit aux esclaves opprimes sous le joug 
ottoman; ce procédé est sans doute criminel. 
Quelle inquiétude que celle d’aller semer la 
révolte , et l’allarrae chez des voisins c|ui 
aiment la forme de leur gouvernement, et 
qui goûtent la paix. 

Eh ! pourquoi yiens-tu troubler mon repos 
dit un vieillard à un jeune François qui se 
rendoit à Turin uniquement à dessein d’y 
jjfançiser le gouYe^iieuiÇAt ét les mœurs, s* 
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je SUIS mené tyranniquement , que t’im- 
porte ? cela me plaît , comme il y a des 
lemmes qui veulent être battues par leurs 
anaris ; notre gouvernement est trop sage 
pour ne j)as te regarder en pitié ; sans cela 
jles cendres éparpillées ^ toutes parts ins- 
truiroient le public du sort que méritent les 
i. liseurs de révolte. L’on n’eùi jamais cru que 
lu France autrefois si liounète, et si polie en 
viendroit au point de vouloir soulever le glo- 
be et contre ceux qui commandent , et com 
tre celui qui l’a fait. Lis jeune homme, lis, 
1 histoire des l’itants , toute fabuleuse riuelle 
est, elle renîerme une grande vérité. Toute 
puissance qui osera s’élever contre 1 arbitre 
des nations , et contre ceux qu’il a établis 
pour les régir sera infailliblement fou- 
clroiée ; ainsi homme vain et insensé la 
liberté dont tu fais ton dieu finira par 
être ton plus giand supplice, elle t'ame- 
ïiera des maîtres de toutes parts dont tu 
Tie pourras supporter les caprices et le joug; 
le jeune homme ne demanda pas son reste, 
il disparut sur le f hamp, se promettant bieu 
de ne plus faire un aussi odieux personnage 
et courant à toute force jetter l'argent aux 
■vmix de ceux qui lui en avoient Idche- 
inent donné pour jouer un pareil rôle ; re* 
prenez votre or , leur dit il, dans les trans- 
ports d’une juste fureur, et rougissez d’era- 
jiloyer le pouvoir que vous avez usurpé à 
Iroubler l’Europe. 

Tels sont les philosophes de la nouvellé 
espèce. U rancis réforma leurs de leur jnétiei'^ 
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ils voudroîent pouToit toucher aux ëtoîles’, 
persuadés qu’iis arrangeroieiit mieux le mon- 
de phisique que Dieu lui-méme ; il n’y a 
rien qu’ils ne regardent comme soumis à 
l’empire de leur génie , et qu’ils ne s’elTor- 
cent de corriger , s’imaginant que le bon , 
le véritable ordre des choses leur est réservé. 
On voit que tout ce qui n’est ])*as leur 
ouvrage les importune , et pour peu qu’ils 
mettent la main à l’œuvre , ils donnent dans 
les plus grands écarts. Ils proscrivent la mé- 
îapnisique parce qu’elle tient à l’ame et qu’ils 
n’en veulent point ; ils se rient de la théo- 
logie parce qu’elle traite de la religion et 
que cette science leur est odieuse. 

Ce qu’il y a de fâcheux , et ce qui doit 
hien rabattre leur orgueil , c’est que leur 
sublime pénétration , que leurs vastes con- 
noissances , que leur mépris pour tout ce qui 
s’éloigne de leur manitre de penser , a pour 
but , et pour objet l’anéantissement. 

Faut il donc s’élever quand on se croit de 
même nature que la béte , et comment ose- 
t-on se donner pour législateur quand on 
n’a pour base , ni le cri de la conscience , 
ïii la croyance d’un Dieu rémunérateur et 
vengeur. Quel est le prédicateur qui oseroit 
dire au peuple , ne faites pas tort au pro- 
chain , quoique vous n’ayez rien à craindre 
pour un autre monde , car il n’existe pas. 

De tels philosophes sans doute ne peuvent 
■'être que les bourreaux de l’espècq humaine , 
que les cruciateurs de leurs propres freres. 
Aussi voyons-nous de toutes parts de vé.xa- 
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%ioTis inouïes dont chaque classe des citoyen^ 
■fcorte la peine. 

Juste Ciel ! et c’est là cette régénération 
qui devoit rendre à tous les François le bon- 
lieur et la vie , cette grande et magnifique 
cpératidn dont chacun devoit ressentir les 
effets avec une joie indicible. On a beau 
vouloir le persuader à chaque individu mal- 
gré le nombre immense qiii en est la dupe, 
et qu’on a s( ;u leurrer de la maniéré la plus 
extraordinaire , il existe encore sur le ter- 
ritoire François des esprits que tout le pré- 
tendue patriotisme des grands faiseurs ou 
jplutôt le charlatanisme , n’a pu aveugler. 

Il y avoit quehjue tems que l’assemblée 
nationale sembloit assoupie en s appésan- 
tissant sur des puérilités , quand M. de 
^azalès plein d'énergie, se plaignoit haute- “ 
nient de la conduite des ministres, non du 
nrétendu antipatriotisme que le peuple leur 
reprochoit , mais de ce qu ils trahissoient 
l’autorité royale en n employant pas toute 
leuràctivité pour la maintenir, cette autorité 
qui défend les cito /ens du , despotisme des 
fissemblées nationales , la plus dangéreuse 
,de toutes les tirannies , en’ ce que le joug 
imposé par douze cens pers nues est bien 
nlus difficile à porter, que Jorsqu’il n’y a 
, qu’un seul maître qui commaude ; aussi 
le o^rand livre de la sagesse , le raeil'< ur code 
de législation qu'il y ait dans l’univers , Tés- 
vangile, dit-il enti.nnes précis. que personne 
ne peut sfiTir deux maîtres. Que de con- 
tradiclions , que de monsu uosités dans une 
- • •• - assembléè 
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ftseml)l(^e dont les passions, les bizarreries," 
les préjugés et le désir de dominer sont près** 
que toujours la boussole ? 

■ J’aurois accusé continua le généreux Câ- 
zalès malgré le bruit indécent des murmu- 
res , le ministre fugitif des finances , de 
s’ëtre continuellement cacbé derrière la 
toile quand sa position l’appelloit à jouer uu 
rôle plus honorable et plus périlleux. 

Je l’aurois accusé <fe n’avoir combiné 
que les intérêts de son ambition , et de sa 
fierté , pendant qu’il devoit servir de guide 
dans la partie de l’administration publique, 
et ne pas laisser flotter à tous vents les 
impôts et les finances. 

Je l’aurcis accusé d’avoir provoqué la ré- 
volution , et de n’avoir pas osé tenter de 
la diriger; de n'avoir pris aucune mesure 
pour prévenir ou atténuer les malheurs 
qu’on a depuis si long-tems et si cruelle- 
ment éprouvés ; j’aurois accusé le ministre 
de la guerre d’avoir donné des congés à 
tous les officiers qui lui en ont demandé , 
d’avoir souffert que dans les temps orageux 
ils quittassent leurs régimens , de n’avoir 
pas fait noter d’irifJmie tous ceux qui aban- 
donnoient leur poste et d’avoir été en cela 
la principale cause des insurrections qui 
ont éclaté dans l’armée. 

J’aurois accusé les ministres des provinces, 
d'avoir souffert que les ordres du roi fussent 
enfreints et de n’avoir pas déployé toute la 
force publique pour en procurer toute l’exé- 
^cution,)e les aurois enfin tous accusés d’a- 
//eme. Partie^ X. 
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Toir donné au Roi de mauvais conseils y 
je les aurois accusés de cette coupable nul- 
lité à la quelle ils se sont voués, nullité 
qui, dans les circonstances où il sagit de la 

Î )erte ou du salutde l’empire , est à mon avis 
e plus grand des crimes. Tout peut-être 
excusé hors la lâche indifférence pour la 
chose publique. Les mesures les plus vio- 
lentes , les principes les plus exagérés peu- 
vent être la suite da la faillibilité de l’esprit 
humain , les actions mêmes peuvent être 
atroces et les intentions rester pures. Mais 
qui peut excuser ces âmes froides et viles 
que le saint amour de la patrie n’échauffa 
jamais, qui se concentrant dans l’abjection 
du moi personnel , s’isolent de la chose 
publique , parceque la chose publique est 
en danger , gardent une honteuse neutralité 
quand Tes plus grands intérêts se balancent , 
et se cachent quand les méchants s’agi- 
tent , quand des hommes factieux se sai- 
sissent du timon de l'état. 

Pendant les longues commisions dont 
l'Angleterre fut agitée sous le ministère de 
l’infortuné Charles Strafford , ce grand 
homme dont les talens égaloient les ver- 
tus, périt sur unéchafaud, mais l’Angleterre 
pleura sur sa tombe, mais l’Europe entière 
honora sa mémoire , mais son nom est un 
©bjetde culte pour tous les sujets de l’empiVe 
britannique. i 

Tel estlemodeie quedoiventse proposer, 
tel est l’exemple que doivent suivre tous 
f;çux que d^ns les tems difiiciles où nous, ' 
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hommes, la confiance du Roi appellera au 
maniement des affaires publiques, à ce poste 
qui ne peut-être aujourd’hui l’objet de l’am- 
bition d’un galant homme , que parce qu’il 
est devenu difficile et dangereux. 

Strafford mourut Mais n’est-il pas 

mort aussi ce ministre qui n’a guère a lâche- 
ment déserté la chose publique en l’aban- 
donnant aux dangers que lui même avoit 
suscités ! a-t-il vu son nom effacé de la liste 
des hommes qui ont quelque sentimens d’hon- 
neur? N'éprouve-t-il pas l’affreux supplice de 
survivre à lui même et de se voir dévoué d’a- 
vance aux mépris des générations futures. 

Quant aux serviles compagnons de son 
ministère , un Dufréne par exemple et tant 
d’autres qui sont l’objet de notre délibéra- 
tion actuelle , on peut leur appliquer avec 
raison cette pensée de l’arioste, ils inai'- 
choient encore , mais ils étaient niorts. 

Après un tel discours , on est facbé de ce 
qu’il n’y a pas une canonisation civile pour 
y comprendre le vaillant Gazalès , qui parla 
avec tant de force en faveur de la raison 
toutes les fois qu’on a voulu l’entendre , qui 
plaida avec tant d’avantage la cause de la 
monarchie , l’orsqu’on a voulu la dissoudre; 

- et chose étrange, chose digne du malheureux 
siècle où nous vivons , Gazalès se mesu- 
rant dans un combat singulier avec un Bar- 
nave, a eu tout le peuple contre lui, pen- 
dant que chaque citoyen devoir faire les - 
vœux les plus ardens, pour sa conservation. 
Oddmeucw! O fui çur! llreviendi’a ce bon s«ns 

Xa 


Digitized by Google 



( 5a4 ) 

et ceux qui osèrent donner la préférence à 
Barnave sur Cazalès sauront en rouyir un 
jour. 

. A la suite des ces sublimes et sages réfle- 
xions, M. de C.'tzulés démontra d’une ma- 
niéré ^én;mj)toire que si l’Assemblée natio- 
nale s arrogeoit le droit de faire renvoyer 
les ministres, c’étoit une chose tout à fait 
indigne de la justice et de la loyauté, une 
chose attentatoire à l’autorité Royale, des- 
tructive de la liberté des citoyens , souve- 
rainement intéressés à ce que cette autorité 
tutélaire soit conservée dans toute son in- 
tégrité, une chose qui fîniroit par donner 
du crédit aux délations , par confondre tous 
les pouvoirs, par renverser la constitution, 
et selon l'expression du grand et profond 
Montesquieu, par nous condamner à vivre 
dans une république non libre. Le renvoi 
des ministres traîtres à la patrie. Tel est 
depuis quelque tems le cri du peuple qui 
ne jugeant jamais que sur des bruits vagues 
et sur des choses insignifiantes, ne sait, ni 
ce qu’il demande , ni ce qu’il veut. Paroles 
ians doute étranges dans la bouches des su- 
jets qui osent faire des leçons aux Rois , 
et s’exprimer eu souverains. 

Alexandre de Beauharnois champion de . 
lanouvelle philosophie, sans savoir pourcmoi, 
a soutenu que les pouvoirs dont l’assemolée 
estir.vestie , ou pour mieux dire s’est inves- 
tie , l’autorisent à tout diriger, diviser , or- 
ganiser, à surveiller les agens quelconques 
du gouverneutçtU. De ces lieux communs 
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passant anx craintes de la guerre , îl les a 
tontes dissipées dans une phrase. Quel beau 
privilège que celui d etre un grand homme ! 
on saisit tout dans un clin cKril,on <!écide 
tout sans avoir besoin de temporiser. Ainsi 
M. de Beauharuois croit avoir dissipe toutes 
les factions , anéanti toutes les armées 
étrangères , mis celle de France à l’abri de 
toute insulte , et rendu invincibles les gar- 
des nationaux , parcequ’il a dit d’un ton 
assuré ; si nos voisins ont de l'or , eh bien 
nous avons du 1er , comme si les Espagnols , 
con'.me . si les Italiens et les Allemands 
manqiioient d’armes parcequ’iîs sont riches. 
Pauvre rai.sonneur ! ce qu’il y a de désolant , 
c’est qu’on l’écoule , et qu’on le préconise. 
Voilà ce tiu’cnt produit les grands termes de 
nature , d’égalité, de probité, ce beau livre 
que r Assemblée nationale a ouvert à toutes 
les nations , pour faire presque autant de 
martyrs qu’il y a de sujets, car les infé- 
rieurs ne souffrent pas moins que les su- 
périeurs en se voyant livrés non à l’auto- 
rité des loix , maisà une licençe qui devient 
le lléau de toutes les conditions. éÜ le per.» 
est licenlieux parceque personne ne peut 
plus le contenir , sile fils est licentieux par- 
ce que le père n’ose réprimander son égal , 
tout rentre dans le cahos , et il n’y a plus 
qu’iiiie horrible confusion , car il est non 
ce savoir que rassemblée n.ationale même , 
n'est pas moins funeste aux peuples qu’aux 
grands , au point qu’ils finiront par deman- 
der eux- mêmes un Boi, si f Assemblée con- 
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tinue de nous donner des décrets pareils 
à plusieurs qui sont émanés de son sein. 
Décrets minutieux , comme nous l’avons 
• déjà dit , décrets ridicules , décrets dange- 

reux. Pour peu qu’on en analise un certain 
nombre , l’on conviendra de cette vérité , 
ou l’on aura l’esprit fasciné. 

Quelle nécessité par exemple y avoit- 
I il de changer le pavillon François depuis 

long-tems si connu , si révéré. Il faut que 
les couleurs nationales soient bien éclatan- 
tes , pour avoir tourné toutes les tètes et 
pour avoir fait des martyrs de ceux qui , par 
oubli, ou autrement, n’avoient pas la co- 
i carde. 

! M. Mirabeau se gonfla d’une manière si 

folle sur cet objet , qu'apeine il pouvoit 
«'exprimer ; on lisoit le feu de son ame dans 
ses yeux et combien ne lançat-il pas à ce 
sujet de traits de fureur. Il confessa qu’il 
ressentoit les bouillons de la flevre du pa- 
triotisme , jusç|u’aux plus violens emporte- 
ments , aussi s emportât- il contre le côté 
droit d’une manière terrible ; heureusement 
on étoit accoutumé à ces irruptions <[ui 
sembloient partir du club des Jacobins 
quoiqu’il n’en fut pas toujours l’adminis- 
trateur. U s’étendit beaucoup sur l’hom- 
mage qu’on devoit aux couleurs nationales , 
il en eut presque fait un culte d’idolâtrie. 
Il n’y a pas de doute que chaque citoyen 
doitles respecter , mais il n’en est pas moins 
vrai qu’on ne mérite ni d’avoir la tète 
coupée , ni d’étre poursuivi comme mauvais 
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patriote , quand on regrette les anciennes 
armoiries de France , et qu’on est attaché 
au blason du Roi. 

On dit qu’il ne manquoit à la déclaration 
de M. Mirabeau que d’être prononcé le poi- 
gnard à la main. Ainsi eût parlé un frere 
rouge de Cromwel critiquant l’opinion dans 
les communes. 

Le pauvre M. Foucault fut accusé d’avoir 
voulu la contre-révolution parce qn’il opi- 
noit pour le drapeau blanc , comme si 
l’criflame suspendu à la volonté de l'Assem- 
blée nationale , étoit un signe de contre- 
révolution. On eût réellement cru que Mi- 
rabeau vouloir faire assassiner une partie des 
Députés , tant il étoit en fureur. M. de Mi- 
rabeau ne pouvoir ignorer combien le peuple 
a maintenant l’ame ati-oce et sanguinaire , 
depiris qu’on lui en a paitri une avec le sang 
des tigres et le fiel des léopards. Eh? Quel 
reproche n’eùt-il pas eu à se faire , en sup- 
posant qu’il eût encore quelques germes d’hu- 
manité , si la tête de M. Foucaut eût toin- 
' bé sous le fer des scélérats. 

C)n sait qu’il y en a nombre qui , rugissant 
autour de l’Assemblée comme des lions en 
fureur , , ne demandent ipte des victimes. 

Leurs mines annoncent leurs mauvais des- 
seins , et il est sans doute étrange qu’on 
les souffre dans les Thuileries tenir les pro- • 
pos les plus révoltans et les ‘plus stupides, 
cou tre la majesté royale. V r.iies bêtes féroces 
qu’on renfermeroit dans des méivigeries , si 
les loix éloient en vigueur. 

X4 
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On parle de civisme , et malgré l’élôge 
qu’on en fait de toutes parts , il n’existe 
point. Autrement de pareils brigands trou- 
veroient-ils des auditeurs et verroient-ils 
des grouppes de citoyens se ranger autour 
d'eux , pour entendre leurs infâmes mo- 
tions. 

Le projet d’une haute cour nationale de- 
voit enfin éclore, etc’est l’illustre Chapelier 
qui en fit le rapport, au nom du comité des 
constitutions. Nouveau genre de faire des 
martyrs. Il existe selon le système actuel 
trois nrimes de hatite trahison , ou de lèze- 
nation , les attentats contre la personne du 
Roi , et de l’héritier du trône , on ne croi- 
roit pas y voir cet article , les conjurations 
contre l'état, l’abus de puissance de la part 
des agens qui exercent au nom du Roi le ' 
pouvoir exécutif. 

De l’extension que le comité donne aux 
crimes de léze-nation , il résulte qu’il ne res- 
tera plus d’autres jugemens à rendre par le 
pouvoir judiciaire que celui des vols et des 
assassinats. Cette terrible puissance en se 
‘concentrant avec vingt autres branches du 
pouvoir exécutif, dans le sein de l’Assem- 
blée nationale en feroit l’aristccratie la plus 
tyrannûjue; si la nation peut s’étourdir sur 
ce danger j’ose dire qu’elle est indigne de 
sa liberté, et si elle le méconnoit, elle est 
encore dans les langes de la servitude. Cha- 
pelier a parlé fort lestement des magistrats 
néréditaires d’Angleterre, parce qu’il ignore 
que depuis plus de quatre siècles à peine trou- 
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veroîNîTnne prévarication àreprocher à cotte 
cour des pairs qui , <lans ses hautes fonctioits 
judiciaires, ne manque jamais de déployer 
une fermeté et une impartialité constantes. 

L’aFTaire de M. Bussy a trop de rapports 
avec celle des martyrs pour qu’on ne fasse 
pas ici mention des cruelles persécutions 
qu’il a essuyées: 

La municipalité de Moson envoyé doux 
cent hommes de la garde nationale chez M. 
de Bussy qu’on soupçonne chef d’une nou- 
velle conjuration ; il apprend qu’on escalade 
ses murs , il veut tirer uu coup de fusil , 
l’amorce brûle , il reconnoît la garde natio- 
le, il se rend. La municipalité de Valence 
intercepté une lettre non signée , et cette 
lettre prouve tout ce qu’on veut. Un autre 
particulier nommé Boria est arrêté au pont 
de Beauvoisin, différens petits détails insigni-. 
fians paroisscnt au comité des rechorclies 
dignes déconsidération , et M. Voidel con- 
clut à transférer les prisonniers à l’abbave 
pour être statué sur ce qu’il appartiendra ; 
voilà comme ou traite les citoyens depuis que 
la justice est descendue sur la terre ; voilà 
im corps constituant qui donne des lettres 
de cachet. 

M. de Sérent inhniment plus sage que M. 
Voidel a fait observer , qu’on nourissoit 
sans cesse l’inquiétude du ];euple de l'ausses 
allarnies , de contre révolutions chimériques 
et que tous ces enfantillages él oient d’autant 
plusjnhumains qu’ils occasionnoient de tou- 
tes parts les vexations les plus injustes; celà 
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n’a pas empéclié que les prisonniers ayent 
été transférés à l’abbaye sous bonne et sûre 
garde, tant-il est vrai que ceux qui font le 
mal craignent jusqu’à leur ombre, et que 
leur conscience leur laisse partout entrevoir 
des pliantôines qui les effrayent. 

iii fou suivoit les évènemens à la piste 
sans en manquer un seul , on reviendroit 
sans doute sur les horribles commotions 
excité<;s' par des boutte-feux dans le comtac 
véuaisssin , où le pape qu’on peut appeller 
le P rince de la paix, n’a jamais fait sentir 
•que des inlluences de douceur, où on ne 
lui paye pas d’impôts; il n’a pas moins 
fallu qu’uii astuce diabolique pour sou- 
lever les esprits d’un pavs où l’on vit 
dans le plus grand calme , et la plus grande 
ûbondajice. 

Le françois depuis qu’il est devenu philo- 
sophe, ne se croit un personnage important, 
un être utile, un citoyen actif, qu’autant 
qu’il travaille à brouiller les états et à faire 
couler le sang des freres , des compa- 
triotes et des amis. D’après cela la Corse 
Jie pouvoir manquer de ressentir les se- 
cousses de la révolution , c’cst-à dire que 
la rner qui l’environne ne l’a pas préservé 
de l’anarchie , qu’elle fut en proie comme 
les provinces de franco à la discorde, et 
aux agitations populaires , et qu’il est plus 
aisé d en parler que de les calmer. 

Une nouvelle scène se pasi>e à Béfort , 
tant mieux pour les démocrates incen - 
diaires, s’il y a du sang à répandre. Il s’agit 
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d’un repas de corps où quelques officiers 
se sont portés dans l’yvresse à des excès 
punissables, et tout cela s’est terminé par 
des propos qui alloient ensanglanter la scène 
si le prudent Bouille u’y eût mis ordre. 

Les folliculaires en firent une affaire qui an- 
noncoit le plus horrible carnage. Onpublioit 
ou plutôt on heurloit dans les rues une des- 
cription épouvantable d’un prétendu choc 
qui avoit laissé plus de dix mille hommes 
sur la phice.Un homme sensé ne fit qu’éle- 
ver sa voix disant que le fait étoit con- 
tourné , et sur le champ des brigands se 
mirent en devoir de l’étouffer. Il ne res- 
piroit presque plus lorsqu’on l’arracha des 
mains d un peuple féroce ; et tout cela se 
commande et se paye parce qu’on a décrété 
la liberté des opinions. On donneroit un 
ample infolio de toutes les contradiclions de 
l’Assemblée , ce qui prouve qu’il y a un 
grand pont de l’esprit au cœur et que tel 
qui paroît le plus ardent pour le bien public , 
ne l’est que pom' ses propres intérêts. 

Le rapport d’un nouveau crime populaire 
à occupé l’assemblée sans l’étonner comme 
il y a des députés qui reconnoissent leur 
ouvrage dans les motions et les actions 
incendiaires , ils n’en sont ni affligés ni sur- 
pris lorsqu’ils les apprennent. Les paysans 
du département de la Charente inférieure 
Voloieut les droits féodaux par amour de 
l égalité. Ils avoient lu dans les journaux 
•jue V insurrection est le plus saint des de- 
luoirs, et ils étoient en insurrection; ils 
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avoient lu les apologies de la lanterne , et 
ils avoient dressé des potences. Le maire 
de Varcze ayant dénoncé l’auteur de ces 
troubles, le district de St Jean d’Angely 
donne ordre de l’arrêter; un détaclieinent 
de troupes réglées se charge de l’exécution , 
il fait feu sur les paysans qui veulent dcf- 
fcndre l’accusé, il y a des morts et des bIes-> 
sés. le prisonnier est conduit à St. Jean 
d’Angely. Le soir même les pavsanss’attrou- 
pent en très-grand nombre , il saisissent le 
maire et ct)urent redemander le prisonnier; 

^ les réprésentations sont inutiles, le direc- 
toire le relâche , on croit par cette coudes ■ 
cendauce sauver le maire de Vareze , et les 
scélérats qui s’en étoient emparé le mas- 
sacrent, après lui avoir fait éprouver les 
plus affreux iraitemens. 

Mais on ne doit ]>as s'étonner des égare- 
mens du peuple , tant qu’on paroltra le crain- 
dre et qu’on le bercera des idées de souve- 
raineté , si les assassins de Vernac, de S. Ger- 
main en laye , de Pcissi où M. Lubersac 
évequede Chartres déploia tout son zele et 
toute son éloquence pour sauver un inno- 
cent , si les usurpateurs des forts de Mar- 
seille , si les incendiaires de plus de quatre 
cent châteaux, si les brigands du Limousin, 
et du Périgord, si les assassins de M. de 
Bcausset, si les meurtriers de M. de Voisin, 
si les dévastateurs de la Bretagne , si les cou- 
peurs de têtes avoient été sans rémission 
livrés aux tribunaux, le crime n’auroit pas 
l’espoir d’échapper au châtiment , pourvu 
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qu’il s’éxerce contre des citoyens qu’on 
pouira au besoin nommer aristocrates. On 
ait pour réponse que la révolution n’auroit 
pas eu lieu sans ces forfaits ; mais quest ce 
qu’une assemblée qui se joue de la vertu ? 
qu’est-ce qu’une constitution cimentée avec 
le san" dune multitude de malheureux? 
Ah si 1 homme a besoin qu’on employé tou- 
tes les atrocités possibles,» pour arriver au 
bonheur , qu’il reste plutôt dans son infor- 
tune , sa misere fera pour lors sa richesse. 

Que de choses j’aurois à direici sur les suit es 
de ces tragiques événetnens, mais les atro-. 
cités sont si multipliées, de toutes parts 

Î [u’on ne peut s’appésantir sur les faits. Il 
aut souvent arrêter la pliimn’ou plutôt la 
porter sur d’autres objets crainte de mettre 
en oubli des meurtres qu’on ne cesse de 
renouveler , combien encore n’y eu aura- 
t-il pas d’omis par l’impossibihte de tout ra- ' 
conter , par l’appréhension dè tomber dans 
de trop fréquentes répétitions et d’ensan- 
glanter trop souvent des fragmens d’his- 
toire qu’on offre au public on diroit que 
le .sang ruisselle à chaque ligne qu’on écrit, 
si l’on ne faisoit pas diversion du tragique , 

f )our passer à des observations tantôt sur 
es décrets de l’Assemblée , tantôt sur la 
manière dont on s’y comporte. 

Quand je me la représenté, j’y découvre 
mille muets qui n’ont jamais ouvert la bou- 
che ou pareeque la timidité lie leur lan- 
gue, ou pareeque la stupidité les empêche 
“ «e parler , et parmi ceux qui restent les 
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ims ont élévé la voix, et c’ëtoit encore trop 
pour ceiix qui ont eu la peine de les enr 
tendre , les autres n’ont cessé de bavarder 
sur des objets qu’ils ne coinprenoient pas. 
Nous eu exceptons seulement quarante 
dont l’éloquence forte et sublime, a pro- 
noncé d excellentes choses , a proposé de 
merveilleux projets , a dicté les plus sages 
décrets , tandis qu’une vingtaine d'incen- 
diaires inspirés par une ame atroce , souf- 
flés par des galeries composées de ce qu’il 
y a de plus violent , attisés par l’hohible 
• fournaise des Jacobites , n’ont ouvert la 
bouche , que pour vomir de la lave et des 
flammes, que pour faire un spectre hideux 
de la plus belle monarchie , que pour faire 
placer le Roi lui-même au dessous du peu- 
ple , que pour mettre le fer et le feu à la 
main de quiconque n’ëtoit pas de leur avis, 
que pour faire courir à travers les forfaits 
des hommes et des femmes qui n’ont rien à 
risquer , que pour donner carrière à la 
démence elfréné d’une multitude de jour- 
nalistes qui se multq>lient comme les in- 
sectes au moment d’iin orage , et qui in- 
fectent l’air d’un venin dangéreux; avouons 
d’après cela que voilà bien des dix huit 
francs perdus. 

Sans doute ces vérités sont dures pour ^ 
un démagogue qui les entend, mais ce 
sont des vérités, et soit quelles se trouvent 
au bout de ma plume , on quelles ne s’y 
trouvent pas, elles n’en auront pas moins 
de force aux yeux de la postérité qui at- 
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tend le moment de paroitre pour tout re- I 

veler; les tribunes ne pouiTont étouffer sa ! 

voix malgré tous leurs crimes ménaçans , j 

et c'est ce qui doit confondre à Jamais les i 

factieux , et les scélérats qui osent se I 

donner pour des patriotes , pendant qu'ils ! 

voudroient faire égorger une partie de ) 

leurs concitoyens. Nous ne serons à notre i 

aise , et nous n’aurons la paix , que lors-, j 

qu’on aura fait encore sauter, douze cent i 

têtes, me disoit un jour froidement un de i 

nos écrivains connus; à ce propos la parole I 

expira surines levres , et je le quittai comme 
on quitte un assassin. Est il donc possible que 
des François sourient à des meurtres , qu ’ils 
se fassent un jeu de voir couler le sang de 
leurs freres , qu’ils chantent des crimes 
comme des conquêtes , sans penser qn’im 
seul crime n’est que trop souvent la source 
d’une infinité d’autres, qu’ils dansent enfin sur 
l’ablme qu’ils ont ouvert , car je ne crains pas 
de le dire : si le peuple continue d’avoir les 
armes et l’autorité qu’on lui a mis entre les 
mains , la France finira par n’élre plus qu’un 
repaire de voleurs. 

La tranquillité de l’Assemblée sur ce mal- 
heur est réellement inconcevable , car les 
Députés ne seront pas plus exempts que les 
autres, des massacres qui se préparent, si l’on 
ne détruit prorhptement les foyers de l’incen- 
die. Qu’a-t-elle besoin, si elle n’a que de bon- 
nes intentions , des clubs pour applii ; clubs 
6i hors de toute mesure, si insensés, que je les 


Digiticbd by Google 



( 536 ) 

défie de faire imprimer leurs motions et de 
les présenter à l’Europe , l’.A fri que elle -même 
ce pays encore sauvage et barbare ne pour- 
roit se persuader qu’il y ait un peuple dans 
l’univers capable d’enfanter de pareilles 
monstruosités, monstruosités incohérentes , 
monstruosités que tous les siècles quoiqu’il 
ix’y ait rien de nouveau sur la terre , n’ont , 
pas encore produit. 

Le François n’est Jamais plus content , 
que quand il se signale par des nouveautés, 
mais il avoit réservé celle-ci comme la lie du 
tonneau. L’on diroitré(dlement que les clubs 
ont fait une gageure à qui diroit les plus 
grandes absurilités , et ce qu’il y a de tragi- 
comique , c’esl de voir comme les originaux 
qui composent ces dangereuses et burlesques 
associations , se gouvernent, se boursouflent 
croyant avoir toutes les législatures possibles 
dans leurs têtes , tout le patriotisme dans 
leur cœur. 

On s’apperçoit sur-tout de ce ridicule or- 
gueil dans les élections , qui trop souvent 
répétées donnent lieu à de fréqüentes caba- 
bales , et ne permettent pas de faire des choix, 
réfléchis ; on n’a le lems ni d'élire , ni celui 
d’être en place, et dèslors quelle confusion ! 

Il y a eu de violens débats pour savoir si 
les terreins arides dévoient payer , et M. 
Martineau qui parle toujours magistralement 
a dit .du ton le plus pédant , que les rochers 
même qui bordent les rivages , doivent des 
im[»ôts , parce qu’on peut , dit-il , s’y établir 
pour tuer les oiseaux de mer. Je voudrois 

que 
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tj\ie VAssehiblée lui assignât un Jiafeil uîett 
jpour vivre et qu’on liypotéquât ses dix liuifc 
irancs sur un semblaLle revenu. Peut-on dire 
<le plus grandes absurdités » et c’est un avo- 
j renom nié qui les débile avec la plus grande 

[ gravité. 

C’est bien peu de chose en général que 
I l’homme a réputation ; quand le masque 

I vient à tomlier , on s’arrête , ou regarde > 

on voit , et l’on ne voit rien. 

La conservation , ou la destlmction du 
corps des ponts et chaussées ayant été long- 
tems discutée , on dit pour et contre d’excel- 
lentes raisons ; mais malgré les reproches 
rjue lui fit M. TVubri de Bauchet de n’être 
composé que d’examinateurs , et d’aca- 
( -clémiciens despotes , que d’écoliers sou- 

I vent ignorans , toujours sufïîsans , le sieuf 

Cihapelier a parlé de ce corps , comme 
d’Une administration qui a fait la gloire 
j de la France > et l’admiration des étran- 

> gers ; tandis que M. Bouche combattoit ce 

; ,6entiment , criant à pleine gorge , horreur ^ 

liberté des talens , commune , économie , 

' IVI. de IViirabeau a réduit la quesWon à savoir 

s’il y auroit une administration centrale des 
ponts et cliaiisséos , et la chose a été délibé- 
I rée à la pluralité des voix. 

Ainsi malgré l’aversion de l’A ssemblée poiTf 
tout ce qui s’appelle corporation , en voici 
tine qui subsiste dans les pOry:s et chaussées. 
Î1 est impossible, quoiqu’on en dise, qu’il n’y 
flit pas de corporatiou dans un royaume ^ 
//cmc. Partie» X ^ 
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‘ifmssi vaste que la France. Ce ne sont qild 
dcslioinines à courte vue, jugeant d'un em- 
pire coinnie de la république de i>t. Marin f 
qui peuvent .avoir d’aussi petites idées. 

Peu de personnes voyent les choses en 
grand , et c est une raison pour laquelle l’As- 
fcemblée nationale s’est occupée'des plus mi- 
mitieux détails. Il y en a de singuliers dans 
l’ordre judiciaire et sur-tout dans le crimi- 
nel, ou l’on voit avec peine que l’homme 
condamné au carcan , au cachot , au gale- 
res aura droit après un certain tems de re-i 
ivenir sur son jugement , et de demander 
H être réhabilité ; cliose d’autant plus révol- 
tante, que c’est douter des lumières et de 
l’équité de tous les juges ; que c’est les expo- 
ser h devenir des objets de haine et de mé- 
pris , que c’est remettre dans la société dea 
nommes flétris par des peines infamantes, 
et qui seront assez forts aujourd’hui que la 
peuple peut tout, pour obtenir la réhabili- 
lation malgré la certitude de leurs crimes. 

Quelsingulier code ! Quelles bisarres loixj^ 
l'on honorera désormais les gens condam- 
nés au dernier supplice. On leur fera de pom- 
peux convois, et l’homme marqué d tin fer 
d’ignominie , pourra quand bon lui semble- 
ra, se relever de cette opprobre. Il n’y a que 
les honnêtes gens qu’on martyrise. Il n,y 
a pas en France le plus petit coin de terre 
qui n’en offre l’exemple. C’est ici, c’est 
là, c’est par tout, qu’on mutile, qu’on égorge.. 
Les françois sont à la poursuite les uns des 
<iUtres comme des tigres altérées de «ang. Il 
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Jft'v a pins de fraternité depuis qu’oil sVp'? 
pelle l'reres, plus d'Jiumaniié depuis (pi’orti 
/ait valoir les droits de l’IiOmmei La nou-i 
Velle et brillante philosophie séduisît pen- 
dant quelque teins par le terme de bienfait 
•Sflweefjtjelleernployoit à tout propos, et puÉ 
Jes étaljlissemeiis philantropiques quelles îor- 
ïuoit do toutes parts. 11 y eut un moment où, 
l’on fut assez aveugle pour croire <|uelle al- 
loit l’emporter sur fa charité chrétienne , ella 
ne parloil que tolérance que concorde, qua 
do'uceur, mais aujourd’hui que le voile est 
déchiré, rien de plus intolérant, de plus dé-, 
Xustatetir, de plus cruel que la philosophie.' 
EH e ne fut douce que lorsquelle avoit besoin 
d’indulgence, pour s’insinuer avec adresse^ 
dans tous les esprits. Dominatrice des cons- 
ciences , destructrice de tout bien , elle veut 
que tout lui cède, et que toute langue coih 
iesse quelle est la véritable science , lu vé-, 
l'itable loi; pour cet effet elle s’appuie sans 
cesse de l’autorité d’un Rousseau, d’un Vol- 
taire, d’un Helvetius, qui se jouèrent du pu- 
blic en se donnant pour les grands amis da 
l’humanité, au moment où ils déchirôienC 
ù belles dents la Religion et les prêtres ; cai? 
je le demande ici sans prévention; ün moine ^ 
tin évéque cessent-ils donc d’étre hommes , 

f arce qu’ils' remplissent un ministère qua 
impiété ne peut souffrir, et est-ce-élra 
»imi de 1 humanité, que de les insulter ou 
de manifester pour eux le niépris et la haine. 

. Sans les belles phrases , sans la hnrdiessa 
€xpre#^ÂPjytÿ , les coripiiées de la npuj 
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velle philosopliie qu’on regarde presqtto 
comme des dieux , n’auroient fait aucune 
sensation dans le public , cela est si vrai 
que si l'on venoit à dégager Rousseau de la 
magie de son style, et qu’on rendit ses pen- 
sées de la maniéré la plus simple , et la plus 
commune , il perdroit les trois quarts de son 
mérite. Mais quelques beaux esprits l’ont 
ïiiis au-dessus des plus grands hommes mémo 
de l’antiquité, et ce jugement aussi’ préma- 
turé que téméraire est devenu celui' du pu- 
blic , de sorte que c’est blasphème, je ne dis 
rien de trop , que de ne pas adorer les pen- 
sées , et toutes les belles phrases de J. J. 
Rousseau. 

' Si l’on veut voir un trait de justice, et 
d’humanité, un personnage aujourdRui non 
moins célèbre que J. J. eu fournit l’exem- 
ple ; c’est la réponse du grand Mirabeau aux 
justes plaintes de l’abbé Mauri qui se lamen- 
toit de ce que sans respecter sa qualité de dé- 
puté l’on osoit le poursuivre et le menacer 
du geste au milieu d'une troupes d’hommes 
féroces disposés à 1 assassiner; c’est d’après 
cet exposé que le coriphée de l’assemblée 
nationale. Aiirabeau , répliqua qu’il étoit 
bien étrange qu’on vint occuper les députés 
de'" huées , comme si la loi pouvoit défen- 
dre les huées dans les rues, (oui sans doute 
elle le peut ) , comme si celui qui en a étd 
couvert, n’en devient pas plus méprisable 
lorsqu’il s’en plaint , et son honorable con- 
clusion fut qu’on passât à l’ordre du jour. 
.Ç’étoit bien se déceler par une pareille ré-^ 
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ponse pour être le premier moteur des huée*; 
dont on se plaignoit, On n’a jamais douté 
que cet homme beaucoup moins grand que 
singulier ne lut l’ame des émeutes. Moyen 
d’ailleurs assorti à son caractère bouillant 
qui lui tenoit souvent lieu d’esprit, et qui 
prouve qu’il fut réellement une tête exaltée , 
qui se fut enfin désorganisée si la mort n’é- 
toit pas venu mettre un terme à son délire 
patriotique ou prétendu tel. Mais laissons 
refroidir l'imagination de ceux qui lui dres- 
sent encore des autels , et nous verrons ce 
qu’ils penseront quand la vérité qui ne perd, 
jamais ses droits , les aura repris. 

Plus on avançoit dans les opérations , plus- 
on offroit au public de sujets d’allarmes et 
de crainte. On mit long-tems en délibéra- 
tion si le Roi auroit une maison militaire , 
et l’éloquent Malouet se portant à la tribune 
dit avec beaucoup d'énergie qu’on nefaisoit 
qu’entretenir des agitations dangereuses yj 
pour amener à la nécessité de déformer et 
de dissoudre l'état monarchique qu’on * 
cependant le plus grand intérêt à maintenir ^ 
pour priver le Roi du droit d’avoir une 
maison militaire , et de la composer comme 
bon lui semble; pour entretenir l’idée d’une 
révolution imaginaire , tandis qu’il n’est que 
trop vrai qu’il y en aura une infaillible, si 
l’on n’y prend garde et la plus active de 
toutes, celle de l’opinion publique qui après- 
avoir parcouru et favorisé tous les écarts ,/ 
tous les excès du système populaire , et n’j^ 
rencontrant que des maineurs , .retrogra* 

■ Y3 



îrlera avec la même rapidité, et trouvera Të 
peuple dans rahhattemerif rassasié de nou- 
veautés, furieux éoiilro scs favoris, et près 
à demajider des fers au despotisme , voilà 
l’obligation qu’on aura à ces inotiqnnaircs 
«rdens , à ces orateurs frénétiques qui nous 
égarent. 

D’après les principes , ou plutôt lessophis» 
jnes d’Alexandre de Lameth, il étoit juste 
f{u’il combattit l’opinion de IVl. Malouet, 
Aussi le fit-il vivement en se déchainapt 
contre M, de Galonné qui selon lui couroit 
tous les pays voisins pour réunir tous lea 
élémens de la contre révolution. 

Je ne reprends de teins en tems les dis-- 
cusions de l’assemblée que pour convaincra 
sues lecteurs , quelles tendent presque tou- 
tes à l’oppression , et que, sous prétexte da 
«légager le peuple de ses entraves elles Id 
auet dans le cas d’en souffrir notaléement, 
tduelle ressoureç par exemple ne lui ôta 
t-elle pas en détruisant toutes les cathédrales* 
toutes les collegiales , tous les monastères , 
quelle tort ne fait-elle pas aux pauries en' 
prenant le bien d église qiii étoit leur patri- 
jnoine , et qui malgré le faste et les dissipa- 
tions du clergé , refluoit plus ou moins suj^ 
les mallieu»eux. 

' Je sais qu’on a su persuader et gagner lë 
peuple en Tassociant au titre de citoyen ac-* 
iif, et en l’admettant dans les municipali- 
tés ; mais combien ne payera-t-il pas ce^ 
frêles avantages , malgré les entrées qu’or» 
f, stipprûwées P OUÏT rempèclier de clabaudei:^ 
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ef|)onr ticlier Je n j)eupler Pnrîs ftui se vtîJfifc 
tellement tous les jours qu’il faudra bientôt 
inscrire sur nos portes , ^ville à louer. La 
nombre des émigrans, de ces ëmigrans qu’oii 
ïjomme vulgairement aristocrates est san* 
doute considérable ; mais à qui s’en prendra', 
si ce n’est aux brigands qu’on autorise , et 
qui portent par-tout la terreur et la mort. Il 
est tout naturel qu’on fuyela persécution. 

On ne voit de toutes parts que des traces, 
de sang et de téu. D'après les ordres émané.s 
des différens clubs qu’on laisse subsister pour- 
amener une guerre civile au besoin ; mai» 
ce qui n’alllige ]jas moins , c’est de se figu- 
rer la jilitpart des terres et des cliàteau:» 
n’ayant plus leurs anciens maîtres , gens dis- 
tingués par leur naissance et parleurs digni- 
tés , mais presque tous occupés par des 
iommes sans considération qui ne pourront 
ni en soutenir les charges , ni s’annoncer par 
la représentation. Ainsi la petite ville de Pd- 
chelieu que le cardinal de ce nom fit bâtit^ 
dans le Poitou contient une multitude d’hô- 
tels où logent indistinctement le tanneur, la 
ipafj^'on, le coj Jonmer; ce lieu étant devenu 

Ï u esque tout d’un coup abandonné et désert,, 
e beau coup - d’iril ! On aura beau dira 
que l’artisan selon les droits de l’homme vaut 
le plus grandseigiieur,onn’en rira pas rnoina 
du contraste et de l’égalité que, moyennant 
qucl(|ues idées mélaphisiques , l’on a voulu, 
établir chez le seigneur comme chez celui, 
^ui n’u pas de pain ; ccia ne peut servir qu’^~ 
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ToriJre irialîieureux ceux qui d’c^prês ce^? 
dicieux décrets se croiront aller de pair aveo 
les grands; car dans le régné spirituel , comme 
dans le régné animal et végétal, il y aura tou- 
jours des différences. C’est l’ordre de la na- 
ture , èt il sera suivi tant que le monde sub- ' 
sistera. Par-tout elle nous offre des gradations 
qui nous obligent à reconnoitre une inéga- 
lité de beautés , de foi ce , dans tous les êtres- 
exposés sous nos yeux. 

On vient nous dire, d’après cela, d’un 
ton magistral qui donne à l’expérience jour- 
nalière un démenti formel , que le dernier 
sujet est l’égal du plus grand Roi , que la 
souveraineté même lui appartient de préfé- 
rence ; remarquez que c’est dans ce tems-là 
qu’on l’arme cie toutes parts. 

' Je ne sors désormais dans Paris qu’en trem- 
blant , disoit un ofiicier Danois ; je crains: 
comme le feu cette souveraineté morcelée 
etj'ai vraiment peur qu "un manant qui croit 
en tenir réellement un morceau, ne me fasse 
sentir par quelque coup atroce , le poids de 
sa toute puissance. 11 est impossible d’énu-.i 
mérer les nommes qui ont péri sous des coups 
de mal- adresse , ou prémédités dans toutes 
les parties du royaume. Quelle multitude ef- 
frayante vienclroità se relever du sein de la 
terre , si tous ceux que la révolution y a pré- 
cipités vendent à reparoître. Mort lente,mort 
violente, toutes les manières dont on meurt 
ont fait descendre dans la tombe un nombre 
infini de citoyens. Ils n’ont été actifs qua 
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pour aller prendre leur place dans le tri.sta 
gite où chacun descend quand la derniere 
heure vient :i sonner. 

(^)uelle injustice n’a pas fait l’Assemblée î 
Quelle contradiction avec les décrets , lors- 
qu'apr:;s avoir déclaré tous les hommes 
égaux, elle a cependant privé les domesti- 
ques du titre de citoyens actifs, tandis 
quelle accorde cet honneur aux histrions 
©t même aux bourreaux qui pourront à la 
première législature être dé|.uués et même 
présider l’Assemblée; ce sont là des coups 
de lumière ou de force frap: és par les 
Lameths , les Barnave , les Chabroml , les 
Rabaud, les Robespierre, les Péthion; il n’y 
a pas d’homme sensé qui ne les nomma 
comme les auteurs de ces décrets, tant ils 
ont acquis de gloire dans l’esprit de ceux 
qui savent apprécier et juger. 

Nos lecteurs se lassent sans doute d'après 
l’intitulé de ce li rre de ne plus entendre jiar- 
1er de séditions , mais en voici une qui leur 
prouvera combien ta France est maintenant 
exposée au pillage, et combien il est dan- 
gereux d’y demeurer. 

' MM. Lameth et de Castries se battent, 
Jion en hommes sages puisque des députés 
doivent donner l’exemple de la modération , 
mais en gens d’honneur dans un combat qui 
expose également la vie de l'un et de l’autre , 
et parce que Lameth est un démagogue ou- 
tré et que Castries prend le parti de la rai- 
son et de la monarchie , le peuple excité par 
Mirabeau et les. brigands de sa sorte , sa 
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Jyorle aux plus grands exces Coufre c edeT^ 
nier il coure enfouie à l’hotel de Castriez 
fait main basse sur les meubles les plus pré-î^ 
cieux et les brise vSaus rémission. 

'l'oiit Paris s’allarme, une partie de l’As-^' 
semblée nationale en frémit , et il n'y a cpi{> 
que les démagogues fréiié lianes qui osenîj 
applaurlir t\ cette horreur. Un Èarnave monta 
à la tribune pour dénoncer alors un préten-« 
du sistéme do provocation contre les patrio*» 
tes ; plusieurs, dit-il, ont été insultés dans lest 
lieux publics, dans les Thuilleries , la loi 
doit punir cette audace , mais non sévir con- 
tre le peuple ainsi provoqué^ et nous le rér 

f rimerons assez en donnant parmi nou^ 
exemple de l’ordre et du calme. M. Bar-» 
nave donner l’exemple du calme , c’est uix. 
phénomène qu’on ne croira jamais. Nou^ 
serions forcés malgré nous de le regardeir 
comme un grand Iiomme , s’il avoit réelle*^ 

- ment le moyen d’arrêter le peuple , a vo4 
k)nté. Nous le sommons d*employersoupou-4/ 
voir à cet effet; le. tems.est venu de s’em 
servir.. * 

M. de Virien prit bien plus s«agement lit 

Ï a rôle en disant, a: d’après l’effrayant ta- 
!ea'i des excès commis dans l’hôtel de Cas^ 
tî les , on voit que les passions dirigent toutes 
jios opérations , et comme si ce né toit pas 
f ssez des nôtres , il faut encore que les pas-, 
tions éti'aiigeres nous accaldent deleurdan* ' 
gereuse inmiençe.. Si l’opinion de. quelque 
membre contrarie une opinion favorite adop-^ 

Vée paiMuie iftujlutude av^gléet ignorante* 
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t)n Tio ’iêt'mpi' pn.s à l opinant d 6n devrfo[i% 
per Jes nioiils , et des gens étrangers à cetl a 
asseinhlée pfxissent 1 indecence justjn a sa 
permettre des actes d improbation. 

Le destin de la !■ rance doit il donc dé- 
pendre de trois cent individus ]iliis ou moins 
susceptibles d'être égarés, on séduits ? est-co 
è de telles gens qu’il convient de nous juger r 
î'Jon sans doute c’estilla Nation enticre , c est 
l^-dire ü vingt-trois millions d hommes que ce 

'droit apj>artient seulement et souveraiment* 

Si vous voulez détiaiire l’anarcbie fu- 
neste cpii régné dans tout le royaume , com- 
ynencez par être justes A'^ons-meines , coin-*, 
inencezpar donner l’exeinjile del ordre et da 
l’harmonie, sans lesquels tons vos decrets no 
seront considérés que comme le fruit des P^S“ 
sions qui vous agitent; im; losez vous cette loi, 
imposez aux tribunes celle de respecter 1 As- 
semblée dans cliacun de ses membres , eella 
de garder le plus profond silence. Punisses 
ceux qui oseroient le troubler , soit pour ap- 
plaudir soit pour improuver ; mais tant qii a 
ta loi ne sera pas égale pour tous , vous ne 
pouvez offrir à la France qui vous entenil, à 
l’Europe qui vous contemple , que desoidreS 
et scandales. 

A la suite de ces paroles , M. de Virieu a 

Téclamé contre le jugementpré<dpitédont on 
ïii ena coi tM. Roi pour avoir dit qu’il n’y avoit 
que des scélérats qui ponvoient applaudir 
liux dégâts commis à l’hôtel de Castries. 

M. Barnave respirant toujours à son ordi- 
. paire la fureiir, a fortgmtim ijisisté pour que 
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M. Roi fut conduit en prison. Sî îa postée 
rité croit cette effervescence d’injustice , et 
d’horreur, certainement elle en frémira. M'.* 
de Foucaut faisant valoir les droits de l’hom-^ 
ïne , a dit d’après le décret que tout empri- 
sonnement arbitraire devoit être prescrit 
et que si l’on décernoit la peine de prison 
contre lui , on ne l’arréteroit que mort. 

Ici Mirabeau ayant toujours les injures à 
sa disposition a déclaré qu’il adressoit au 
préopinant un souverain mépris; la belle ex-? 
pression po ur é tre dite à un Député par un Dé- 
puté , et au milieu d’une Assemblée compo- 
sée de douze cent représenta ns censésrélit* 
du peuple. Savez-vous , a continué le légis- 
lateur Mirabeau, que le peuple dans le ressen- 
timent contre l’ennemi de son ami , n’a rien 
volé , et qu’il a sauvé l’image du Roi. 

Pour moi je crois qu’il eût été encore plus 
raisonnable de s'approprier un meuble pré-»^ 
' cieux que de le fouler aux pieds ; n’importô 
de quelque manière qu’on envisage la chose^ 
c’est un brigandage et une atrocité ; mais 
Mirabeau appelle cela de V honneur et cet 
acte de férocité prouve selon lui que si le 
. peuple est excessif, il est au moins généreux 
et qu’alors ilétoit rendu à sa dignité naturelle. 
O U elle générosité que celle d’aller dévaster 
rhôtel d’un maréchal de France chargé da 
vertus et d’années , et qui porte les cicatrices 
de sa valeur : Quelle dignité que celle de bri- 
gands écumans de rage et de fureur qui vont 
commettre les excès les plus barbares et les 
plus iûOruis. 11 paroitque celui qui parloit d<? 
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la sorte neconnoissoit pas plus la dignité que 
la vertu. ‘ 

M. Malouet dit alors; vous venez d'enten- 
dre l’apologie de la sédition, et dans l’instant 
l’on cria de toutes parts, qu’on l'arrête, qu’on 
léchasse de la tribune. 11 en descendit sans 
pouvoir ouvrir la bouche. M. Roi lut con- 
damné à trois jours de prison à l'aljljaye St. 
Germain , et voilà ce que les motionnaires 
insensés des Thuilleries et du Palais-royal 
préconisent comme le chef-d’œuvre de la sa- 
gesse et du patriotisme. 

Ce qu’il y a d’horrible , c’est que lustres , 
glaces , porcelaines , tableaux , tout fut 
jetté par les fenêtres , tandis que c’étoit 
M. de Lameih qui avoit provoqué M. de 
Castries en l’accusant à tort d’avoir soulevé 
contre lui M. de Blot de Chavigny , et que 
M. de Castries qui coinptoit se battre au pis- 
tolet se rendit aux desirs de M. Lameth qui 
préféra l'épée ; voilà comme, lé peuple est 
Juste , voilà comme ces êtres babillards 
et oisifs qui surchargent les Thuilleries d© 
leurs lourdes personnes , jugent sans partia- 
lité. Non , jamais on n’a déraisonné comme 
en France , depuis que l’Assemblée nationale 
a ouvert ses séances. 

Un en voit lapreuve dans cette horrible soi- 
rée où l’oppression sous laquelle la minorité 
s’obstine à gémir se déploya sans ménagemen t * 

Dans le nombre des orateurs se trouvoient 
deux Députés Corses , et après une longue 
discussion sur ce qui concerne cette isle, on 
lût une lettre de i^b,b^ ^erretti ^ écrite en 
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Ilaîierty violation d’autant plus inouïe, qu’titlë 
lettre est une chose sacrée dont on ne doit 
iamais abuser pour former un délit. Mids Mi- 
rabeau qui se jouoit des règles derhonneuf 
et de la civililé , tpji ne respectoit pas méma 
!e droit des gens , en avoit fait publiquement 
la lecture ; ce procédé excila l’indignation 
et lit dire à son auteur, malgré les auxi- 
liaires du dehors et les bataillons nombreux 
des galeries qui renvironnoient,M. hlirabeau 
faites avancer vos phalanges , allons , des 
assassinats. ' 

(J’en fut assez pour enfanter et faire vo< 
liiir un torrent de ménaces , d’anathémespo- 
judaires, de déclamations incendiaires qui 
représentent ce qui sepassoità Rome, lors* 
<iu’uii Clodius exécrable par ses mœurs ^ 
déshonoré même parmi les gens sans hon- 
neur , adultère , sacrilège , de praticien de- 
venu plébéien pour faire servir le peupla 
à ses intérêts , m&utroit au sénat le feu de 
la multitude armée , et lui arrachoit l’exil 
de Cicéron. 

Ces propos de Mirabeau peignirent l’effroi 
encore plus que sa colere. On le traita d'in-* 
Æolent , d’assassin, de brigand, et M. Durn 
get lui cria que son regno étoit passé , et 
<}ue son triomphe finiroit à i’échaffaud* 
l^u’elle honteuse séance pour l’assembléa 
aiationale qui se flatte d’élre policée ?Quella 
Iiumiliation pour Mirabeau s’il eût sù. rou- 
p;ir ! d’autant plus que M. d'Ambly qu’il 
a\oit grièvement insulté lui proposa des 
*ou])s de bùtoii ;~cc qui causa le plus grand 
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tumiiîtifï fjfi'on ne put uppaiaer qu’au mç- 
meut où se couvrit le président. 

Telle est la modération donc on Use à 
l’as.semljlée nationale quand les opinions 
commencent à se heurter ^ rien ne prouva 
mieux l’esprit de parti, ou plittôt l’esprit 
«l’intolérance qui y, domine. Il y a une 
vingtaine de membres environ qui ont prc» 
noncé magistralement, l'on sera des uâtres 
on Von sera écrasé , et c’est alors que les 
sifilets se ibnt entendre , que les galeries 
rugissent , que les environs de la salle re- 
tentissent tle cris eflVayans , et qu'on pré-* 

Ï >are les plus horribles impostures pour les' 
ivrer à la presse ; c’est à lors que les tié-». 
pûtes qui ont soutenu les droits delà reîi- » 
gion ou de la monarchie, ne sortent qu’en 
tremblant , qu’on les poursuit , qu’on les 
outrage, et qu’il ne fuient qu’en risquant 
leur vie ; s’en plaint-on , la réponse de l’as-, 
semblée estqii’on passe à l’ordre du jourj 
ou qu’il n’y a pas lieu ù délibérer. Chosè 
consolante pour les opprimés 1 

?lons ne parlons pus de cette sorte de 
martyre , il n’en est pas moins réelle. Qu’y 
a-t il de plus cruel que de sortir de chez 
soi «avec la crainte (' 
que de voir que le r. 
réputation de galant 
meure à l’abri des ou 

et qu’on lui soit pour ainsi dire comptable 
de toutes les paroles qu'on proféré , de tons 
les pas qu’on fait ; on vient jusque sous le 
^ez d<ÿ personnes examiner leurs ligures , 


e ne pas y rentrer , 
ing de député , ni la 
homme , ne peuvent 
rages de la populace 
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iécouter letirs propos , et ce sont des espions 
soudoyés pour faire ce rôle. Le palais royal 
en est rempli , de sorte que rhounéte fem- 
me nV paroit jamais , que riionnéte homme 
n’y passe qn’en .tremblant. , 

Autre motif de consolation. Je frémis 
de rapporter ici l’estimation que fait M. 
le rnin des biens nationaux. Certainement, 
û-t-il dit, le comité ecclésiastique ne peut 
avoir que des bases indéterminées , le co- 
mité des finances est bien plus loin encore 
de pouvoir satisfaire à l’inquiétude du pu- 
blic ; une administration dispersée, sans prin- 
cipes connus , sans cette chaîne d’agena 
qui partout surveillent et sont surveillés f 
nous ménace d’une réduction prochaine 
dans les revenus. Il falloit une comptabihté 
sevère , ... les droits féodaux sont mal ra- 
chetés , les dîmes inléoilées sont anéanties, 
les bois conservés seront encore mal vendus 
par des administrations trop chargées de dé* 
tails ; des réparations seront faites à grands 
frais, et seront mal faites. Ainsi les biens 
nationaux tant qu’il seront dans notre main 

{ lerdront beaucoup , et l'on n’ose pas éva- 
uer ce produit -à plus de quarente millions , 
la dépense du culte, et la dépense acces- 
soire exigeant une imposition de cent mil-* 
lions. 

On leurre doublement le peuple en ce qu’il 
s’imagine que le déficit est ciionne , que les 
impositions diminuées de plus de moitié ne 
seront point un obstacle à 1 acquittement 
des charges de l’état , et que les biens de 

l’église 
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iYgîisenè sont point gaspillés, tariras <];>. i: ? 
notoire qu’on les dissipe tous les jours d nuo 
maniéré criante. C'est à qui en jirenrlra une 
portion, et ce sont les plus zélés rci’orma- 
teurs qui s’en appliquent le plus qu.’ds peu- 
vent sans scrupule. 

Il y eût alors une vive réclamation porté 
au tribunal de l’Assemblée nationale par AI. 
Begnault de St .lean d'Angely, concernant 
les malheureux entassés dans les prisons; lors- 
qu’on les aborde, ils présentent leur poitrine , 
et s’écrient , un jugement ou la mort : Que 
le comité de constitution, a-t-il ajouté, sou- 
mette bientôt à votre délibération un mode 
de tribunal auquel on attribuera la commis- 
sion de confirmer les jugemens criminels du 
châtelet ; cette motion jetta la plus déchi- 
rante horreur dans toutes les âmes justes et 
sensibles , tandis que l’Assemblée répondant 
par son président qu'il étoit impossible d’pr-;, 
ganiser un tribunal dont on n’avoit smcuu 
élément , passa froidement à l’ordre du jour. 

Mais veüt-on savoir le hn mot. C est que 
tous les tribunaux n*osent plus juger depuis 
que le peuple jouit de la suprématie du 
gouvernement et que lA’ssemblée elle-même 
tremble devant le nouveau souverain quelle 
à crée par ses décrets ce n’étoit aupara^ 
vaut selon la fable des grenouilles qu’un 
simple morceau de bois , mais il Unira pai* 
être un hydre qui dévorera tout. 

Puissance plus formidable que celle du 
Sultan même , et qui se terminera par pré-^ 
^ipiter la France au tombeau si I on n’y 
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remédie promptement. Mais quel moyen 7 
L’on n’y voit qu’une impossibilité absoliie 
et c’est ce qui fait trembler les hommes 
même les plus assurés. 

Comme il étoit décidé que la révolution 
franroise feroit d’autres martyrs qu’en Fran- 
ce , le sieur Péthion de villeneuve prit à 
tâche de dépriser le souverain pontife , d’in- 
firmer ses droits sur Avignon , comme si la 
possession n’étoit pas le grand et presque le 
seul titre de tous les Rois pour conserver 
leurs domaines. Il osa se plaindre de ce que 
\e Pape n’étoit pas élu par le peuple , eh ! que 
lui importe ? L’on est tenté d’éclater de 
rire quand un françois aussi petit que 
M. Péthion de villeneuve , s’élève contre 
la forme d’élection des souverains pon- 
tifes , comme si Rome qui ne s’en plaint 
pas, comme si l’église elle même l’en avoit 
chargé. Mais plus le françois est téméraire 
’tfïfns^es discours , plus il se croit grand 
homme. 

On pense bien qu’aprés ces belles réflec- 
tions celui qui en étoit l’auteur attaqua la 
donation , ou plutôt la vente d'avignon , et 
qu’il en conclut que la France devoit abso- 
lument s’en emparer comme d’un bien qui 
lui appartenoit le plus légitimement , et il 
n 'avoit d’autres raisons si non qu’un papa 
^lujourd’hui doit toujours avoir tort aux yeux 
des nouveaux philosophes , et que plus la 
révolution gagnera de pays plus elle sera 
<i;gne d’admiration. 

Xl luanquoit le vœu de M. Bouche pour 
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couronner l’œuvre , et quoique ce ne fut 
pas une bouche d’or telle que celle de S. 
Jean chrisostôme , il parla, et il parla de ma- 
niere à fatiguer les auditeurs , sur Avignon 
qu’il engloutiroit lui seul en un clin d’œil, 
s’il avoit la force comme il a le courage. Que 
n’a-t-il pas dit pour réduire le malheureux 
comtat a deux doigts de sa perle. Mais le ciel 
le sait , ainsi que tous les Avignonois qu’on 
martyrise Journellement et qu’on a martyri- 
sés et qui ont remis le soin de leur vengean- 
ce à ce même ciel qui semble les punir de 
leur voisinage avec la fi'ance. On a bea*u 
faire, les fables absurdes , les complots ima- 
ginaires , les crimes mémo réels commis dans 
Avignon ne pouvoient infirmer les droits du 
Pape sur cette ville. Le prince qui possédé 
n’est il donc pas possesseur légitime? Eh! qui 
a établi l’Assemblée nationale arbitre des sou- 
verains, et des nations pour réparer leurs 
griefs ; il n’y a pas un seul état en Europe qui 
ne fut exposée a être dissous ou démembré 
si une longue possession garantie par' des 
traités , et îe consentement solemnel ou ta- 
cite des nations , ne furmoient en leur fa- 
veur une véritable prescription. D’ailleurs 
l’Assemblée nationale elle même n’a-t-elle 
pas authentiquement déclaré qu’on ne seroit 
■Jamais aggresseur, qu’on seborneroità une 
légitime défense, et malgré ce décret on en- 
trepVend de dépouiller le souverain pontife 
qui n’a ni armée, ni vaisseaux, qui n’attaque 
personne , et qu’on ne peut souffrir parce 
qu il retiroit anauellcmeut de Ja France cinq 
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fcent mille livres tout au plus d après le coït* 
cordât, ou plutôt parce qu’il estle chefd’una 
JReligion que la nouvelle philosophie déteste. 

J’ajoute quesile droitd’invasionétoit per- 
■*nis à raison de la convenance , et de la com- 
modité, il en résulteroit pour la France un 
état de guerre éternel. On voudroit prendre 
mijourd’liui le territoire de Genève , demain 
la Savoie, un autre jour les Isles de Jersey, 
<le Grenesev , etc. 

N’est-il donc pas tems que la paix , la jus- 
tice , l’huinanité reparoissent dans les socié- 
tés politi(jues , que les factieux se calment, 
Cjue les intrigans se taisent , que les attrou- 
pemens n’ayentplus lieu. Qui doute, sinon 
les démagogues forcénés , que le prince dana 
aine monarchie tant qu’il observe les loix, a 
les droits les plus sacrés à la fidelité de ses 
sujets , comme ceux-ci en ont à sa protec- 
tion et à sa justice. Otez cette réciprocité d o- 
idigations , le premier ambitieux qui par- 
.■viendioitàséduire le peuple, le subjugueroit 
et seroit le maître de changer la constitution 
el’un état. 

On vit après les contestations sur Avi- 
jgnon M. le Camus se pavaner plus que ja- 
mais il n'avüit fait ( quoiqu'il le fit tous les 
jours, ) parce qu’il étoit chargé d’annoncer 
€jue l’acceptation formelle du Roi aux dé- 
crets concernant l’organisation des Munici- 
palités et l’organisation civile du clergé ve- 
colt d’être expédiée en 'beau parchemin, 
mais il ne dit pas que dans cette accepta- 
tion ^ il y avoit des articles plutôt arraché# 
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^ne librement consentis , il ne dit. pas qu'à, 
cliaque époque où il s’agissoit de sanction- 
ner des décrets périlleux, le Monarque en 
butte à la fureur d’une certaine espèce det 
brigands qu’on soudoyoit et qu’on ameu- 
toit, n’étoit pas maître de sa volonté. 
f Le mal dans ce genre a été porté si loin 

que ]M. bailli servant d’organe à la coin? 

' imme de Paris se vit contraint de venir de-» 

, mander main forte à l’Assemblée pour ré- 

talilir l’ordre et la paix dans Paris ; mais ce> 
n’étoit pas l’inléret du gros de l’Asseinbléa 
! de ramener la tranquillité. Il y a plusieurs 

de ses opérations quelle ne pouvoir faire qu^ 

I dans le trouble. 

; Mais où suis je ? Quelles nouvelles allar- 

mes , combien d’horreurs et c’est dans la 
NormancKe , encore fumante du sang de Bel- 
zunce que des factions ont fait couler , quei 
la même scène se renouvelle. Lecteurs fré- 
missez. 

Après plusieurs violences contre le sieur 
Thoury de la Corderie lieutenant des Ma- 
réchaux de France , à Mortain cidevant 
Seigneur de la paroisse de Fresnes ; après 
avoir brisé son banc à l’Eglise, ravagé la 
tombe de son pere, et l’avoir dépouillé da ^ 
SOS décorations milit.aires , les habitans du 
lieu , et de Tinchebrav viennent enfin d’e- 
xercer Ciuitre lui les'dernieres fureurs? 

- „ Le dimanche lo octobre , étant ù diner 
[ avec deux de ses amis à son château de la 

> Corderie , dix à’ douze brigands viennent; 

ifapper à, sa porte.. Un domestique brava 
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;enne homme nommé Hardouin, s’y pré- 
sente et l’entrouve , mais voyant des gens 
armés de fusils , et entendant les menaces 
d’assassinats et d’incendie, que réiteroient 
depuis long-tems ces forcenés , il retourne 
prendre son fusil avant de leur ouvrir. Alors 
ils se jettent sur lui pour lui arracher son 
arme , ils le maltraitent malgré toutes ses 
représentations , le traitant selon l’usage 
d' aristocrate , et de gueux. Ayant alors ap- 
perçu son maître à une fenêtre du château , 
ils le mettent en joue , se voyant ainsi me- 
nacé et son domestique outragé , il se saisit 
de son fusil et fait feu sur cette espèce 
d’avant garde , qu'il parvint à dissiper. 

Mais bientôt il entend sonner le tocsin et 
voit arriver quelque tems après , quatre à 
cinq cent brigands , tambour battant , tant 
de sa paroisse que du bourg deTinchebray 
qui font un feu roulant sur son château 
et sur lui. 

Ses amis saisis de fraveur se retirent , il 
reste avec ses deux domestiques , l’un âgé 
de 22 ans, et l’autre seulement de ty pour 
soutenir cette espece de siège , mais plein 
de valeur il ne perd point courage et s’étant 
retranché derrière un matelas qui reçut 
^ les balles de cette horde scélérate , il lui ri- 
posta de plusieurs coups de fusil , et l’auroife 
mise en déroute si elle n’eut pas été aussi 
ombreuse. 

Enfin voyant son château entouré , et 
qu’il alloit périr, entendant déjà cette abo- 
minable cohorte se promettre de lui man- 
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gpr le cœur. ( Ici la main tremble et peut a 

peine tracer ces mots ) Il prend la 

parti de fuir à travers ses jardins pour gagner 
un azile dans les bois , emmenant avec lui 
ses deux fidèles domestiques. Vingt de ses 
brigands armés et d’autres paroissiens cou- 
verts de ses bienfaits le poursuivent , et 
voyant à regret que sa vie échappe à leur 
cruauté , ils retournent Joindre leur troupe 
de Canniballes , brisent à coups de barres de 
ferles portes du château, ravagent, volent, 
pillent meubles, argenterie, argent, bijoux, 
mettent en piece linge , vétemens , titres , 
papiers , massacrent les meutes , et mettent 
enfin le feu au château qu’ils réduisent en 
cendres , fâchés de n’en pas brûler le maître s 
même au milieu de cet incendie ; la 

E erte ^ s’évalue à près de deux cens mille 
vres , et ce ravage lui enleve les acquits 
des payemens qu’il avoit fait , ayant été la 

1 >roie des flammes. Il se voit par cette 
lorrible catastrophe réduit à la plus grande 
misère. Il a exposé ces horreurs à l’Assem- 
blée nationale , et je suis seulement surpria 
que les bouttefeux de cetteassembléen’ayent 
pas fait expédier , pour toute réponse , 
des lettres d excellens patriotes aux auteurs 
de ces atrocités , çn y joignant une mé- 
, daille d’un nouveau genre ; il y a des esprits 
tellement exaltés qu’on peut attextdie de 
leur part le plus grand de tous les txcès 
de demence et de fureur. 

Passons maintenant dins le Languedoc , 
et à Montauban devenu un désert, n’offrant 
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l^lus <]tie des allarmes et des sujets de ter- 
reur. 6ans le régiment de royal Pologne 
fjui ramena la paix , cette ville n'existeioit 
peut être plus ; ce qa’il y a de terrible c’est 
qu’il n’y a pas eii en France un lieu 
cjui ne soit au moment de devenir la proie 
des flammes, ou le théâtre de quelqu’hor- 
rible carnage , si l’on n’y eut veillé de près; 
il faut si pende chose pour exciter une 
émeute, qu’une femme, un enfant, sont 
capables de provoquer la mort. 

-Il y avoit dti teins qu’on n’avoit entendu 
parler M. Chabroud qui , no pouvant ignorer 
combien sa plate et fade discussion en faveur 
du urince Bourgeonné l’avoit rendu odieux, 

I étnit moins loquace. Cependant comme son 
génie le porte naturellement è bavarder con- 
tre les prêtres et hi Religion , on l’entendit 
remonter au tems des Albigeois, pour trou- 
ver des rapports avec les troubles d’Uzés , 
et le massacre de Nîmes ; il prétendit avoir 
vu des conspirateurs remuer les cendres des 
Albigeois, dans les moines et les ecclésias- 
tiques qu’il ne peut souffrir , et qu’il s’ef- 
force de rendre odieux par toutes soi’tes de 
moyens , tantôt en les supposant auteurs des 
troubles qui arrivent , tantôt en faisant re- 
vivre ces malheureux tems où la barbare su- 
perstition doiinoit dans toutes sortes d’excès^ • 

Les prêtres , a-t ildir, .séduisent les servi- 
teurs da la patrie; une alliance monstrueuse 
est faite entre la valeur franche , et la pieuse 
fraude des missionnaires de la révolte , et de.s 
jCtipucins sont deretius freres d’armes de brai 


Digitized by Google 



( 3Gi ) ^ 

yes militairf’s qu’ils ont abusés. Il falloit fies 
preuves pçur appuyer d’aussi graves asser- 
tions , mais aujourd'hui calomnier un prêtre, 
un religieux , c'est le plus bel acte de pa- 
triotisme aux yeux des forcenés. M. Cha- 
broud ayant fini son discours, M. Murinais 
dit avec beaucoup de vérité qu’on venoit 
de parler très éloquemment des Albigeois 
et des troubles excités h Uz.és par leurs di's- 
cendans , mais que c’étoit les braves qui par- 
loienttous les joursàla tribunequi excitoieiit 
les troubles. 

Il est un genre de martyre dont le sieur 
Camus jiaroît être le premier moteur. Son 
excessive , pour ne pas dire injuste sévérité 
dans la diminution , etleretrancbement total 
de je ne sais combien de jiensions , et des bre- 
vets de retenue réduit une inultifude d’hon- 
nétes gens la mandicité et cela dans un 
âge où ils n’ont plus ni les moyens ni la force 
de travailler. Il leur disoit gravement : mou- 
rez , puisque vous ne voulez viere. Un Dé- 
puté breton demandant par trimestre le re- 
nouvellement d’une partie des membres du 
comité de constitution s’est plaint de n’y 
voir que des avocats, ajoutant, on parle beau- 
coup du mal que font les inondations , mais 
j^assure que les avocats en font bien plus 
encore, et il n’avoit pas tort. 

C’est maintenant à Nantes que la fureur 
des citoyens nous offre l’humiliant spectacle 
del’evéque qu’on veut arrêter parce qu'il a 
donné un mandement que les démagogues 
itppeUeüt incendiaire, et oùil ne regue cepeu- 
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dnnf, qiie l’amour pour la paix, mandement 
d’ailleurs qu’un prélat est oblicé de faire, 
lorsqu’il voit les droits de la religion lézés. 

Tout le crime de l’évéque est d’avoir dit 
qu’il ne reconnolt pas l’autorité de l’Assem- 
blée en matières spirituelles , parce qu’ef- 
fectivement les laïques et les empereurs 
ne sont point partie compétente pour ces 
sortes d’objets ; mais le peuple qui n y entend 
absolument rien , croit que toute résistance 
aux tîécrets , est une levée de bouclier contre 
le patriotisme. 

Qu’on se mette à la place de l’éveque de 
Nantes, de celui de Tréguier, de celui de 
Vannes , en un mot de tous les évéï^ues , et 
l’on jugera de l’horrible martyre qu on leur 
a fait souffrir en les pourchassant , en les 
citant devant les tribunaux, comme s’ils 
engagoient dans leurs mandemens les fidè- 
les à prendre les Armes , comme s’ils les 
excitoient à la révolte , tandis qu’ils se sont 
soumis à la nation , à la loi , au Roi , avec 
la restriction seulement qu’ils ne peuvent 
selon leur conscience , et selon leur minis* 
tere , prêter un serment qui renverse la 
hiérarcliie de l’église et sa discipline qu’ils 
ont juré de maintenir aux dépens de leur 
vie même. 

On est tout étonné de parcourir un 
mandement que la séquelle des journalistes 
nomme incendiaire , et de n’y pas trouver 
un seul mot qui tende à troubler la paix. 

D’après le raisonnement des prétendus 
patriotes qui soutiennent qu’on doit obéir 
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aveuglement atout ce qu’on appelle décret, 
il s’en suivroit que les apôtres et leurs suc- 
cesseurs auroient du sacrifier aux idoles , 
parce que sous les empereurs payens leur 
culte étoit une loi de l’état. Alors la religion 
chrétienne auroit tort de les mettre au nom- 
bre des martyrs et il s’en suivroit dans tous 
les cas qu’il ne faudroit jamais écouter le 
cri de sa conscience , et qu’il faudroit 
mieux obéir aux hommes qu’à dieu. 

L’Assemblée nationale elle même n’a point 
cru que les éveques fussent coupables de 
leze nation pour avoir donné leurs mande- 
mens. La preuve en est qu’après les avoir 
appellés à la barre , elle n’a pas insisté , don- 
nant en cela un démenti formel à ceux qui 
qualifient d’incendiaires des ouvrages qui 
ne respirent que la piété, et 'que les évéques 
ne peuvent se dispenser de donner sans pré- 
variquer dans leur ministère. M Voidel crut 
dire merveille, lorsqu’à ce sujet apostro- 
phant les évéques il leur dit, la loi punira 
ceux que la raison n’aura pu soumettre, le 
peuple excité vous forcera de nous obéir. 
Il me semble entendre les agens des empe- 
reurs payens dire aux chrétiens de leurs 
tems , les édits donnés par les Césars vous 
obligent de vous soumettre , et les bétes 
féroces que nous avons à nos ordres , et que 
nous exciterons, vous forceront à nous obéir. 

Je le demande, est ce raisonner que de 
ménacer de la persécution , des évéques qui 
font leur devoir ? Les voies de contrainte 
ou de fureur ne furent jamais des raisons , 
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mais on employé les plus mauvais moyens 
dans les causes désespérées. 

Nous verrons par la suite comme on exalta 
les vertus patriotiques de tous ceux qui pren- 
nent les places des évêques, et des curé» 
qu’on dé])Ouille, et qu’on dépossède. En 
suivant ce sistéme on ne manquera sûre- 
ment ]ias de citoyens attachés à la constitur 
tion. 

Quant 4 ceux qu’on laisse sans domicile^, 
sans pain , sans ressource , et qui se plai- 
gnent , voilà des hommes d’après nos sage» 
folliculaires , contre lesquels il faut sévir et 
que la patrie doit avoir en horreur , h rsqua 
pour n’avoir pas voulu trahir leur conscience, 
on les écorche injustement et qu’ils mur-r 
murent. 

Il n’étoit pas étrange qu’aprôs le beat* 
traitement, fait à M. de Castries il deman -4 
dàt à passer à Lausanne, et qu’il grossitï 
le nombre des émigrans qu’on a forcé da 
s’expatrier par les cris insensés contre le» 
aristocrates, et la fureur qu’on employa 
tous les jours contre la justice et la raison. 

C’est sans doute une grande plaie faite 
à la France que cette étonnante émigration, 
i mais peut-on blâmer des citoyens qui cefns- 
ternés devoir leur Roi captif, de voir la reli- 
gion indignement outragée , de voir Paris en 
jn oie à la discorde , d’y entendre à toutes 
inimités des calomnies , des menaces , des 
hurlemens qui font horreur, d’y acheter dQ 
l’argent de la main des usuriers et des agio- 
ieurs au plus gros intérêt cherchdlnt à peiyi 

V. 
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âre de vile ces malheurs. Ils tarissent saw» 
doute parleur fuite la source du numéraire^ 
tuais à qui s’en prendre , si ce n’est à cet 
esprit de persécution qu’on autorise ? que 
dis-je , ou se plait à le perpétuer, de rua- 
Siiere qu’il ne restera bientôt plus en 1 rance 
que le tiers état , et que tout y deviendra 
bourgeois depuis le monarque jusqu’au der- 
nier sujet , d’après les vœux des différens 
clubs. 

Le peuple comxyîtra par la suite, si c’est 
son avantage , si c’est un gain pour lui d’a- 
voir perdu ceux qui pouvoient le faire tra- 
vailler, mais comme il est maintenant dans 
une ivresse qui ne lui permet pas de réflé- 
chir , attendons le retour de la raison, l.es 
troubles de la Martinique se perpétuoient, 
car il semble écrit dans le livre des destins , 
que les deux mondes se ressentiroient de 
la nouvelle commotion. Le jour de la 
féte-Dieu les gens de couleur portèrent les 
armes à la procession , et cette nouveauté 
fît craindre un complot ; le peuple se porta 
contre eux à des inouveuiens répréhensibles 
ail rapport de M. L'arnave, et il en périt 
un grand nombre , dont trois officiers blancs 
qui les conmiandoient. Mais qu’est ce qu’une * 
poignée d’hommes de plu s ou de moins dans le 
sens de la révolution? plus il y aura de cœurs 
mangés , de têtes abbatues , et plus le triom- 
phe de la constitution sera magnifique et 
complet. M. de Damas fit tous ces efforts 
pour ramener le calme ; mais comme toutes 
les personnes qui sont maintemutt en place, 
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on le loue et on le blâme. Il y eut une j 

action très vive le a5 septembre ou M. de | 

cliabrol devenu chef militaire de saint- î 

I*ierre , perdit plus de monde que M. Da- ! 

mas , celui-ci prit le fort Royal, les soldats 
révoltés contre leur général , furent là 
comme ailleurs ceux qu’on nomma pa - 
triotes, parce que c’est le ton. 

Je rougirois de dire ici, qu’alors on re- 
nouvella au nom des habitans de Henne- 
Lon en Bretagne I hommage à la patrie de 
seize paires de boucles , de deux petites 
croix , et d’un anneau d’argent ; cette mes- 
quine magnificence ne devoit jamais sortir 
de la petite cassette d’où on l’a tirée, mais 
aujourd’hui on ne voit qu’au microscope 
tout ce qui a le moindre rapport avec le 
patriotisme. Telle fut la députation de 
quelques maitres perruquiers à la barre. 

On y mit une importance bien capable 
de leur donner de l’orgueil. 

M. Camus toujours ardent à la poursuite 
du clergé et à le réduire à la plus entière 
inanition, fit entendre qu’il falloit mettre 
en vente , les biens des séminaires , des 
collèges , et ceux même des hôpitaux. 

Quel acharneqaent ! ou plutôt quelle ra- 
pacité ! son avis est devenu le texte d’un 
décret. 

Le Roi ne pouvant oüblier qu’il est le 
hls ainé de rKglise et le Roi très-chretien , 
lit tout ce qui étoit en lui avant de sanc- 
tionner le décret qui met le clergé de 
france entre l’alternative du martyre ^ ou 
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(de la prëvarlcation : il y avoit lonj-teïns 
que certains députés del assemblée épioient 
le moment de porter le dernier coup au 
malheureux clergé. Fâchés de ce qu’il 
avoit sans nulle difficulté prononcé le 
serment par lequel on s’oblige d’etre lîdele 
à la loi , à la nation , à la nouvelle cons- 
titution , et au Roi , ils imaginèrent une 
autre formule qui lîniroit à leur gré par 
diviser le clergé , de là maniéré la plus 
cruelle. Ils pensèrent que le peuple qui 
ne connoit ni les matières théologiques , ni 
les réglés de la discipline selon lesquelles se 
gouverne l’église , regarderoit comme une 
rébellion de la part des évéques , la difficulté 
qu’ils feroiént déporter le nouveau serment. 

Il en fabriquèrent un singulier par lequel 
il faut consentir à la destruction des ordres 
réligieux , re?;onnoitre la supériorité de* 
municipalités dans le gouvernement spiri- 
tuel des diocèses, convenir que les curés 
qui ne furent jamais nommés par élection 
le seront désormais , que les évéques seront 
en quelque sorte assujettis à leurs vicaires 
dans l’exercice de leurs fonctions , et qu’on 

f ourra élir les successeurs des apôtres sans 
invention d’aucun membre du clergé , ce ^ 
qui ne s’est jamais pratiqué dans le sein de 
1 église , que les laïques auront droit de chan- 
ger l’ordre de la hiérarchie , et de la disci- 
pline , qu’ils pourront arracher un évéqua 
de son siège à leur gré , et qu’il suffira d’é- 
crire une simple lettre de compliment au 
souverain pontife , lorsqu’on sera élu , pour 
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s'acquitter de toute la soumission qu’on 
doit au S. Siéce. 

O 

Ce serment parut sans doute monstrueux 
aux ecclésiastiques qui joii^nent la science 
h la piété , et les exposa à la fureur des 
forcenés. 

Tous les évêques de France crurent devoii* 
se concerter à ce sujet , et ne doutant pas 
des mauvais desseins ties Ti onchet, des Bar- 
nave, des Roberspierre , des Péthionde Ville- 
neuve , des Mirabeau et des Camus , pour 
détruire la religion de fond-en-comble , ou 
si l’on veut , pour n’en faire qu’un simulacre 
sans ame et sans vie , ils firent leur profes- 
6ion de foi sur cet important objet. Ils ne 
pouvoient absolument s’en dispenser sans 
manquer à leur saint ministère. 

Quoique leur ouvrage soit le plus horto- 
doxe , le plus modéré , et mêiAe le plus pa-» 
triotique il fut traité par toute l’engeance 
soldée , par ces scrihcs qui noircissent dü 
papier comme on cliarbonne les murs d’un 
cabaret , de libelles séditieux qu’il falloit dé- 
noncer, brider etc. eic. 

Sur ces entrefaites on interceptoit subti- 
lement les réponses du Pape au Roi , et à 
quelques éviiques comme je l’ai déjà observé; 
les criaillerics de la multitude devenoient 
aussi plus insupportables. On n’entendoit 
dans les places publiques , dans les Cafés 
que des invectives conirelescalotins,on allôit 
micrcher toutes les horreurs qlxi se débitent 
depuis plus d’un siècle à -tort 'et à travers 
coutie le clergé, qui sans doute a souvent 
• donné 
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4onn<5 prise sur lui ; mais qu’on n’a jamai* 

i ‘u"é dune manière aussi imparticde eO' 
'exaUant ou en le déprisant trop. 

Tous les gens sensés étoient convaincus 
.qu’après le décret solemnel de l’Assemblée 
iiationale«|ui déclare (ju’onu’inquichera per- 
sonne pour ses opinions religieuses , on ne 
forceroit ni le- évécjues , ni les prêtres à faire 
un jurement qui répugne à leur conscience j 
ainsi qu’au serment qu’ils ont fait à l’église 
de soutenir les droits de sa hiérarchie et de 
sa discii)line. 

Cependant comme il s’agit de persécutirm, 
et que les liarnave et autres se baignent dans 
l’eau de rose , quand il s’agit de frapper 
sur-tout les préires, on passa par-dessus les 
décrets , et ils furent comme non avenus ; 
ce nouveau genre de cruauté devint un moyen 
d’abattre l’épiscopat. On avoit soin de ré- 
pandre dans l’esprit du peuple qu’au bout du 
compte ou n’avoit besoin que de curés , et 
qu’on pouvoit absolument se passer de pré- 
lats, aussi bien mie de Rois. Le peuple ma<- 
chinalement catholique ne sait pas que les 
prêtres ne peuvent se renouveller s’il n’y a 
des évéques qui les ordonnent , et que les 
successeurs des apôtres tiennent à l’essence 
de l’église même , et qu’ils en sont les co*i 
lonnes. 

Il s’attache à quelques scandales qui ont 
réellement déshonoré certains prélats, et con- 
fondent leurs mœurs avec leur autorité. 11 
les juge inutiles , d’autant plus que leurs re- 
ijenus étant plus considér»Ujles que ceu*- de| 
//eme, pjartist A. a 
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curés , cela l’irrite. Mais ce qu’on n’auroit 

I ’ainai.s soupronné, ce qu’on n’a [loiiu vu clan* 
e seiiidel église depuis dix huit siècles cju’t lie 
subsiste, c est le décret qui déclare L s cvé- 
Cjues et les curés qui ne font pas ce serment 
absurde, absolument contraire à la consti- 
tution de 1 église , déchus de leurs places } 
c’est à dire qu’une autorité |>urenient laïque 
et civile ose faire ce cpie les Empereurs même 
hétérodoxes ne hreiit jamais , puisque lors- 
qu’ils vouloient déposséder un évéque, ils as- 
sembloientde petits conciles qu’ils savoient 
subjuguer , et c’est selon cette forme tjue St. 
Athanase fut remplacé par un intrus nommé 
Grégoire d’exéernble mémoire , et qui de ce 
nom ne fut pas le dernier des intrus. 

On sait que ces intrus qui prennent la 
place des légitimes pasteurs , furent toujours 
regardés par l’église universelle comme des 
Usurpateurs , parce qu’il n’y a pas de puis- 
sance temporellp sur la terre c|ui ait le droit 
d’arracher des évêques de leurs sièges , et 
qu’on ne peut leur succéder qu’au cas de 
mort ou de démission. 

Ceux qui affectent de répandre que les 
évêques qui se sont laissés dépouiller plutôt 
que de faire le serment , ne cherchent qu'à 
•exciter une révolte, et que leur résistance 
n’est que la suite de leurs regrets sur les 
biens dont on les a dépouillés , sont de véri- 
tables ignorans ou des imposteurs. ^ k 
Ont-ils donc descendu dans l’ame des 
prélats pour pouvoir ainsi les juger? je crois 
au -t^ioignage des mai tyrs qu on égorge ^ 
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disoît pascal; Croyons donc aussi à ce- 
lui des évêques de France qui malgré les 
scandales que quelques uns ont pu donner, 
qui malgré la diversité d’opinions et de sen- 
timens, sont sur le champ réunis pour 
souffrir la perte de leurs sièges, et de leurs re- 
venus , pour n’avoir plus ni feu ni lieu , pour 
s’exposer à toute la rage de libellistes ca- 
lomniateurs, à toute la fureur de ceux qui 
voudroient les mettre en pièces. 

Mirabeau crut dire quehjue chose de mer- 
veilleux, en disant que les évêques afh'C- 
toient de présenter la Religion comme ra- 
menée à ces jours orageux où , elle gémissoit 
sous les Empereurs payens , comme étant 
forcée de se retirer dans le sein des cavernes 
dans la crainte de la persécution. 

Le grand homme! 11 ne prévoyoit pas 
alors malgré toute la pénétration de son es- 
prit , qu’on en viendroit à cette extrémité^ 
et si le teins de pâques où l’on a osé fer- 
mer des temples dans Paris , où l’on n’a point 
rougi de mettre les scellés sur plusieurs sa- 
cristies, et* sur les tabernacles même, où 
l’on n’a pas craint d’interrompre- les offices 
de jour et de nuit, d’interdire les messes, et 
de réduire les prêtres qui avoient trouvé 
dans leurs lumières et leur conscience une 
rai- on de ne pas jurer, à chercher des ora- 
toires obscurs et inconnus, pour y célébrer 
les saints mystères , si enfin le tems de pâ- 
ques où des hoinnies se disant catholiques, 
et frau(^:ois en sont venus à cette terrible ex- 
feémité , n’est pas entièrement semblable ù 

Aa a 
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celui où rëglise se cachoit dans des souter- 
rains , à quoi resemble-t'il donc ? 

la postérité ne saura comment définir cet 
esprit de vertige, sur-tout quand elle ap- 
prendra qn’on poussa la brutale fureur , jus- 
«[u’à fustiger dos vierges chrétiennes, parce 
■rjuelles ne vouloient pas reconnoltre pour 
curés des intrus et des voleurs , qui avoient 
chassé les véritables pasteurs. Il ne faut que 
coiinoltre son catéchisme pour savoir que 
l’église est l’Assemblée des fidèles gouvernés 
par les légitimes pasteurs dont le Pape est le 
chef. 


Kh 1 Que peut on opposer aux raisons du 
Pajie qui , ajipnyé do tous les conciles, de 
tons les peres , de tonte la tradition , vient 
d’anathématiser les évéqnes et les curés in- 
trus , en démontrant qu’il ne suffit pas pour 
la direction des âmes d’étre ordonné vmide- 
ment , mais qu’il faut une mission directe 
qu’on appelle canonùjue. Je le 
répète que peut on lui opposer? 

On fera ce que le ]>euple Angktis ou plu- 
tôt ce que la canaille de Londres fit pendant 
plusieurs années. On chargera d’impréca- 
tion le souverain pontife, et Villette y ap- 
plaudira , car tels sont les ennemis redou- 
tables du souverain pontife, chose perillense, 
comme on voit j)our sa place et pour sa 
personne. O Pie VI comme vous ririea de ' 
cette pi(juure d’insecte si jamais vous veniez 
à l’a p] non (Ire. ' 

C est ainsi que le nouveau patriotisme 
répond aux graudçs et solides raisous , et 
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f^ii'à l’ëcole de Voltaire on apprenoit à rail- 
ler quand on n’avoit pas de moyen de répli- 
<pier. Il fut sans doute étrange de voir , dan* 

I enceinte du Louvre même , une église 
catliolique se cliange*' en une cliairc de pro- 
testans ; aulieu de laisser les hétérofloxes 
aclieter un tern in aux extrémités de Paris. 

II faut avouer que la cliose n’eut pas été sî 
touchante , et qu’il manqnoit^ an» humi- 
liations qu’à subies le Loi , celle de voir 
dans sou palais , un temple de prétendus 
rérorinés; c’est sans doute pour renforcer 
son titre de fils aîné de l'église, qu’on per- 
met le cnlte des protestans et qn’on les 
regarde comme frerea avec lesquels l’égbse 
ne dcvrtût jamais faire de paix et que Cnar- 
les LX à si justement punis. Oui c’est Id 
comble de l’horreur , qu’on fasse à Paris 
ce que Londres , ce que Lahaye , ce cpic» 
iStokolm , ce que Ccppenliague , ne souffri- 
voieut pasW 1 égard des catholiques ; cela 
ré vol; e ! 

Ils vous diront que la France étant plus 
sage doit donner 1 exemple; et on leur ré- 
pondra que c’est une insigne folie , qu'uno 
sagesse ])Oussée l’excès. 

Je n’ai jamais compris que des hommes 
qui so disent sensés ne sachent pas respec- 
ter des scriqmles fondés sur la persuasion , 
et sur les loix de plus de dix,sept siècles. 
IVlais ou veut des martyrs ; car quel autre 
nom donner à des évéques expatriés qui 
cherchent leur subsistance et leur salut 
dans des terres étrangères, à des curés qui 
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ae voient réduits à la cliarité de leurs an- 
ci(-ns paroissiens ; à de pauvres prêtres fini 
ont fui à l’aide des ténèbres , ou qui ont été 
oblijjés de se travestir pour ne pas tomber 
dans des mains sacrilèges. 

Et où sont-ils ? Et que font-ils ? Dieu le 
sait , et s’il ri'a soin de les nourrir , hélas ! 
dans quelques jours ils n’existeront plus ; » * 
et Camus en rira. 

Mais la prospérité ne dure pas toujours , 
et souvent lorsqu’on monte sur le pinacle , 
on roule dans le précipice. Mirabeau se 
croyoit presqu’iminortel , je n'ai fait que 
passer et il n’étoit déjà plus. 

Nombre de démagogues , surtout ceux 
qui tiennent aux clubs gémissent sincère- 
ment de ce que la résistance des évéques , 
et delà pluspart des prêtres du royaume^ n’a 

Î ias causé la guerre civile et fait ruisseler 
e .sang. Cependant il faut en être bien altéré 
si l’on n’est pas content du massacre de 
trois cens citoyens égorgés à Ninies, de 
rinsurrection*de Jalès , de toutes les catas- 
trophes qui au nord , au midi , enfin dans 
toutes les parties de la France , ont répandu 
d’une manière terrible l’épouvante et la 
juort , SOU.S mille formes différentes. Elle 
e’est présentée cette mort rédoutable , et 
ce qu’il y a de cruel , c’est qu’elle n’a que 
trop souvent frappé des innocens. 

Si ceux que la persécution a poursuivis, 
n’ont pas toujours versé leur sang , qire 
de larmes n’ont-ils pas répandues; on pleure 
sur soi quand on a l’ame sensible, encore 
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plus sur les nutres. 11 y a des cantons dont 
on a l'ait dos ciinetieres , et ce qu’on ne peut 
voir sans fnWnir, ce sont des citoyens qui ont 
égorgé des citoyens , c’est une portion d« 
la patrie qui par un patriotisme mal enten- 
du , a saccagé ses propres freres. 

Mais le croira-t-on ; jusque dans les spec- 
tacles l'esprit de révolte et de cruauté saisit 
les spectateurs. Ou ils s’enthousiasment pour 
certains fragraens de tragédie , ou ils les ont 
en liorreur , et dans l’uii et l’autrocas l’aris- 
tocratie et la démocratie feroient des actes 
de violence si l’on n’étoit pas prëcautionné 
pour les réprimer ; quedis-je , réprimer ! ce 
mot sera obligé de sortir du dictionnaire, 
sur-tout du code criminel si le peuple con- 
tinue à se croire la première personne de 
l’état. 

Pour en revenir au décret du clergé j 
il n’est pas diflicile de voir qu’on n’a dé- 

F lacé les légitimes évêques que pour avilir 
éj^iisco])at en leur donnant cies successeurs 
quon U oseroit presque nommer. Quest-ce 
qu’un Grégoire y un Gouttes , un Marolle,, 
un Lamourette , un Fessier, qu’est-ce enfin 

S u’un Fauchée y et quelles sont leurs mœurs? 

falloit voir comme on les sacroit à la dou- 
zaine et commet au sortir de cette impor- 
tante cérémonie, ils couroient à l’Assemblée 
nationale , aulieu de se recueillir , montrei? 
leur nouvel accoutrement , leur croix , et 
narguer les bons évêques qu’ils venoient de 
dépouiller. !N’y eût-il que riiouiieur , de- 
voienl-ils prendre les places de ceux qui les 
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tiiccupolent , et jpouvoient-ils parortre eit 
leur présence y s ils eussent eu la moindre 

} )udeur ; devoient-ils d’après la résolution de 
’Asseinblée qui avoit décrété que sesDeputés 
ne prendroient ni charges ni dignités s’in- 
vestir des honneurs de l’épiscopat ; mais il 
falloit récompenser des curés qui n’avoient 
d’autre mérite que celui de cabaler et de 
former une ligue offensive et deffensi ve con- 
tre leurs légitimes évéques. Il falloit se 
hâter d'arracher les nobles des sièges qu’ils * 
possédoient , et donner tout au tiers état 
comme au seul ordre qu’on veut élever au- 
dessus même des Rois. 

A parler humainement on y a réussi ; mait 
quelque chose qu’on fasse, Jamais les prélats 
intrus ne seront inscrits dans la succession 
des évéques , Jamais l’église ne les comptera' 
parmi ses pasteurs légitimes , et Rome toute 
'impuissante qu’on la croit , rendra pour Ja- 
mais leur ministère stérile en les retranchant 
de sa communion. 

11 y a quarante ans qu’on n’eût pas osé 
«rraclier un seul évêque de son siège , un 
fieulcuré de son presbitère; mais on a si bien 
disposé le peuple à ne plus rien croire des 
vérités de la religion , en lui apprenant à dire 
ses vêpres dans les oeuvres cfe Voltaire et . 
de Rousseau , en lui soufflant aux oreilles 
qu’il suffit de ne pas voler pour être tout 
ce qu’on doit être. > 

Delà cette indifférence générale pour la 
suppression des églises , et l’éloignement 
des paroisses. 11 y a des villes considérables. 
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OÙ il n’y en aura qu’une seule ; des villages 
qui seront à plus d une lieue les uns des a li- 
tres, afin qu’on s’accoutume insensiblement 
à ne plus entendre la messe , genre de mar- 
tyre pour ceux qui ont encore de la piété, et 
qui gémissent comme autrefois les juifs sur 
la ruine de Jérusalem. ^Bientôt en France 
pour y trouver des vestiges de la religion , 
il faudra voir des ruines ; il est à craindre 
qu’avant quelques années elle ne subsiste 
plus que sur les pierres du sanctuaire, qu’on 
aura dispersées dans les places publiques , et 
que le calvinisme ou plutôt l’athéisme ne 
se promène en triomphe sur les débris. 

Ce n’est ici ni la petite dévotion qui parle, 
ni la superstition. Anathème à ces simagrées 
religieuses qui n’ont que trop souvent désho- 
noré la religion. Je parle ici du catholicisme 
vu en grand tel que le virent les Bossiiet , les 
Fénélon , et c’est lui dont je déplore sincère- 
ment la perte. Sa constitution comme son 
organisation sont admirables quand^on les 
étudie, et sa communication avec tous les 
fidèles dispersés par toute la terre, et avec 
^011 chef qui n’ont qu’une seule et même 
maniéré de penser et qii on ne peut induire 
en erreur sont vraiment l’ouvrage d’un Dieu. 
Jleligion unique, qui ne se plie jamais au 
gré des passions , qui ne se laisse intimider 
ni parles niénaces ni parles supplices , qui no 
coiiiiüit pas les. adoucissemens toujours 
aussi exacte sur ses dogmes que sevére dans 
sa morale. U y a long-tems quelle ne scToit 
plus qu’un amas dlerreurs ,• si elle eut su 
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capituTer avec les préjugés , si elle eut vou- 
lu condescendre aux icîées de la multitudej 
il y a long tems que Its ennemis qui l’accu- 
sciit d être intolérante < n ce quelle prononce 
qu’on ne peut se sauver que dans son sein , 
lui auroient repiodié quelle n’est pas 
au-dessus des autres cultes, s’il est vrai qu’on 
peut opérer son salut parmi les différentes 
sectes qui couvrent la surface de la terre. 
Si son sort est d’étre persécuté comme on 
n en peut douter , l’Assemblée nationale ne 
jtouvoit mieux s’y prendre pour l’entretenir 
dans les souffrances. Je défie tous les anti- 
catholiques de lui faire plus de mal et de la 
traiter d’une maniéré plus avilissante. Aussi 
tin seigneur aüeinanu écrivoit-il dans son 
pays, leRoi est ici captif, et Dieu lui-méme ; 

1 on met les scellés jusque sur les ciboires , 
et bientôt , si çela continue, l’on ne pourra 
plus se dire cadiclique qu’on ne soit insul- 
té; l’on ignore ce qu’ils metircmt à la place 
de la vraie religion. Et moi qui crois le 
savoir, je dis. Rien. Lq culte coûtera bien 
moins et l’office sera plutôt fait. Mais une , 
chose qui mérite d’étre remarquée , c’est 
que les curés élus au lieu de i’étre au con- 
cours de la paroisse, sont nommés par des 
étrangers qui ne les connoissent pas. La pa- 
roisse de St Sulpice n’a presque contribué 
en rien à l’élection du pere Foiret de l’ora- 
toire son nouveau curé ou plutôt son ravis- 
.seur. Quel monde que le peuple ! M. de Pan- 
semont son légitime curé le comble de bien- 
faits , se dépouille de , tout son bien pour le 
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rëtlr, pour rülinienter , et le sieur Poiret 
qui lie donne lieu parce qu’il est singulière- 
ment avare ; le sieur Poiret qui ne prend 
d’autre peine que d’aller tous les matins 
dans un cardsse qui ne lui appartient pas et 
qui étoit celui du dell’unt général , visiter un 
moment sa cure, faire pn acte d’apparition 
à l’église , et revenir après un diner qu’jl se 
fait porter, souper ensuite à la inaison de 
St honoré et y coucher , est aplaudi et 
admiré. Tous les différons diocèses ont élu 
pour évéques des hommes dont ils n’avoient 
jamais entendu parler. L’Assemblée natio- 
nale leur a souflé son St esprit et ils ont agi 
en gens inspirés. Jusqu’à quand abusera t-on 
les peuples. Il me semble que depuis que 
cela dure l’illusion devroit être pas séi 
Encore de nouveaux événemens; j’apprends 
qn'on se soulevé dans le Quercy, qu’on y 
plante des mays , qu’on y dresse des potences 
en signe de liberté , et que le refus d’acquit- 
ter les rentes seigneuriales payables jusqu au 
rachat, a été l’origine de ces excès. Ces me- 
naces furieuses ayant obligé divers proprié- 
taires d’invoquer la force publique, l’in sur ^ 
rcction le plus saint, des devoirs , d’après la 
définition d’un chef de parti, arriva à son 
comble sous la conduite d’un nommé Linar, 
commandant* d’un corps de gardes natio- 
nales; quatre à cinq mille paysans entrèrent 
dans la ville de Gourdan chef lieu de dis- 
trict, imposèrent la loi au directoire, et à 
la troupe réglée , dévastèrent nombrer d© 
maisons , commirent d’atroces brigandages 
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fliins les environs. (Jet événement fit son^ 
lever d’autres paroissiens. On brûla le châ- 
teau fin Repaire appartenant au comte de 
Beaumont, celui de M. Diifourt à Salviat, 
♦■t plusieurs autres, tandis qu’on menaroit 
tm même désastre le château de Pleinpont^ 
ceux de M. de Clermont et de M. de Tou- 
thehueuf. 

Quand on voit ces malheurs renaître con- 
tinuellement , et l’Assemblée nationale ne 
pas s’en occuper, de maniéré à les termi- 
ner , on est sans doute révolté d’entendre 
Cerutti prononcer d’un ton magistr«l,que 
tout autre sistéme que celui de la constitution 
Jrançoise est un abîme ; ainsi l’univers jus- 
<pi ici n’a eu ni de bonnes loix , ni de bons 
souverains, ni un bon gouvernement ; mais 
Jais,-.ons cet écrivain agréablement superli- 
c>el s abandonner à ses sophismes, et par- 
•loîi.. des pauvres dont Je nombre augmente 
chaque jour, et qu’on peut certainement 
conijneudre parmi les martyrs de la révo- 
lution. 

Il n’est pas croyable Combien elle a ré- 
duit de personnes â la mendicité; chaque 
K( uiaiue on s’occupe du sort des mendiaiis , 
Ci cha< tue jour on en est assiégé. Cependant 
on oublie les prisonniers qui méritent l’atten- 
tion de la justice tant qu’ils nesont pas jugés 
et quelle doit toujours considérer comme in- 
nocens jusqu’à celte époque. Que devient M. 
de Rioies déli nu depuis plusieurs mois dans 
ï('s pr isons de l’abbaye , sans décret judi- 
ciaii-e? qu’est devenu M. de Roune-Savar- 
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clin fjnl décrété de pri^e de corps pnr l’As- 
eemblée nationale pour crime ilc lézo-na* 
tion , ne peut plus être jugé que par la Jiaute 
cour nationale? 

Il est maintenant question de l’affaire 
tragique de rinfortmié Pascalis avocat que 
l’on accusoit d’avoir prononcé un discours 
incendiaire à la barre du parlement; on sait 
que dans le nouveau stile tout ce qui ré- 
clame la justice, et tout ce qui releve les 
abus qu'on fait de l’autorité nationale est 
incendiaire; le peuple excité demanda sa 
tète , et les cris ayant redoublé on ne put 
arrêter le vœu des séditieux. Ici je frémis 
d'horreur, et je présume encore assez bien 
des françois pour me persuader qu’un grand 
nombre ne pourra lire sans frissonner ce 
déchirant récit. M. Pascalis jurisconsulte 
du premier ordre , administrateur distingué 
n’étant pas fait pour prendre les opinions 
de personne, contraire sur plusieurs points 
aux préjugés du jour , s’étoit attiré d’ini- 

J )lacables ennemis par sa maniéré de parler 
ibrement. On en prend occasion de 1 accu- 
ser d’ourdir une trame contre les vrais pa- 
triotes, on l’arrête , on l’emprisonne , c :i 
crie haro, et l'on en veut absolument à la 
vie de ce respectable citoyen, et l’on a tel- 
lement monté le peuple que sa volonté e ‘.t 
presfjue toujours meurtrière; l’infortuné n’â 
bientôt plus d’autre ressource que la mort , 
il eu \oit froidement le redoutable appa- 
reil, il entend sans se plaindre les cris af- 
fjtgux, de se« boivraatiji: , et il mewi enfin 
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de la main m(î’me de ses compatriotes. II n’y 
a pas de doute que des ressentimc nts par- 
ticuliers que des inimitiiés politiques, que 
des rivalités personnelles, n’aient attisé le 
peuple pour eu Faire l’instrument de ses pas- 
sions et les assouvir. Il n’est pas patriote , il 
prépare une contre-révolution , ce cri , cette 
imputation fut suffisante pour faire tombfer 
la meilleure tête du pays. J’aurois voulu 
qu’on l'eut présenté à 1 Assemblée natio- 
nale, comme celle de Cicéron au sénat 
romain. Peut-être Mirabeau, peut-être Bar- 
nave lui même auroicnt ils senti cet aspect 
une impression qui les eut forcés à demander 
justice d’un pareil attentat. Il paroit que tout 
. son crime fut d’avoir pris pour titre celui rl’a- 
mi du Roi. On lui associa unautre citoyen il- 
lustre.... potir compagnon de son luairtyre. 
Mais la Provence s'honorera un jour de voir 
leurs noms parmi ceux des plus grands hom- 
mes ,etcesera en s’indignant de l’alfreuxsup- 
pliceque la populace leur fit souffrir. Passerai- 
je maintenant à Perpignan? C’est promener 
mes lecteurs sur des morts et des mourans» 
mais un liistoriou doit ne rien taire des for- 
faits même les plus iuouis; malheur au siècle 
qui les voit naître, a\ix pays qui leur ser- 
vent de théâtres , et plus encore à ceux qui 
en sont les instigateurs. Le bas peuple et 
la garde natlouaie avoient dansé dans cette 
vilm, ce qu’on appelle la farandoule, avec ce 
cri de movi ,\f's aristocrates à la latitertie\ 
vainement la Mmiioipalité proclame'à deux 
reprises l'iuteidiciion de ce jeu menaçant: 
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'JjBs amis de la paix rassemhiës dans leur 
club , et n’ayant pour deffënse contre le 
danger prévu dans la journée , que des pis- • 
tolels de poches et leurs épées, furent in- 
sultés. L’on repoussa les assaillans, ils re- 
viennent en force, Les amis de la paix se 
I deffendent, la multitude ferme le passage à i 

la Municipalité , elle enfonce les portes du j 

club, et jette les meubles par les. fenêtres , I 

plusieurs des citoyens réunis en sont arra- I 

chés, et quatre vingt sont traînés à la cita. j 

delle, meurtris, ensanglantés. Spectacle ra- * 

vissant j)our un peuj)le si doux autrefois , j 

mais qu on semble avoir transformé en betes i 

féroces. Point de loi martiale, c’étoit ce- • | 

pendant le moment de la promulguer, pas le ! 

moindre mouvement pour réprimer ces ex- j 

cès. Où étoient donc les loix , où é-loit I 

donc la liberté , où étoit donc la constitu- 
tion. 11 a paru jusqu’ici que ce n’étoit que 
» de grands mots. Quel est l’empire, la répu. 

hlique, la horde, où au mépnsdes actes les i 

plus solemnels du Législateur , la violence | 

impunie de quelques scélérats audacieux 
I dispose des privilèges les plus sacrés, de la ! 

vie même des citoyens? \dila dit l’écrivain 
du siècle le plus judicieux, où conduisent 
ceux qui ne voyent, et ne veulent dans la ré- 
volution, que l’exécrable état d’une guerro 
permanente j qui au fanatisme persécuteur 
ocs opinions religieuses , substituent la persé- 
cution des opinions politiques , et n’ont feint 
de jurer le maintien des droits de rhomme, 
que pour les irntuoler impunément. 
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Porpig'nan vit avec cluuleur que cette ter* | 

rilde catastroplie lui avoit onlevt'j plusieurs 
ciloyéns, dont les uns périrent des coups 
qu’ils avoiént reçus , les autres de frayeur. 

On met les 1 rançois dans le cas de regreter 
la r-asiilie même et les lettres de cacKet,puis- ; 

qu’au bout du compte, il valloit encore mieux 
perdre pour quelque tems sa liberté , être 
expo.‘é à Ja violence de ceux que le vulgaire 
appelle mouchards, que de se voir à tout mo- 
ment prêt d’être saccagé par le peuple, 
que d’entendre son arrêt de morj pronon- 
cé par une multitude effrénée qui sans 
accusation , sans délit , sans preuve ; vous 

f u end , vous égorge , et déchire vos niem- 
•res palpitons pour en faire la pâture de sa 
fureur. Telle devf.it être l’affaire de Lyon 
m'i MM. Guillin . d’Escard, Terrasse , furent 
arrêtés , comme nouveaux conspirateurs 
et dont il n’a rien résulté que la honte d’avoir 
cru légèrement à des accusations aussi in- i 

justes que puériles ; et à ce sujet on com- 
promet le Iloi vers lequel le président est 
obligé de se retirer , selon la noble ex- 
pression de l’Assemblée nationale, l’oncom- 
ptomet l’Assemblée même , en lui faisant 
décréter que la haute cour nationale fera le 
procès h des gens qui ne sont pas coupablesk 
• Disons à cette occasion , et nous dirons la'" 
vérité, que corrompre le peuple, le soulever, 
le bercer de contre-révolutions , ce sont des 
manœuvres de scélérats , qu’elles déshono- 
reroient la cause la plus juste , et qu’elles 
mériieut dans toutes les parties du monde 
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habitable toute la sévérité des loîx. Combien 
de calamités n'ont pas entraîné ces projeta 
de sang , combien de victimes n ont-ils paa 
fait dans tout le royaume ! • 

Etoit-il donc raisonnable de placer une 
contre-révolution dans une ville aussi ouverte 

a lie celle de Lyon sans être sûr, ni des troupes 
e lignes , ni des commandans ;à qui per- 
suadera-t-on que les princes fugitifs avoient 
employé des jeunes gens sans expérience p 
ou des agens assez stupides pour se conJfieB 
ainsi sans détour aux premiers venus pen-* 
dant deux mois entiers sans soupçonner ua 
moment leur perfidie. 

Le comité des recherches ne doit pas suf- 
fir au travail que lui donnent les differentes 
dénonciations qui se font à tort et à-travers 
de tous côtés , dénonciations d’ailleurs tou- 
|Ours funestes en ce qu’elles compromettent 
nombre de personnes innocentes , et quç 
sur un seul mot on se décidé à trancher la 
tête de ceux qui sont injustement accusés J 
chaque citoyen n’existe plus qu'entre des 
soupçons , et chaque François peut dire s’il 
ne se donne à pleine voix pour un démago-r 
gue forcené , demain et peut-être aujour- 
d’hui serai-je sacrifié à la cabale , à la pré- 
vention. Combien de fois M. Albert de Rioms 
n’a-t-il pas été traduit comme un conspira- 
teur ! Combien de fois n*a-t-on pas répandu 
qu’ici il y avoit des provisions de jgiierre , 
que là il avoit passé des. convois d aimes , 
et tout cela sans preuve , sans autre raison 
que le désir de nuire et d’entretenir l’effer- 
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Ÿf“sconce du peuple ; sans cela revenu à lul- 
inèinc , son ivresse ii auroit duré (pi uii ins- 
tant. 

Oiielies recherches ne fit-on pas che?. M- 
' îe l’aron de S icliy , et au château de Fra- 
hois chez. M. de la Fouillée vioiilard respec- 
table etiniirme. Une voiture devin nuilannuit 
arrivée à un caharetier du château, fut lo 
canevas sur lequel ou broda l'histoire in- 
sensée d'un projet de contre révolution. 
On Ibuilla secrétaires , commodes , armoires 
pour y trouver les preuves , on dérangea 
même les lits soupçonnés de receler- des ar- 
mes. Si ces délations et ces rcchcrclies n’oc^ 


ca.siounoicnt pas desscènes tragiques, on eu 
riroità gorge (h'ployée. L’on feroit presque 
croire ce qu’on lit dans un burlesque roman 
que les aristocrates en éternuant font sortir 
de leurs narines des armées entières prêtes à 
tout ravager, mais il n’y a pas a s’amuser 
tandis qu’on vient d’apprendre que quinze 
châteaux' , quarente .maisons bourgeoises 
viennent d’étre brûlées dans -le Quercy , 
pays infortuné que la réforme dçs auoiens; 
abus a rendu encore plus malheureux que, 
par le passé. Des collecteurs , il est vrai , 
venoient autrefois dans les tuaisoas demau- 


der de l'argent , aujourd’hui l’on vient ar- 
racher impitoyablement la vie , aujourfl’hui 
l’on change les maisons en un monceau de 
cendre , lequel vaut mieux? Cela ne durera 
pas , dit le démocrate d’un ton doucereux ; 
mais le retour do la paix rendra-t-il l’exis- 
tence à ceux qui ont été assassinés , un azÜQ 
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S ceux dont les biens ont été pillés? D’ail- 
leurs que de mois , que d’annét;s avant que 
les iiiallieurs soient réjtarés , avant que le 
royaume ait repris sa première splendeur si 
tonte-lois il peut la reprendre un jour. 

Quand un roi comme celui de France 
n’a plus de pouvoir, pas même celui de faire 
grâce , et que l’autorité est entre les mains 
de tout le monde , sans se trouver en celle 
-de personne , il n'y a plus de subordina- 
tion , plus de pouvoir , et il n’est pas ex- 
traordinaire que le peuple en voyant sort 
souverain si avili ait dit publiquement : et 
pourquoi donher vingt-cinq millions à un 
personnage qui maiiitenaut n’est pas plus 
que nous et qui a moins d’autorité ; cette 
insurrection quelqu’odiense qu’elle soit , 
n’est auboutdu compte qu’une conséquence 
naturelle de ce que l’assemblée a décrété. 
T'.h , que n'a telle pas décrété eu établissant 
le comité des recherches sur lequel je re- 
viexîs avec d’autant plus de raison qu’on ne 
sauroit trop s’en plaindre. L’ancien gouver- 
nement ne- porta jamais aussi loin les ex- 
cès ; on reçoit e.t on provoque les délations, 
on entretient .des émissaires , on expédia 
des ordres arbitraires db violer les domi- 
ciles , d’ouvrir les lettres , d'emprisonner les 
citoyens , et ce qui fait trembler c’est^ue 
diff»' rentes municipalités et nombre da 
chd)s ont des, comités de recherches. 

(Je sistème monstrueux d’inquisition com- 
binée est sans doute la violation de toutes 
les loix , nue iiilracliou même à plusieurâ^ 
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^crets l’assemblée nationale , de sorte 
Iju’on ne peut concevoir que cette même 
assemblée les autorise; en vain on les jus- 
tifie par les circonstances ; c’est absoudre 
les attentats des gouvernemens absolus ; 
mais ce qui met le comble à ces maux , 
c’est que jusqu’ici ces comités n’ont empri- 
sonné que des innocens , ils ont nui à 
la constitution plus que les chimériques 
complots sur lesquels ils appuient leur au- 
torité, et ils fournissent des motifs de ca- 
lomnier les loix. J’ajoute que la latitude * 
indéfinie des pouvoirs de ces comités des 
recherches , multiplie énormément les dan- 
gers autour de chaque famille , quelle 
naturalise les mœurs des esclaves, qu’elle 
eert d’instrument à toutes les vengeances , 
qu’elle enlève au citoyen la sécurité sans 
laquelle selon la remarque de l’immortel 
Montesquieu , il n’y a plus de liberté , 

S uelle fait enfin chaque jour une multitude 
e martyrs. Le triumvirat de Venise tout 
rédoutable qu'il est ne fut jamais aussi à 
craindre , attendu qu’il ne dure que trois 
mois, et que ceux qui le composent sont 
des hommes vraiement irréprochables et 
jugés tels par toute la nation. 

On sait que M. Macaye quoique député 
du Labour écrivit lui-même la lettre la plus 
forte contre les comités. Le président gré- 
goire dissimula cette lettre , l’inquisition 
contre les gens de bien étant de son goût. 

Encore une vexation. Un nouveau club 
est fort&é 1^ ûtre de société des amis d« 
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la constitution monarchique et sous les auj| 
pices de M. de Clermont-Tonnerre; quoi- 
<jue ce club fut conforme aux décrets drt 
rassemblée qui conserve et constitue la mo- 
narchie, quoiqu’il n’eût d’autre intention 
que de modérer l’effervescence de ces fréné- 
tiques qui ne veulent ni Reine , ni Roi , il 
n’y eut pas d'horreurs que les folliculaires 
ne se permirent contre ce nouvel établisse- 
ment; ils allèrent jusqu’à soulever le peu- 
ple, et à préparer une explosion qui auroit 
eu les suites les jilus funestes , si l’on ne sa 
fut empressé de f arrêter ; et c’est ce peupler 
François qu’on dit le peuple de la terre le 
plus ami de son Roi, ce peuple qui fait ac-i 
tuellement chanter dans les églises jusqu'à» 
trois fois , domine salvum fac regem. C est 
bien le cas de dire ici , seigneur pardonnez 
lui , car il ne sait ce qu il fait. Selon les 
beaux esprits du teins on doit regarder les 
associés du club monarchique , comme 
d’impudens monarchiens , mot superbe, et 
qui mérite sans doute d’étre gravé sur la 
marbre par respect pour l’illustre Villetta 
qu’on dit en être l’auteur. Il a réellement 
_ le génie inventif, ou craint seulement qu’il * 
ne l'épuise à force de le faire travailler. Com- 
bien ta France et sur-tout la révolution n’y 
perdroit-elle pas si cela fut arrivé ; nous 
n’aurions ni le quay Voltaire, ni la carcasse 
de ce poëte fameux qu’on a promenée dans 
les rues de Paris , comme la relique qui 
justifie la foi des déistes et des athées: 

Un nouvel attfftttt commis dans le dis'- 
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trîct de vésoul en Franche-Comté me trans- 
porte sur ces lieux, et j'apperçois la demoi- 
selle Bureau de Puzy, sœur du député de ce 
nom, dcleiidant elle -même son cliateau 
menacé cl’un incendie avec un courage vrai- 
ment héroïque ; je la vois armée d’un fusil- 
à deux coups , accompagnée de son seul 
jardinier , hiisant tête à une horde de fac- 
tieux , bravant les coups de pistolets d’un 

[ >aysan , et le frappant de deux balles dans 
a poitrine, au moment qu’il croit l’avoir 
atteinte. Alors l’intrépide gardienne du chd- 
teau ordonne une décharge à cinq domesti- 
4T[ues dont elle s’environne à la vue d’une 
foule d’assaillans ; quatre d^entr’cux sont 
tués , deux femmes blessés, et les incendiaires 
prennent la fuite , après avoir été avertis 

f iar l’héroïne , quelle bruleroit elle - même 
eurs maisons s’ils étoient assez extravagans 
pour saccager le château de leur ci-devant 
seigneur qui.les axomljlés de bienfaits. 

Eh bien d’après ce beau trait il n’y pas de 
doute que cette fdle vraiment généreuse ne 
soit aux yeux des démagogues une anti-pa- 
triote et par conséquent un objet odieux. ■ 
l’elles sont les pensées de 1791 qui, vrai- 
semblablement ne seront pas toujours les 
mêmes à moins que le déDre ne soit pet-, 
pétuel 

- Le rédacteur du journal de Paris qu’on ne 
croit cru’en'partie , lorsqu’on connoit sa ma- 
nière de penser , eiit beau se battre les flancs 
pour prouver que tout étoit pacifié dans le 
Quercy, il n’en. est pas mains vrai qu’on y, 


r 
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commettoit des liorrenrs sur tout cliez Itf 
comte deClarac , et que l’assassinat du pau- 
vi e de Clarac crioit vengeance , que c’est 
du Quercy que partirent les missionnaires de 
sang et de ravage, qui firent les plus grands 
dégâts, il n’eii est pas moins vrai que l’ab- 
baye d’Espagnac fut attaqué par une foule 
de séditieux qui , après avoir tiré nombre do 
coups de fusil , forcèrent, par capitulation , 
l’abbesse et les religieuses à leur compter 
, quatre mille livres pour lesp frais d’un procès 
qu’elles gagnèrent il y a ao ans. 11 n’en est 
pas moins vrai que l'infortuné M. de Clarac 
qu’on a indignement calomnié, en fut seul 
puni, que des bras de son ami égorgé , il a 
été traiiié dans les prisons de Toulouse aux 
cris d’allégresse des assassins ; voilà l’ap- 
plication qu'on fait du patriotisme , et des 
droits de l’homme. 

Les déî)ats sur le nouveau serment du 
clergé continuant toujours , les huées des 
tribunes vinrent à bout de les terminer. Lo 
bruit qu’on y fit quand àl. l’évéque de Cler- 
mont voulut mettre à couvert les droits de 
l’église , dont les laies ne reglereni jamais 
ni la bi»*rarcliie , ni la discipline , iie ])er- 
mit pas d’entendre un seul mut. (Jn sait que 
c’est la ressource du côté gauebe , quand il 
veut fermer là bouche à ceux qui disent la 
vérité. Mille fois 1 ai>bé iVlauri fut interrompu 
par ce moyen , et sans doute il est triste pour 
ne rien dire de plus, de voir une Assemblcé 
nationale qui doit sans cesse imprimer le 
respect , recourir à des moyens aussi vils et 
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propager un désordre inconnu dans toute 
bonne société. Quelque chose qu'ait pu dire 
le clergé , on a voulu qu’il eut tort , gt ce- 
pendant on a beau l'invectiver de toutes ma- 
niérés , on sera forcé de convenir ^ue depuis 
l'avénement du Roi au trône , il n y a peut- 
être pas eu trois évêques qui aient donné 
prise s ur les mœurs, que le plus grand nombre 
pratiquoit des vertus exemplaires , qu'on 
avoit vu sortir de leurs" mains des larges- 
ses immenses , dans les années calamiteuses 
de 1788 et de 1789, qu’à l’ouverture même 
des états-généraùx , on les vit tendre aux 
moyens de réconciliation , qu'ils se prêtè- 
rent de tout leur cœur à la suppression 
de la dlme , qu'ils offrirent en outre jusqu’à 
400 millions pour diminuer les charges de 
l’état , que sur leurs biens enlevés , il n’ont 
ni protesté ni élevé la voix , qu’ils sont restés 
paisiblement dans l’Assemblée malgré l’igno- 
minie dont on n’a cessé de les couvrir, qu’en 
demandant que la puissance ecclésiastique 
concourût aux réformes qu’on vouloir faire 
dans l’église , ils n’ont demandé que ce qui 
se pratique chez les protestans même , où 
l’on ne peut introduire le moindre change- 
ment dans la lithurgie , sans le vœu de l’As- 
semblée synodale , que le Roi ‘même d’An- 
gleterre quoique cher suprême de l’église an- 
glicane, n’a jamais innové dans la discipline 
sans concerter ces changemens avec l’As- 
sembléedu clergé, qu’enfindans Paris même 
d’où partent les plus grandes satyres contre 
les évêques, on y a vu qn cardinal de Noailles, 
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l’exemple et le modèle de tous les ecclésias- 
tiques , un de Vintimille chéri des petits 
et des grands , un de Beaumont se signaler 
par une charité immense et par la voie la 
plus régulière , un de Juigné dont la dou- 
ceur et la piété lui concilient tous les cœurs , 
et qui s’est ruiné pour soulager un peuple 
ingrat ; car il est à remarquer que si Ion 
fait une insurrection contre quelqu’un c’est 
précisément celui dont on a plus sujet de 
se louer , et dont on a plus ressenti le» 
bontés. 

Mais je le répété selon les nouveaux prin- 
cipes et la haine qu’on porte à la religion 
le clergé devoit être coupable, cela paroit 
d’une maniéré claire dans la conduite qu’on 
tient à l'égard des militaires qui ne voudront 
pas prêter le serment; on recommande aux 
chefs de les protéger et d’ empêcher qu’il ne 
leur soit fait aucun mal , tandis qu’on aban- 
donne les prêtres à toute la fureur du peu- 
ple prévenu. Ils ne peuvent pas trouver une 
chapelle où dire la messe ; les journalistes , 
les démagogues vous disent cependant avee 
gnivité , qu on honore singulièrement la re- 
ligion catholique à l’assemblée nationale. 
Pauvres imbécilles qxielle est leur stupidité ? 
Mais que peut-on attendre de gens qui ne 
ponnoissent l’église que par les calomnies 
dont on. ose la charger , et qui n’ont jamais 
puisé que dans les ’V^ôltaire l’idée qu’on 
doit avoir du pape et des prêtres. Il faut 
qu’ils ayent perdu toute raison pour se per- 
fuader qu’on écoutera leurs clameurs de 
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préfi'rence à. l’enseignement du corps épis- 
capal , que' leur avis remportera sur celui 
du chef de l’église, et de tous les évéques 
françois légitimement élus. Par la raison 
cfu’ils appeilerent souvent des avoc'ats pour 
discuter des matières bénélieia’es ces mê- 
mes avocats se sont crus théologiens ; on a 
entendu un Camus prononcer magistrale- 
ment ({ue les catholiques n'ont pas d’autre 
souverain pontife que Jesus-christ. Assu- 
rément cette assertion est lumineuse sur- 
tout à la suite de dix-huit siècles qui ont 
confirmé la primatie de St Pierre et qui l’ont 
continuellement enseignée. 

Ah ! que de Camus cette étrange révolu- 
tion à produits ! heureusement , il y eut de 
tems à autre des écrivains vigoureux, dont 
la’plume v.ctorieuse auroit couvert de con- 
fusion tous ces pitoyables raisonneurs, s’ils 
eussent su rougir. 

On s'imaginoit , et c’étoit lesdémagogues 
fram^ois, que les Brabançons reduiroient en- 
fin leur souverain à n ôtre plus qu’un simula- 
cre dô Pioi , mpis il s’est montré soutenu par 
sa propre bienfaisance et par son équité , et 
il a tout a coup renversé tant de souverains 
d’une année , qu’à peine pouvoit - on les 
compter. Le comte de Merev son ambassa- 
deur au près du Roi très chrétien a parfaite- 
ment secondé ses vues, en se rendant lo 
paciiicateur d’un peuple qu’on avoit égaré , 
et «]ui ne vouloit pas de paix. 

Cinquante grenadiers et qnai'anie quatre 
fusiliers commandés par JNi. le chevalier de 
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St Sauveur ayant étëenvoyés à gourdon dans 
le Quercy pour y rétablir la paix , y foire 
renverser les mays, et les potences qui 
ëtoient autant de signaux d’insurrections , 
trouvèrent la ville dans le plus grand désor- 
dre ; on ne tarda pas à voir les révoltés au 
jiombre de plus de 6000 tpii s’avançoient ^ 
de maniéré à annoncer qu ils ne veuoient 
])as pour mettre la paix , et ce fut envaiu 
qu’on osa proposer ;i M. de St sauveur de 
se rendre. Le cri de l’indignation fut sa 
seule réponse, et* celle de ses braves com- 
pagnons qui renouvellerent souvent à leurs 
ofüciers le serment de mourir avec eux 

} >luiôt que de se couvrir d'une pareille 
ion te. 

Ces prétendus patriotes que les journaux 
n’ont pas rougi de célébrer à toute outrance , 
ne manquèrent pas de s’emparer de tous 
les effets a]>partenant aux ofüciers et aux 
soldats , effets qu’ils avoient dans leurs loge- 
jnens. 

Il étoit tems qu’on parlât d’une maniéré 
claire des attentats horribles des 5 et G octo- 
bre, et M. h'Iounier vient de lever sur ces 
horreurs les derniers voiles , dans un ou- 
vrage bien fait pour ilxer l’opinion de l’Eu- 
rope. 11 présidoit k l’Assemitlée nationale 
dans ces moineus déplorables qu il caracté- 
risé en disant, que lorsque la justice et la 
raison auront repris leurs droits les francois 
compteront chaque année ces deux jours au 
nombre des jours malheureux, et les destine- 
ront à un deuil général , ainsi qu’à des expia- 
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lions. Le sieur Chabroud reste écrasé soua 
cette vérification , mais il n’en est pas moins 
confiant. On sait que les avocats du duc d'Or* 
léans ont appellé dans leur mémoire le dé- 
part de M. Meunier une lâcheté. « Dans quel 
teras sommes nous donc , grand dieu , s’écrie, 
l’auteur, tems où M. Le duc d’Orléans et les 
avocats qui lui ént vendu leur plume , osent 
prononcer sur l’honneur ? mais n'a-t-il pas 
craint un parallèle entre sa fuite en An^e- 
terre , et mon retour en Dauphiné 3). Les amis 
de M. Mirabeau , et lui-raéme cèlebrerent 
souvent les invariables principes de ce dé- 
puté , mais il ne prévoyoient pas alors qu’il 
arracheroit le masque des ligueurs , et qu’il 
mettroitau jour leurs sanglantes atrocités. 

Quand au jugement que M. Mounier , 
portoit sur Mirabeau , il étoit pleinement 
convaincu que cet homme plus singulier 
que grand, n'eût jamais un seul principe , 
que toutes ses motions rapprochées les 
unes des autres ne sont qu'un recueil de 
contradiction , que l’imagination le ser- 
vit toujours beaucoup mieux que le bon- 
sens , et que la fureur plutôt que la réflec- 
tion lui suggeroit de brillantes pensées. 
On attend un autre livre du même auteûr; 
la recherche des causes qui ont empêché 
les françois de devenir libres et les moyens 
qui leur restent pour acquérir la liberté. 

Combien ce digne écrivain »,M. Mounier, 
n’a t-il pas été maltraité dans les feuilles 
folantes qui se crient chaque jour dans les 
rues comme les vielles nippes , et que le 
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t)on peuple de Paris respire avec l’air né- 
phrétique de la fange ; il tient pour des vé- 
rités incontestables , les sornettes qu’on lui 
débite , telles que ces armées de conspi- 
rateurs qu’il voit de toutes parts , et qui 
n’existent que dans son cerveau troublé , 
telles que ces troupes autrichiennes qui* 
s’approchent du Rhin , telles que les mouve- 
mens du comte d’Artois , du prince do 
Condé , de M. Lambesc pour fondre à l’im* 

E roviste sur le royaume , ces escradrons do 
oulets rouges, ae chevaux de remonte, 
ces trames obscures , dont ils ont seuls lo 
secret , ces complots clandestins qu’ils con- 
noissent à fond. N’est ce pas un supplice 
continuel , je le demande , un vrai martyre 
pour les honnêtes gens et les étrangers de 
bon sens qui habitent la Capitale , que ces 
clameurs insensées qui viennent tous le» 
matins étourdir leurs oreilles , et réveil- 
ler impitoyablement les citoyens. Si on a 1© 
pouvoir de les arrêter , on est bien coupa- 
ble aux yeux de la justice et delà raison de 
ne pas le faire , et si on ne le peut , il faut 
convenir que le peuple fera désormais ce 
qui lui plaira sans qu’on puisse l’arrêter, 
quelle alternative , quelle situation ! l’on 
reprit l’ordre judiciaire et il est tellement 
compliqué qu’on égare les plaideurs et les 
juges dans un labyrinthe dont ils auront 
de la peine à trouver l’issue. Ce qu'il y a 
de sùr , c’est que les affaires ne finissent 
pas et que les frais sont plus considérables 
qu’il ne l’étoiçnt auparavant , mais c’est 
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cin npiif, et cela ne tient pas à l'ancieit 
régime. L’afl’aire des colonies occupoit 
îonjours l'asseinblf^e, et M. Ilarnave nian- 
quoit souvent d’en faire son rapport exact, 
soit qu il ne fut pas instruit , soit qu’il eût • 

E our sistème de contrarier l’opinion pu- 
lique. 

La formule de serment prêté par les 
curés d’Amiens loin d’obtenir des suffra- 
f;es, ne lit qu’irriter les esprits. Cependant 
cette formule étoit sage , et l’on en peut 
juger. 

cc Soumis disoient-ils à , Jésus Christ qui 
ordonne de rendre à César cetiui appartient 
à César, nous jurons de veiller avec soin 
sur les paroisses qui nous sont conliées , 
d’être fidèle à la nation , à la loi , au roi , 
d’obéir aux décrets de l’assemblée natio- 
nale , sanctionnés par le Roi , excepté en ce 
cniitiendroit essentiellement àla réligion ca- 
tlioliqiie , apostoliqtie et romaine clans la 
quelle nous voulons vivre et mourir. Assu- 
leinent il faut avoir le goût de la persécu- 
tion , et voulcur faire des martyrs pour 
tourmenter des ecclésiastiques qui font un 
pareil serment , ils ne peuvent rien dire de 
j)lus précis, de plus raisonnable et de plus 
digne de leur caractère , d’où il sen suit 
que les prêtres ne sont coupables, que par 
ce cju’ils sont prêtres et cju’on prend un 
prétexte de les vexer , jiour avoir moins 
de j^ensions à payer. Stratagème C|ui res- 
sfruble beaucoup aux idées du sieur Ca- 
mus , qui ne Vüudroit payer que lui même 
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et ses amis, supposé qu’il en ait. Tout cela 
fut renvoyé au comité ecclésiastique qu’on 
crovoit uniquement composé de minitres 
évangéliques et oiulne se trouvoit qu’évér 
tj lies et laïesqui firent plus d'une fois preuve 
<1 incrédulité , ce sont ceux-là qui jugent des 
nl'i'aires de la religion , comme c’est le sieur 
ij.irmave protestant qui a proposé le dé- 
]>laccmcnt des évêques , l’admission des 
intrus. Il faut avouer que voilà des for- 
anes canoniques inen observées ; on devoit 
au moins conserver les bienséances , et 
ne pas. choquer le public et la postérité 
par cet attentat fait au clergé d’ajirès l’o- 
pinion d'un hétérodoxe , mais nous vivons 
^ans le siècle des pliénoinéncs où la nou- 
.vellc philosophie nous en procure de toute 
.espece. 

i, Quand on parlé dans l’assemblée de 
J.’eJtçommuriication qu’encouroient infailli- 
Lîement Icsévèquesetlos curés intrus, on n'a 
i;épondu que par des éclats de. rire , comme 
siiareligionn'avoitpasle même pouvoir dans 
jce siècle que. dans tous les autres , com- 
jtne si les railleries de quelques insensés pou- 
.voient changer la constitution de l’église, sa 
.dpctriiiQ.u’ay unt jamais varii'; , et son autorité 
étant éimuiée des cieux; quelque chose qu’on 
puisse dire Pierre et k s successeurs des apô- 
tres sont la baze sur laquelle le souverain lé- 
gislateur a établi la société des fidèles et 
contre laquelle tous les efforts ne prévau- 
dront jamais. Tout ce qui sera lié sur la terré 
t^cra lié dans les cieux , et Jésus-Christ l’a 
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«dit pour l’annéë 1791 , comme pour l’annérf 
34 , je veux dire un an après la mort du rac 4 - 
fiie. Les beaux esprits affectent d’ignorer 
que la parole de Dieu est étemelle , que les 
cieux et la terre passeront , mais qu’elle ne 
passera pas. V évitai domini manet in œter- 
num. 

Les révolutions né manquent jamais d'ame- 
nerles événemens les plus singuliers. On peut 
mettre de ce nombre l’arrestation de Mes-^ 
damesàe France que le peuple osé nommer 
Mesdemoiselles Capet , et qui ayant pris la 
résolution d’aller à jftome n’ont pu sortir du 
royaume qu’avec une peine extrême , malgré 
la liberté donnée h. tous selon le nouveau ré- 
gime d’aller où ils voudront. Les tantes du 
monarque se virent donc arrêtées comme 
des criminelles. On les accusoit d'aller sou- 
lever les nation* contre leur patrie , et ces 
bruits prenoient une force étonnante chez le 

f )euple qui saisit avec la plus grande avidité 
es choses les plus invraisemblables. Il est 
inoui que des princes dont la sublime piété 
relève la haute naissance , ayent été traitée» 
par des François aussi indignement. Il n’y a 
pas d’horreur qu’on ne se permette aujour- 
d’hui contre les têtes même couronnées e^ 
«ur tout ce qui leur appartient. Devoient-i 
elles s’attendre qu’il viendroit un jour où Ton 
outrageroit jusqu’à leur nom , où l’on déni- 
grèrent leur vertu, où l’on s’elTorceroitdelea 
priver de la liberté dans le tems qu’on parole 
Vouloir en faire la base d'un gouvernement 
pouveau. Mais «’çstl»tems des phénomènes; 
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celui de voir la congrégarion de l’orâtoira 
produire un essaim de curés devenus tout- 
à-coup évêques intrus n’en est pas moins 
remarqu.able. Un faux jensénisme , j)our se 
venger des prélats qui exigèrent trop rigou- 
reusement le serment du formulaire , porte 
je ne sais combien d’ecclésiastiques à cet 
excès , ce qui forme journellement et des 
bourreaux et des martyrs. !N’est-ce pas un 
martyr en effet que de se voir arraclié par 
la violence d’une paroisse ou d’un diocèse 
pour être réduit à n’avoir ni feu ni lieu. 

On vit enfin alors présider M. Mirabeau 
•lui qui se consumoit depuis long-teins de ne 
pouvoir parvenir à cette place ; s’il s'en ac- 
quitta en homme d’esprit , il n’en fut que 
plus ardent à faire adopter des décrets qui en- 
tretenoient la persécution. On voyoit dans 
sa personne un déspoie qui , sous prétexte 
de briser les chaînes du despotisme ne cher- 
-choit qu’à faire regner sa volonté , sa pré- 
sidence fut marquée par la triste nouvelle du 
naufrage, arrivé à l’Orient. 11 annonça (ÿ.ie la 
perte du vaisseau l’Amphitrite entrainoit 
celle de cent cinq personnes sur cent huit 
qu’il portoit 

On se plaignit alors avec raison de la longue 
détention d’une multitudes d’accusés qui se" 
désespéroient dans les prisons , et qu’on af- 
fectoit d’avoir livré à leur désespoir le 
sieur Voidel accoutumé à entendre de sang- 
froid tout ce qui révolte l’humanité ne man- 
qua de rejetter les représentations qu’on fît 
à ce sujet comme n’étant propres qu’à affU- 
Partie^ Ce , 
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ger son excellent cœur. M. de Margiierita 
maire de Niines eut beau solliciter l’élal-gis- 
seinent des prisonniers de Nîmes , on n’en 
tint nul compte, et l’on prouva que le nou- 
veau régime ainsi que 1 ancien connoîlroit 
des abus , et les laisseroit subsister. 

On dit froidement à l’Assemblée que le 
curé do Choisi le Roi venoit d’étre nommé 
à l’arcliev^îclié de Rouen , à la place du digne 
et respectable cardinal de La Rochefoucaud 
.sans que cela parût faire la moindre sensa- 
tion ; et moi j'oserai dire que les légitimes 
évêques qui se trouvoient du nombre des 
députés aevoient lever le siège , et ne plus . 
reparoi tre dans un lieu où l’on se faisoituii 
jeu de les dépouiller , et de les insulter. 

Noits ne devons pas omettre que l’Assem- 
blée s’occupoit longuement et sérieusement 
des jurés , de sorte qu’ou peut tlire qu’on ne 
vit jamais tant de jureurset de jurés, avant 
le nouveau régime ; ce qu’il y a d’extraor- 
dinaire , c’est que plus on avilit la religion, . 
la seule autorité qui donne au serment de 
la leîlcur et de la vertu , et plus on exige 
de .sermens. C’est une pauvre monnoie, di- 
soit G rotins , quand il n’y a pas de oonscience, 
car l’on .sait que . qui ne craint Dieu , n’a 
ui remords ni probité. 

Les troubles d’Avignon aUoient toujours en 
aiiguieutam, et il semble que le ciel pour 
punir lo.s liabilans du peu d’estime, et du 
j)cu d’attachement qu’ils montrent pour leur 
légitime souverain , les livroit aux norreurs 
d’une guerre civile et qu’il étoit écrit dan* 
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Ses décrets que la terre du comtat roügirDît 
dû sang des révoltés. On se rappelle que les 

i 'ourhalistes energumènes n'avoient pas 
îoute de faire le panégyrique de ce.s bri- 
gands 5 tandis qu'une populace de publicistes 
échappés des forêts , et des philosophes ûph 
ques, prociamoient les forfaits d’Avignon 
comme la preuve des progrès de l’espéc<^ bu- 
iiiaine et des conquêtes de la plûlosophie. 
Les démocrates citoient à ce sujet les droits 
du peuple, et un homme de beaucoup d'es- 
prit leur répondit que c’éîoit dans le sens où 
Cartouche citoit les droits de l’égalité nain- 
relie. L'énergie du crime se transforma eu 
énergie de liberté , et l’on o.sa mettre en 
ma:dme qu’nn attroupement do séditieux 
pouvoit très légitimement se rendre niaitre 
de la souveraineté, qu’un pareil attroupe- 
ment représentoit la nation , et <[uo la na- 
tion réduite à la lie de la société auroit Je 
droit de pendre les citoyens, de dispo-er 
de l’autorité suprême, d’expulser i force 
ouverte tous les propriétaires, de passer de 
la potence au scrutin , et au mépris de tou- 
tes les formes de civiIis;itM>n ; d’offrir en- 
fin la volonté d’une bande d'as,sassius comme 
le vœu du peuple. Péthion do Ville-neuve 
associant sa gloire ii celle de ces séditieux, 
en peignit l’héroisme civique des mêmes 
traits dont rhistoire nous jjeint les Guillau- 
me Tell , les Gracque^ , le prince d’Orange. 
•Il démoiiira selon les profondeurs de la mé- 
tapliis,y([ue des énergumènes , que les Avi-, 

Ce 2 . 
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Monois étoient dans le vrai sens de la 
liberté. 

On est las de répéter de pareilles atrocités ^ 
mais je lie rexnplirois pas mon objet si je sup- 
primois ces tristes répétitions , et l’on ne 
connoitroit pas toute 1 étendue des malheurs 
auquel le despotisme des districts, des sec- 
tions , des Municipalités , exposent journel» 
lement les citoyens. 

Ici ce sont des lettres interceptées, là des 
méprises qui compromettent l’homme 1» 
plus innocent, ici des arrestations qui cau- 
sent la plus grande frayeur et souvent un 
dommage considérable, là des recherche» 
capables d’inquiéter les personnes les plu» 
intrépides et qui malgré les décrets en fa-î 
veur de la liberté , la violent ouvertement. 

Là des machinations infâmes qui répan- 
dent de toutes parts des allarmes et des soup- 
çons. Soit au dedans soit au déhors , il n'y 
a personne qui n’appréhende dans ces jours 
orageux de perdre sa fortune ou sa vie. 
Tout le monde est déplacé, tout le monde 
souffre , tout le monde gémit excepté ceux 
qu’un patriotisme mal entendu et qu’on peut 
appeller frénésie entraîne hors de la modé- 
ration, sans laquelle il n’y a pas de vertu. 
Dans l’espoir d’avoir les honneurs de la dé- 
magogie l’on ne connoit plus de bornes, et 
le tiers états ne voit qu’avec horreur les 
hommes qualifiés ; c’est un crime qu’une 
naissance illustre, un scandale d’avoir eu 
des.ayeux qui s« «ont sign^és; mais qui 
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-croîroît comme la judicieusement obsenrô* 
l’abbé Maury, que ces insurrections n’arri- 
vent jamais sous les tyrans , mais qu’au con- 
traire les Rois trop faciles et trop bons le< 
’font naître ; aussi la foiblesse des souveraine 
est elle dans un royaume , le plus terriblff 
iléau. Les révolutions n’ont lieu que dans 
ces funestes circonstances , on en voit la 
preuve la plus sensible dans celles de suède, 
d’Angleterre, de Portugal, si bien décrite# 
par le célébré abbé de vertot. 

Mais que fais-je ? Je m’appesantis sur dé# 
réflexions malheureusement stériles , pen- 
dant que l'Alsace , l'Artois, le Kerry, fén» 
jou , la Normandie , le Languedoc, la Breta- 
gne , la Lorraine , sont prêts à s’égorger 
pour le serment des ecclésiastiques ; iei 
uns le font ou par ambition, ou par une 
analbeureuse nécessité, les autres le refu- 
sent par principe de conscience ne voulant 
pas compromettre l'autorité de l’église , ni 
manquer à son chef. Cependant il n'y .1i 
plus de grands hommes aux yeux du vid- 
gaire que ceux qui bravent les remords, et 
’ qui usurpent la place de légitimes pasîetirs , 
et cola sous le prétexte que la nation adroit 
de dépouiller qui bon lui semble d’une ptes- 
session donnée par l’église, connne si mié 
autorité purement civile et tempor lle, pou- 
voit disposer du spirituel. L’église sans doute 
est dans l'état, en ce que les sujets qui la 
composent , sont soumis à des loix civiles ^ 
mais non dans le sens que la paissance sécé- < 
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îiere ait aucun droit sur la puissance spiri- 
tuelle. 

Les dépenses alloient toujours en grossi* 
saut , de sorte «ju’on peut aisément compter 
paimi les martyrs de la constitution, ceux 

2 ni ne sont payés ni de leurs pensions , ni 
e leurs appointemens et combien n’y en 
« til pas ! ils le seront dit-on , mais en atten- 
dant ils se trouvent dans l’impossibilité de 
satisfaire aux premiers besoins; ici c’est une 
xnere de famille <jui ne peut sustenter ses 
enfans, là c’est un vieillard que la maladie 
nccable, que la mort poursuit, et qui se 
voit sans espérance. On sait que l’assemblée 
natiomile malheureusement accoutumée à 
n'employer que de futiles , ou de funestes 
moyens, fit paroître alors une lettre échap- 
pée du naufrage du vaisseau de l’amphitrite 
adressée à M. le président de l'assemblée na- 
tionale de l’empire francois par les gardes 
nationales de l’Isle de France. Quel heureux 
procb'ge ! les flots respecter une pareille épitre, 
et par un second miracle l’apporter entre les 
mains du chef de l’Assemblée ; sans ce mer- 
veilleux événement les éloges à perte de 
Vue s’ensevelissoient sous les flots. 

Comme il seroit indécent qu’on demeurât 
désormais plus d’iine semaine sans aller à 
là découverte de tout ce qui paroit intéres- 
ser le repos de la nation, la diligence de 
i Isle fut arrêtée dans les rues de Paris 
comme portant du numéraire à Mesdames 
par la rouie de flandre ; le peuple ne se pi< 
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pas de savoir ta géographie, la foule 
s aineufa ; la section voisine prêta son appui 
à l’arrestation, «t il eu résulta que la voiture 
contenoit environ cent soixante mille livres 
pour le prêt des troupes. 11 fallut malgré 
cela que les administrateurs de la police 
municipale vinssent en belles écharpes con- 
firmer le fait et ravir à la fureur du peupla 
un argent qu’il croyoit maudit. 

Ces bévues n’arri voient que trop fréquem- 
ment, et on les doit à la frénésie d’un peu- 
ple qui veut absolument s’égarer, depuis 
qu’on lui à préclié l’amour du désordre et de 
ré volte comme une vertu. 

L’insulte faite à j\I. Amelot évéqrie da 
Vannes est une suite de cette insubordina- 
tion. De jeunes écervelés osent pénétrer 
chez lui pour exiger son aerment. Il dev'oit 
sans doute se sauver pour a'étro pas victime 
de lem fureur, et ceux qui crient contre 
la fuite des évêques qu'on persécute , 
ignorent que le sauveur eut monde dit à ses 
apôtres ; si l’on vous persécute dans une 
ville vous laisserez dans une autre. L’As- 
.sembiéi? nationale, déterminée à sévir con- 
tre ce respectable prélat crut pouvoir le ci- 
ter à la ban c , où il a bien fait de ne pa* 
jiaroitre, mais où il nuroit comme tous ses 
ci.liegue.s rendu généreu-ienient témoignage 
à la vérité s’il v cul paru, car aujourd’hui 
il faut aux évêques la même fermeté que 
les vrais chrétiens opposoieiiL ù lu violence 
des tvr.'ins. 

Ceux qui s’étoient imaginé que le livre 
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rouge seroit une preuve convalncanté des 

J profusions du Roi et de la Reine , furent 
jien étonnés d’y voir qu’ils n’avoient dépen- 
sé pour l’extraordinaire que quinze à seize 
inillions , mais cela n’empéche pas la po- 
pulace de criailler, d'autant plus qu’on à 
soin de l’exciter. On eût bien voulu dé- 
clare^r une nouvelle guerre aux pauvres 
invalides qui ne demandent que le repos , 
mais enfin la providence les mit de nou- 
veau sous sa protection , il fut décrété qu’ils 
resteroient malgré la rage d’une multitude 
de frondeurs qui briseroient avec transport 
tout les monumens érigés par Louis XIV, 
et qu’on est étonné de voir ne pas insulter à 
ses statues; mais quel est le crime de cq 
grand prince , de s être fait obéir, d’avoir 
été pieux et d’avoir courageusement purgé 
son royaume de l’hérésie, crimes irrémis- 
cibles selon la révolution. 

M. Camus qui ne reste pas tranquilIe,^ 
lorsqu’il peut imaginer quelques moyens de 
persécuter, fit observerà l’assemblée que le 
terme de ses décrets sur le serment étoit ex- 
piré , et qu’il impprtoit de tourmenter les 
Fonctionnaires publics , pour qu’ils eussent 
è s’acquitter d’un devoir aussi essentiel. 

Il est tems de venir à l’accusation , qui 
tendoit à convaincre l’assemblée natio- 
nale que la dame Monstard épouse d'un 
président du parlement de Besançon et 
MM. du Croy et Chariot, capitaines au ré- 
giment de Mestre - de - Camp cavalerie , 
travailloient à une contre révolution ; biertr 
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fôt ils Furent conduits dans les prisons dé 
Beaume , et le tribunal de ce lieu se fit 
un devoir de renvoyer cette importante af- 
faire au comité des reclierches dfin de I4 
juger, comme crime de» leze-naiion. 

Tout homme sensé dira d’après cela « 
que sous l’ancien régime la Bastille n’étoit 
qu’à Paris , que maintenant elle se trouve 
partout, et que la P’rance jouit actuellement 
du triste avantage d'avoir une inquisition 
d'église et d'état. Chose la plus inqniétanie 
pour des citoyens dont on trouble sans 
cesse la paix , et qui ouvre la porte à tontes 
les haines , à toutes les vengeances , à toutes 
les délations. 

Il y parut dans l’accusation prématurée 
du sieur .lovai commandant à Tabago qu’on 
soupçonna violemment d’après les impu- 
tations du sieur Àlquier député, d’avoir 
réduit cette ville en cendres ; on eut beau 
attester en pleine assemblée la probité de 
l'accusé, cela neservit qu’à exciter les éclats 
de rire. A celte indécence succédèrent de# 
calomnies atroces contre les prélats de Bre- 
tagne. Un prêtre , dit-on, a joint à la messe 
cju’il célebroit mille imprécations contre 
rassemblée nationale , et contre les admi- 
nistrateurs du département , il a ensuite 
fait baiser le erneilix à tous ceux qui dé- 
voient partir pour une expédition sanglante. 
Ki la paroisse , ni le recteur, n’ont été 
nommés, et il faut avouer que sans la ea- 
loinnie , les ministres des autels ne pou-, 
voient é^re inculpés dans la moindre chose,' 
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Ayant partout donné des marques de dou- 
ceur et de soumission , mais on veut les 
trouver coupaldes pour rendre la religion 
odieuseau peuple (fu’on séduit. Lejudicienx 
jUqtiier députe, r>rouva cette triste vérité 
lorsquVi l’occasion, de je ne sais combien 
de veuves, de citoyens massacrés à Nismes , 
et d’opprimés , perdus dans des cachots , 
il employa sa frêle éloquence à’ prouver 
qu’il n’y avoit eu dans toute cette affaire que 
les catholiques coupables , et que les pro- 
testans au contraire s'étoieut parfaitement 
bien comportés. 11 n’a compati qu’à la 
mort de dix -neuf calvinistes dont douze 
furent tués les armes à la main , il ne songea 
qu’à flétrir la mémoire des victimes et cpi’à 
obtenir une amnistie pour les assassins. Ni 
les adresses de la municipalité de Nîmes , ni 
les requêtes des veuves , ni les mémoires des 
prisonniers , ni les écrits signés dû procu- 
reur sindiO, ni le? relations circonstanciées , 
appuyées de preuves que personne n’a com- 
battues , tous ces documens paroissent avoir 
été inconnus au sieur Alquier; si l'on n’est 
éloepient qu’à ce prix , il vaudroit mille 
fois mieux être muet toute sa vie. 

Les dénonciations d’évéques devinrent 
si communes , qu’il n’y avoit que le Camus 
qui s’eu applaudissoit. 11 faut qu’en persé- 
cutant la réligion, il croie la servir, sans 
cela l’on ne le verroit pas communier si 
souvent. On ne fut pas étonné de ce qn’il 
0 ])iiia pour qu’on diminuât de la liste civile 
le traitement qu’on fit à Mesdames tantes 
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tiu Roi fie France, qui dévoient rester cap- 
tives pour avoir les bonnes grâces dn sieur 
Camus. Convenons que cela fait pitié. 

C’est ici le lieu de parler de i insurrec^ 
tion du peuj)le à l’occasion d’un bruit ri- 
dicule qui se répandit tout A coup , et qui 
consistoit à dire que Alonsieur et Ma- 
dame partoient pour les pays étrangers 
emportant l’argent de la nation. L’on eût 
toute la peine du monde à contenir le 

Î )euple , et il fit voir plus que jamais que 
es bourreaux se multiplioieut de toutes 
parts pour grossir le nombre des Mar- 
tyrs. Combien n’étoit - il pas douloureux 
pour le frere d’un Roi de se voir assailli 
par des brigands qu’on ne peut absolument 
contenir. Le parlement d’un seul mot dis- 
sipoit les attroupemens , ramenoit le cal- 
me , imprimoit la terreur par ses arrêts , 
et maintenant le peuple fait trembler les 
municipalités , il fait plus , car c’est pour 
lui complaire qu’on s’est avisé de nommer 
le Roi fonctionnaire public , ce qui à pro- 
prement parler , raye la monarcbie de la 
constitution. Est-ce donc à des délégués 
amovibles et subordonnés qu’on prétend 
comparer le monanpie franrois ? Quoique 
le seul représentant héréditaire du peuple 
par droit de naissance auquel la nation 
confie le dépôt de la majesté publique , et 
toute la force des loix, il ne seroit autre' 
chose dans la hiérarchie des pouvoirs pu- 
blics , que l’inférieur d’un doge de Venise, 
■ou d’uiî goiifidonier de lucqnes. Une erreur 
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aussi monstrueuse n’est concevable (fud 
SOUS le régime des tribus sauvages de la 
mer du Sud qu’on a baptisé du surnom, 
de démocratie royale , et l’on sait que la 
îlémocratie royale , et le gouvernement mo- 
narchique diit aussi peu de rapport que la 
que la consiitution angloise avec le des- 
potisme de la Chine. 

Mais en nommant le Roi fonctionnaire 
public on n’a pensé qu’à le dégrader, et 
• c’est une jouissance pour certains députés 
tels que Chapeher , de mettre le monar- 
que à la tête des martyrs et de lui faire subir 
ainsi qu’à son auguste compagne toutes les 
liumihations possibles. 

J^aimo a voir le sieur Chapelier s’escrimer 
pour qu’on enleve les propriétés des émi-r 
graiis. Falloit-il donc que menacés de per-: 
dre la tête , ils fussent restés tranquilles au^ 
milieu des brigands, N’estdl pas dans la na-r 
ture de fuir le danger, et l’intrépide Chape? 
lier lui-méme qui parle avec tant d’assurance 
de proscriptions , et de confiscations , avec 
-quelle .promptitude ne fuiroit-il pas s’il se 
voyoit menacé de perdre seulement un 
doigt, car l’on connoit sa bravoure. 

Mais quel nouveau désordre ! dans l’apr 
parlement du R.oi même on porte l’effroi, 
-en voulant pourvoir à sa défense ; un projet 
mal conçu amené nu château des thuileries 
nombre de gentils hommes , et de militaires 
tous armé.s ; quelques pures que, fussent 
leurs intentions, leur présence étoit allar- 
vïnantaj et il en pouvoit- résulter la plus fit- 
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jneste catastrophe ; la garde nationale s’ë:* 
phauffa croyant qu’ou voulût la chasser, 
malgré ses efforts , elle menaça de désarmer 
les gentils - hommes qui occupoient les ap-, 
partementsdu Roi; sa majesté sortit de sou 
cabinet , et invita les personnes armées à dé- 
poser leurs armes ; on obéit , mais une par- 
tie de la garde portée sur le passage voulût 
fouiller ; cette tentative causa de la résis- 
tance , et fut cause qu’il y eut des coups t!e 
donnés jusqu’à des ofliciers généraux. Ivl. dç 
Piener lils du duc de Villequier et gentil- 
homme de la chambre en survivance de son 
pere fut foulé aux pieds , on lui arrachales 
cheveux , huit autres furent saisis , et con- 
duits en prison. Les sieurs Bouche , Camus, 
Fréteau toujours en haleine pour faire le mal 
le plus qu’il est possible , demandèrent l’exé- 
cution du décret qui ordonne aux fonction- 
naires publics , et pensionnaires absens du 
royaume d’y rentrer sous peine de confisca- 
tion de biens. L’on dit à ce sujet que le 
maréchal de Castries par exemple ne pou-, 
voit sûrement obéir à cette rigoureuse loi j 
d’autant plus qu’il étoit malade en suisse que 
ses anciennes blessures s’i’ toient rourertes , 
qu’il n’avoit plus qu’une maison à Paris, 
et des terres saccagées pour le récompenscp 
de dix sept batailles aiiquelles il a assisté , 
et sur lesquelles il en a gagné une. 

Voilà maintenant L'zès sur les rangs com- 
me le théâtre d’nne guerre intestine , c« 
.«ont les catholiques, ce sont les piotestans. 

y a des mutins qui s’emparent de*; tour« 
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de la cathédrale , et qui sonnent le tocsin f 
les gardes iiaiioiuiles des lieux circonvoisins 
accourent , la loi Martiale est pvdjliée, et na 
produit aucun effets le district réunit ses 
forces , les séditieux se retirent en publiant 
qu’ils recevront des secouis du camp de 
Jales; il y eut des blessés et des tués ; c’esü 
toujours la conclusion de ces émeutes. 

Mais nous ne devons pas omettre le coup 
de théâtre qui tint en haleine l’Assemblée 
nationale et qui suspendit ses motions. Ce 
fut l’arrivée de MM. d’Expilly et Marolle 
évéques constitutioiiels ruii xiommé au siège 
de Quimper , l’auti'c à celui de soissons , qui 
venoient tout fraîchement d’étre décorés 
d’une croix pectorale , "précédés d’une 
musique gueriiere stir l’air /m et qui se- 
faisoient gloire d’avoir reçu l’épiscopat des 
mains de l’évéque d’autun, assisté des évé- 
ques de Babylone et de Lydda. 

On mit alors sur le tapis les droits du 
Roi, ou plutôt les entraves qu’on vouloit 
mettre a son autorité et d’après Içsquelles 
ils s’en suivroit que le Roi ne peut ni voya- 
ger , ni commander en personne ses armées , 
ni protéger la Nation. 

Quel martyre pour un monarque de se 
voir ballotté par ses sujets , mais ceci n’étoit 
encore que le prélude de ce qu’on devoir 
lui faire souffrir. Oh disoit autrefois que les 
Polonnois n’avoient un Roi que pour lui 
donner des mortifications ; on peut direi 
maintenant que celui des François Jto se 
trouve sur 1« trône que pour en recevoir de 
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} )lus terribles encore ainsi que la suite le 
G prouvera. 

Un nouveau genre de persécution pour les 
personnes honnêtes , c’est d’entendre mal- 
gré elles lorsqu’elles traversent les places 
' publiques ou les rues, des cabaleurs tirés 
des cabarets, qui montent sur des bornes et 

3 ni de leurs bouches infernales et vineuses 
ébitent les plus grandes horreurs contre 
le Pape , contre le Roi , et surtout contre 
la Reine. Il n’y a pas de doute qu’on n’en- 
tende ces dégoûtantes harangues , que parce 
qu’on paye les sales orateurs qui les }>ro- 
noncent , et qu’on fait trouver autour d eux 
des auditeurs gagés pour les écouter. Mal- 
heur à celui qui oseroit s’en mocquer, il. 
seroit-niis en pièces sur le champ; c’est 
ainsi que Paris a recouvré sa liberté. C’est 
une chose iticoncevable de voir avec quelle 
ardeur le peuple ,-la bouche béante , écoute 
les pitoyables rapsodies qu’oii lui débite. Il 
se reroit assommer pour les deffendre ainsi 
que ceux qui les disent. . 

Que ne uit-t-on pas relativement au dé- 
part de Mesdames, et que ne fit on pas. Un 
peuple femelle se rendit à Bellevue, revint 
de là aux Thuilleries tellement piâs de fu- 
reur et de vin qu’on fut obligé de fennec 
la grille , pour que le Roi lui-même ne fut 
pas insulté. Les canons avoient marcbd 
avec les bataillons, mèches étuient allumées, 
et si M. de la Fayette u’avoit pas fait dé- 
ployer ses troupes en évantail l’attroupa- 
ttieut se seroit porté aux plus grands excès. 
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On avoît persuadé au peuple du faux«i 
bourg S. Antoine, qu’on ne rétablissoit la 
- donjoa de Vincennes que pour en faire un» 
forteresse; qu'on y transportoit de la poudre 
et des boubïts dans dos matelas, qu’il y avoit 
des Thuilleries à ce donjon un souterrain 
par où le Roi la Reine , et le dauphin pour- 
roient s’évader , et sur le crédit de ces sot- 
tises , des bandes monstrueuses se sont réu- 
nies pour aller démolir le donjon. M. de la 
l'ayette tantôt déiHé par le peuple, et tan- 
tôt outragé de la maniéré la plus odieuse 
dispersa les travailleurs et fut au moment 
d’étre tué. 

Oui! le Visigoth, l’Hottentot, le Canni- 
bale , le l’art are , le Sauvage le plus féroce 
réunis , ne pourroientrien imaginer d’aussi 
cruel pour Jetter l’épouvante et porter de 
toutes parts la désolation et la mort. M. do 
Court américain chevalier de S. Louis âgé 
de soixante ans, est arrête dans l’apparte- 
ment du roi comme un criminel pour y 
avoir paru avoc un petit couteau de chasse 
à son côté , qu'on prit poiu’ un poignard , et 
dont on crut qu’il s’étoit muni ^ dessein d’at- 
taquer la garde nationale, car s’il ne s’agis- 
soit que du Roi , l’on n’y rêgarderoit pas de si 
près. Il a été conduit en prison avec éclat , et 
à peine fut il détenu qu’on entendit des hur- 
Jemens horribles qui publioient qu’on venoit 
d’arrêter un assassin dans l’appartement du 
Roi. Autant de Jouissances pour les démago- 
cites. Deux maréchaux de camps MM. de 
^aute feuille furent arrêtés à S- Germain-en- 
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Xaye, faute de passe-port par la Muulcipaïité 
qui partout s’airoge une autorité vraiment 
tyranni(jue, et sans Destourmel qui éle- 
va la voix contre ce nouveau genre de vexa* 
lion, peut-être seroient-ils encore dans les 
prisons. 

Les deux parcs de Chantilly dévoient na- 
turellement SC ressentir de l’insurrection 
des brigands ; ils se firent une loi de les 
dévaster; tout le Gibier lut tué, transpov- 
té à Paris , et vendu sans que la rnoindro 
recherche ait inquiété les dévastateurs. Une 
patrouille du régiment de J'erry a[uès avoir 
rodé dans le parc et s’étre arrêté au petit 
couvert rendez vous de chasse, trois coups 
de fusil partis du bois abbatlirent un maré- 
chal de logis , un brigadier des chasses du 
prince de Coudé. Cet assassinat prémédité 
fi tappeller des secours, l’on accourut enforce 
mais à l’arrivée du renfort , trois nouveaux 
coups de fusils partirent et l’un coucha 
par terre M. de Bonneval qu’ou crut mort 
et qu’on regrettoit d’autant plus que cet of- 
ficier au régiment de Berry est générale- 
ment estimé; mais aux yeux de la multitude 
ce sont des gentillesses, ou plutôt des actes 
de civisme, les personnes tuées ayant été 
suspectes d’aristocratie; il faut avouer que 
les démagogues sont heureux , il y a toujours 
de quoi réjouir leurame dans la plupart des 
événemens. Celui du district de Rédon qui 
consiste dans un attroupement , dans la 
loi martiale , dans deux hommes tués , dans 
Quatorze prisonniers, quoique peu remar- 
7/eme. ParUc» ' JOd 
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C]nab 1 e, nelaîsse pas que d’intéresser les bon 3 ^ 
patriotes ; on aime à voir verser le sang de 
6es semblables, quand c’est un zèle outré 
pour la patrie qui le fait couler. 

Il étoit juste que l’évéque de Lydda fut 
pourvu de ratchevéché de Paris , pour avoir 
si généreusement abandonné la saine doc- 
îrine sur la discipline de l’église qu’il pro- 
fessoit publiquement en 1789. La fortune 
est le plus sur des convertisseurs , observe 
un judicieux écrivain ; par ce revirement de 
parti, M. Juigné quoicpie légitime pasteur 
de la capitale , se voit destitué d’une place 
qu'aucune puissance ne pouvoit légalement 
lui enlever. 

L'intrus qui lui succède à beau triompher 
il ne sera jamais aux yeux de la raison et 
de la foi qu’un usurpateur , et les foudres 
de l’église le frapperont jusqu’à sa mort; 
mais l’imbécille se rit des anathèmes , 
tandis que l'homme qui réfléchit en gémit. 
Combien l’ame du véritable archevêque de 
Paris n'est-elle pas déchirée à la vue d’un 
scandale aussi révoltant* 11 n’y a qu’un 
siècle philosophique qui pouvoit applaudir , 
à cet étrange évènement , comme il n’y a 
personne qui- ne se révolte au récit des in- 
justices qu’on exerce contre le prince de 
Condé; pour le récompenser de ses services 
militaires , et de ceux de ses glorieux an- 
cêtres, on le dépouille du Clermontois par 
la seule raison qu’il est d'une opinion con- 
traire aux opérations de l’Assemblée , quoi- 
qu’elle eut aécrété la libèrté de penser, et. 
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fie parler ; quelle inconséquence , ou plutôt 
quelle tyrannie ! Ce qu’on ne peut con- 
cevoir , c'est que malgré ces vexations la 
stupidité d’une foule d’iiabitans leur per- 
suade , sur la foi des papiers publics , que 
la liberté , la paix , la sûreté , les loix, ont 
fixé leur empire en France, ils ignorent que 
le tableau journalier du royaume, est celui 
des plus hori'ibles attentats de la tyrannie 
populaire; attentats dont les autorités qui 
devroient les réprimer ne se rendent que 
trop souvent complices. Chaque semaine 
apporte un nouveau crime en ce genre. 
J .a dame de la Mire demeuroit à sa terre 
de Davenecourt. La municipalité se rend 
chez elle , lui demande si elle veut renoncer 
nu droit de tiers quelle possède dans la 
commune , elle protesta de sa soumission 
aux décrets de l’Assemblée mais en obser- 
vant aux municipaux qu’ils ne la dépouil- 
loicnt pas de ces droits. La municipalité ce- 
pendant étoit bien décidé ô ne pas s'en «I4- 

i )artir; elle témoigne son étonnement de 
eur démarche eh bien lui dit-on, il vous 
arrivera malheur. Au même instant les 
municipaux sortent et font sonnerie tocsin. 
Aussitôt tout le village se rassemble , en- 
tre dans le château , un domestique court 
avertir sa maîtresse , un paysan tire un 
coup de fusil , et lui casse îe bras , il a le 
courage de se relever, et finit par tomber 
aux pieds de Mde. delà Mire; on pénétre dans 
sa chambre , on la charge de coups ainsi 
que son fils et sa fille âgés de 18 à 19 ans, 

D d a 
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elle essuye leurs outrages depuis dix heures 
du matin , jusqu’à trois heures de raT)rès- 
midi , pondant ce tems on lui extor<pui une ^ 

renonciation à ses droits , peu s’en fallut , 

' fjidun de ces monslres ne lui ôtat la \^ie 
• d’un coup de sabre, qu’elle sut lieureuse- 
ment parer. Des mendjres du département 
s’y ^50111 transportés , on a verbalisé , en at- 
tendant la punition de pai’êiîs attentats qui 
« ïi’arrivera jaiiiais , car c’est aujourd’hui la 
coutume de ne point punir le peuple et de 
révérer même ses forfaits. 

JMais quelle nouvelle désastreuse pour 
les prétendus patriotes , le fameux Mira- 
beau tombe malade , et quoique son méde- 
' ' ciri annonce qu’il ne reste à craindre que 
quelque exacerbation, il succombe et il ex- 
pire au milieu des fureurs que cet événe- 
ment excite dans toutes les classes du peuple, 
qui ne sc connoît plus , qui croit avoir perdu 
le meilleur des peres , le citoyen le plus 
ÿertueux , riiomme le plus digne de tous lés 
'éloges, de tous les regrets, et qui lui fait / 

des obseqTtes dirigées par un fanatisme 
qu’on ne peut ni concevoir ni exprimer. 

On l’enterra avec toute la pompe ima- 
ginable, et Poupart curé de saint hustache 
qui diroit la messe pour le diable , taiit-il 
a pour de ce qu’on ap|)elle la iiatinri , fit 
ses obsèques avec autant ilc solemiiîté que 
s’il fut mort en bon chrétien. iKseroit 
' difiieile d’exprimer les folies auxquelles 
le peuple sc* livra. Tous les coi ps de métiers 
jusqu’aux sonneurs se cotisèrent pour faire 


Digilizeü by Gcx^le 


f 


( 421 ) 

des services on son Iionneur ; on pla- 
ra dans les diftérentes églises le buste de 
cet bnniine qui n'y alloit jamais , et on 
cliangea jusqu’au nom des rues pour y 
subslitutT le sien ; mais chose remarquable , 
ceux qu’on nomme aristocrates le regret- 
tèrent en partie . trompés p.ar l’espérance 
qu’il devoit changer d’opinion, et se mon- 
trer favorable au parti royaliste. Je par- 
donnerois au peuple ses regrets s'il ne les 
avoieut pas poussés si loin. Mirabeau quittant 
1 ordre des nobles , pour passer dans celui 
du tiers ne pou voit lui être indifférent, et d’ail- 
leurs il faut convenir qu’au milieu des vi('es 
dont il s’étoit investi , il avoit de grandes 
ressources du ctSté d’rui génie toujours ac- 
tif, et prêt à résoudre les plus grandes difli- 
cidtés , quoique le bon sens, comme je l’ai 
déjà dit , fut moins sa boussole que l’ima- 
gination. Si l’on eut tiré son horoscope on 
ne lui auroit sûrement pas annoncé une 
fin aussi brillante selon le monde , mais 
c’est un homme qu’il faut ranger dans la 
classes des phénomènes par toutes les 
choses extraordinaires qui lui sont arrivées. 

L'Assemblée n.ationale s’étant occupée 
de la régence , déclara que les Reines ne 
l’auroient jilus quoique selon rhisicire de 
France plus de vingt r.eiues eussent joui de 
cetie piérogalive; on ne fut pas fâché do 
trouver c -tie occasion de mortifier la nôtre 
à laquelle on se fait un jeu de causer les 
plus grands cliagrins. 

Une lettre authentirme du maréchal de 
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Broglîe , ce respectable militaire encore plu» 
chargé de vertus que d’années , a démenti 
Ce que son fils avoit avancé eu osant dire 
à l’Assemblée , qu'il se réunnoit à la majo- 
rité et qu’il a’avoit pas d’autre maniéré de 
penser. Cetto méthode d’ea imposer aa 
public ne fut jamais plus en usage. Les 
démagogues s’en servent avec autant d’au- 
dace que de succès. On se croit tout 
permis , mensonges , calomnies , faux ser- 
meus , attentats de toute espèce , quand il 
est question de faire valoir le nouvel ordre 
de choses , ou plutôt le nouveau désordre. 

Sans la vigoureuse réclamation de l’abbé 
Maury toujours éloquent, toujours de bonne 
foi , toujours désintéressé , toujours zélé 
pour le bien public , les invalides se voyoient 
dispersés dans tout le royaume, incertains 
de leur solde et de leur sort , et n’ayant 
d’autre assurance que celle de mourir 
martyrs. On les laisse euiin tranquilles et 
c'est bien la moindre chose qu’on ne 
transféré pas d’un pays à l’autre des valé- 
tudinaires , et des vieillards qui ne sont 
plus transportables. M. Despréinénil s’est 
distingué par son zèle ardent pour le Roi ; 
en soutenant qu’il n’étoit pas justiciable , 
et que par la même raison qu’il ne tenoit 
pas sa couronne de l’Assemblée , elle ne 
pouvoit pas la lui ôter; le côté gauche n’a 
répondu que par des clameurs , et c’est 
ainsi qu’il procède quand il y a des motions 
contraires à ses vues. 

Le cardinal de Loœenie ci devant conna 
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S0U3 le nom fie Brienue, s’est dvcardinalisS 
lui meme lorsqu’il s’est vu menacé par le 
S. f'erede perdrelabarrette,ilacru que cette 
fanfaronade le rendroit plus respectable que 
la rétractation qu’il devoit à 1 église, et à 
son chef. Il ii’est pas croyable combien on 
fait de fautes quand on n’a que de l’orgueil ÿ 
c’est l’histoire de ce Périgord ci-devant évê- 
que d’Autun, et de Jarente évêque d’Or- 
léans qui n’existent que pour se voir dés- 
honorés, et qui sont assez stupides pour 
s’applaudir de leur propre déshonneur; ce 
genre de gloire n’ayant point encore été 
adopté par la raison, (juelque chose qu’ils 
fassent, leur mémoire demeurera flétrie ainsi 
que leur nom. 

Des lettres de l'isle de France appor-^ 
terent la terrible nouvelle de la mort du 
brave Macnemara ollicier de marine com- 
mandant tme frégate, et qui n’a péri que 
pour avoir rempli son dervoir, et n’avoir 
pas voidu fléchir devant des scélérats, aux*' 

3 uels ilavoit reproché l’indignité deleurcon- 
uite. Sa tête promenée dans les rues prouve 
que les crimes de la révolution toujours im- 
punis ont passé les mers et ravagent tour- 
à-tour les contrées sur les quelles pèze la 
domination françoisa devenue une véritable 
anarchie. 

Ces horribles tragédies renonvellées cha- 
que jour, et dans chaque canton, se mê* 
lant dans Paris au bruit des opéras , des bal- 
lets, des chansons, des orgies, trouvent éga- 
lement insensible la benne comme la mau- 

£)d 
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vaîse compaf5nie. Il n’y a que que quelques 
citoyens instioiits qui gémissent intérieure- 
ment de ces malheurs, n’osant ni se plaindre 
ni parler, trop heureux encore de ce que 
leur silence ne passe pas pour un crime. 
La police observée sous l’ancien régime ne 
cesse d’étre horriblement calomniée , et ce- 
pendant la vit-on jamais arrêter indistinc- 
tement tous les citoyens et les jetter en pri- 
son sans savoir pourquoi, la vit-on jamais 
enlever toutes les cannes des passans sous 
prétexte d’y trouver des épées, la vit- on 
permettre la liberté delà presse, pour faire 
ensuite main basse sur les livres qui lui 
déplaisoient , en ce qu’ils disoient la vérité? 

Que ne dirai-je pas de la Bretagne ou 
un feu secret couve encore sous la cendre , 
où des Brigandages ont été commis aux en- 
' virons de Dinan , où le château d’Yvignac , 
appartenant à M. de Boishne , et attaqué par 
nombre de scélérats ne dût sa conservation 
qu’à quarante dragons du régiment de Con- 
ti, et à la conduite ferme du commandant 
d’Avignon ; cinq des incendiaires furent tués 
plusieurs blessés , et ce qu’on ne peut se per- 
suader , la Municipalité de Lamballe fit 
mettre en liberté ceux qui avoient été arrê- 
tés , ce qu’on peut regarder comme une 
adhésion donnée à de nouveaux crimes; il 
s’en commit en effet plus que jamais au 
chateau de Villeblancbe , au château de 
Maletroit qui fut attaqué par trente-deux 
scélérats conduits par un chef en uniforme 
nationale. Ils enfoncèrent la porte, et JM. 
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tle la Bourclonnaye de Yilleblanclie s'étant 
réveillé au bruit de leur invasion, bientôt 
les assaillans le prirent à la gorge, le ter- 
rassèrent , le laissèrent presque sans con- 
îioissance ; ils se saisirent de Madame de 
la Bourdonnaye femme respectable âgée de 
soixante ans, et après l'avoir traînée le long 
des escaliers , et lié les domestiques , iis vo- 
lèrent linge, étoffes, argenterie , bijoux , en 
un mot tout ce qu’ils purent em})orter , et 
pour comble de cruauté ils allumeront au- 
tour de M. la Bourdonnaye un tel feu qu’il 
en a pensé mourir. Telles sont les apj lica- 
tions des droits de l liomme, et l’horrible abus 
qu’on en fait , les assassins comme les in- 
cendiaires demeurent imj)unis. Que ne lit- 
on pas à Douay en Flandre où sous pré- 
texte d’un ballot de grains envoyé à Dxin- 
kerque et qu'on soupçonnoit être jxour l’é- 
tranger, le nommé Nicoleau trainé à l’hôtel- 
de-ville , battu , grièvement blessé , fut trans- 
féré en prison comme un lieu de sûreté, 
le seul moyen qu'ont trouvé les Munici- 
palités pour arracher à la mort les inno- 
cèns que le jxeuple veut immoler à sa fu- 
reur ; telle est raclmirable police de ces coips 
exclusivement chargés par la loi de reijué- 
rir main forte. Telle est la protection q'u'on 
accorde aux citoyens pour les sousiiairc à 
la rage d’un peuple auquel tout cècc bon 
gré mal gré. 

L’inforlimé Nicoleau n’en fut pas ()lns 
en sûreté , le lendemain on for. a les pn- 
sons , ou le traiiia sur la place on étumat 
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les troupes , et on le pendit sans la moindre 
opposition. Est- ce donc l’iiistoire des Fran- 
çois que j’écris ou celle des Cannibales? 
tant d’horreurs ne peuvent se concevoir 1 
Les niissionfdres des dif'férens clubs ten- 
tèrent alors d’exciter une-émeute à Cham- 
béry , mais parla vigilance du gouvernement 
elle fut bientôt appaisée. Le Kcide Sardai- 
gne aussi ferme que juste , sent contenir 
ses sujets dans les bornes de 1 obéissance 
due aux souverains malgré le nouvel évangile 
qu’on s’efforça de prêcher. Eh quel évangile 
que celui qui ne consiste que dans les mots 
de civisme, de patriotisme , de révolution , 
de contre -révolution , paroles magiques 
qu’on emploie à chaque instant pour met- 
tre toute la France en combustion. Je dis 
paroles magiques , et non les choses car 
tout homme réfléchissant et sensé ne croit 
pas plus au patriotisme de la plupart de 
ceux qui se donnent pour adorateurs du 
bon peuple , qui font les passionnés pour le 
bien public , qui trouvent tous les décrets 
sublimes y qu’aux mensonges imprimés 
dont on est chaque jour investi. L’on sai^ 
que tous ces prétendus bons citoyens , ou 
sont bien aises devoir la noblesse humilieé , 
étant du tiers état , le clergé avili , n’ayant 
nulle religion, ou qu’ils y trouvent quelqu’in- 
térét secret qui flatte l’égoisme , dans les vil- 
lages comme dans les villes. On accuse un 
homme d’étre contrerrévolutionnaire, quand 
on veut le rendre odieux , et le faire punir , 
comme s'il ne s’agissoit que d’avoir un 
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fusil , et d'attendre la révolution snr nn 

Î )assage pour la tuer en personne , selon 
a judicieuse remarque d’un écrivain plein 
de raison. 

Quand connoltra-t-on les dangers de l’iii- 
pocrisie , du faux patriotisme , de l’exagé- 
ration , des fausses vertus , des perlides al- 
larmes , des fausses accusations , des ca- 
lomnies, desattroupemens , des événemens, 
des émeutes , et des motions ? 

Toulouse, car il faut que chaque ville ait 
son tour , devint tout à coup le théâtre 
d’une nouvelle scène d’horreur. Quatre 
assassinats nocturnes excitèrent la fermen- 
tation parmi le peuple dont les soupçons 
furent dirigés sur une légion commandée 
par M. d’Asp président au parlement chez 
qui l’on ne trouva qu’un fusil à deux coups. 
Les accusés ne vouloient dit-on rien moins 
que rie mettre le feu au quartier des mar- 
chands tous amis de la révolution. On n’a 
pas manqué de charger de ce prétendu 
délit , les prêtres non jureurs car ce sont 
toujours eux qui font tout le mal. 

Une nouvelle excursion contre les as- 
sociés du club monarchique si noblement 
appellé par l’auteur de la chronique jnonnr- 
c/ueiiac ou monarcfiicns ^ a occasionné quel- 
que effusion de sang dontles démocrates ont 
été ravis. On connoît leur humanité et l’on 
a sagement observé à ce sujet que les plus 
violeiis aristocrates sont modérés en com- 
paraison des démagogues qui ne parlent 
flue de pendre , que de brûler . et de mettre 
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en pièces qnlconrpie n’adore pas la nou- 
velle constitution, comme si tout code fait 
par les hommes n’étoit pas rèforinalde , 
comme s’il suffisoit d’étre député pour 
être infaillible , et même impeccable. Quel 
charlatanisme ou plutôt quelle démence ! 
On ne sut si l’on devoit rire ou pleurer 

2 uand on apprit le décret porté contre le 
ardinal de llohaii' , par le quoi on prie 
le Roi de le faire conduire clans les pri- 
sons d’Orléans pour avoir donné une lettre 
pastorale où il réclamé les droits de son 
siège et où il tient le langage de la religion, 
d’aixtant plus f[u’il est en pays étranger ou 
le Roi n’a nulle autorité. 

Mais il ne falloit pas moins que l’oiiLrage 
fait à la mémoire de Louis XV et à la re- 
ligion pour soulever tons les esprits raison- 
nables contre l’Asssemblée nationale. A t- 
elle pu , a t elle dû changer la volonté 
crun Roi qui consacre un temple à Dieu, 
sous l’invocation de Ste. Genevieve de 
Paris , pour le dédier à un Miral)eau , à 
un Voltaire et à d’autres personnages de cette 
trempe. Qu’on leur assigne un terrain , 
qu’on leur éleve même un édifice où pla- 
cer leurs cendres et leurs bustes comme 
à des hommes de génie, rien de plus rai- 
sonnable , mais C|u’on fraude l’intention 
d’un fondateur, et d’un fondateur monar- 
que , mais qu’on arrache le nom de Dieu 
et qu’on dénature ün temple qui lui est 
consacré pour en faire un repaire d’impies, 
qui plus près de ratliéiszne que du cliris* 
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lîanisme ne cessèrent de blasphémer la 
reliç^ion de Jésus Clirit , voila cequi révol- 
tera sans doute les nalions , attendu que 
les dernières volontés des morts dans tous 
les pays du monde seront toujours sacrées 
et qu’on se fait un devoir d’y déférer ; d’ail- 
leurs quelle j)eut être l’intention des gens 
qui n’ayant aucune religion veulent que 
le cadavre d’un Voltaire qui n’en n'a'Vjait 

Î jas d’avantage, repose dans une église. Il 
eroit beau l’y voir tenant d’une main tous 
ses sarcasmes contre l'Homme Dieu , et de 
l’autre toutes les impudicités étalées dans 
la pucelle d 'Orléans; tel est le héros de la 
vertu dont l’cspéce de canonisation faite 
, par le peuple franrois eût lieu le mois de 
juillet dernier. 11 fut un grand poète : F.ii ! 
qui en doute! mais il écrmt , et écrivit 
tont qu'il répéta mille fois la même chose 
en termes diflérens et jusqu’à la satiété; 
personne ne l’ignore , mais cela méritoit-il 
des honneurs qu’on ne rendit ni à Corneille, 
ni à Racine ; avouons que sans l’eugoue- 
uient d’un Villette , qui a sçu je no sais 
comment se faire écouter de l’Assemblée 
nationale , les cendres de Voltaire demeu- 
roient dans l’obscurité. 

Il est facile de voir que cette farce n’eut 
lieu que pour insulter aux prêtres , et pour 
outrager les amis de Dieu , mais quelque 
mouvement que le pauvre Villette se donne, 
on ne dira jamais S. Mirabeau, S. Voltaire', 
et jamais on ne verra ni les peuples in 
les Rois prosternés à leurs pieds comme à 
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reuxcle Genovieve. Pour qu’une cr^*ature 
reçoive de pareils hommages , il faut quo 
le ciel soit de la partie. 

I.a postéritf^ sans doute sera étonnée 
que Louis XVI chargé, comme petit fils 
et successeur immédiat de Louis XV , da 
faire acquitter les fondations de son aïeul 
ait souffert cette indignité ; mais combien 
d’fiutres n’a-t-il pas souffertes ! 

Quoique la religion ne soit point ou- 
tragée mais plutôt bien honorée selon 
les démagogues , elle s’est vue contrainte de 
fermer la plupart de ses temples dans un 
teins où les catholiques* viennent en foule 
se prosterner aux pieds des autels. Ni le 
tcms de la Semaine Sainte , ni celui de 
Pâques , n’ont pas empêche les Camus , les 
Martineau et autres gens de cette espèce 
d’interdire aux fideles le droit qu’ils ont 
d’assister aux offices divins. En réduisant 
les églises à quelques paroisses , on n’a fait 
attention ni àl’âge ni aux infirmités des per- 
sonnes qui ne peuvent aller loin pour en- 
tendre la messe; mais qu’importe? il paroît 
par tout ce qu'on a fait qu’on n’en veut 
plus , au point que la Capitale des François 
semble moins une ville catholique, qu’une 
cité où l’on tolère à peine le culte établi 
par l’église. 

Oserai-je parler de cette indignité avec 
laquelle on n’a pas rougi d’outrager les sœurs 
de la charité clont futilité est universelle- 
înent recomme; sur quatre mille qui sont eu 
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France , iï n’v a peut-être pas eu trente miî 
ji’ayont été iiisullêes , et cela parce quelles 
ne croient pas devoir commujiiquer avec 
des prêtres schismatiques anathematisês par 
toute l’église et par son chef. Des femmes 
même ou j)luiot des furies qu’on nomme, 
dans les feuilles meurtrières, d’ honmUes ci- 
toyennes, ont été les plus ardentes à faire 
d’aussi barbares exécutions. On les suscite, 
on les paie , et il n’y a pas d’infamie et de 
cruauté auxquelles elles ne se livrent, tan- 
dis que cmix qui veulent tromper , une 
populace créilule, les comblent d’éloges.- 
31 faut nécessairement que le ciel ait ré- 
pandu un esprit de vertige , pour qu’on puisse 
canoniser de pareils scandales ; ce qu’il 
y a de terrible, c’est qu’on ne peut eu as- 
.signer la fin. Les Juifs ouvrent leurs sina- 
gogues, les protestans leurs prêches, et au- 
<'un monastère n’ose ouvrir son église. On 
fait plus, on ose mettre les scellés jusque 
sur les temples , jusque sur les sacristies , 
pour qu’on ne célèbre aucun office d» 
sorte que le tems où la prophétie dit que 
les impies feront cesser les fêtes, aboliront 
le culte, outrageront les ministres du Dieu 
Aûvant , est réellement venu ; c’est à qui fera 
le plus d’impiétés , à qui blasphémera avec 
plus d’audace , l’on fait un des premiers ; 
devoirs de la to^rance , et l’on décrète que 
l’on souffrira incïïstinctement toutes les Re- 
ligions tandis qu’on persécute à toute ou- 
irance le catholicisme. 

Mois qu’entends-je ! Des récits affreinc 
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sur de nouveaux scandales arrivées à I^îgny 
la populace de la ville uni doit tout aux 
princes de Luxembourg fbndareurs du cha- 
pitre , du collège , de l’hopilal , pénètre dans 
Je caveau qui renferme leurs osseniens et 
sur le simple prétexte qu'ils furent aristo- 
crates on les tire de leurs cercueils, on les 
traîne dansle cimetierecomnmn, quoiqu’ils 
fussent inhumés depuis deux siècles. Üii 
ne fait pas grâce à un célèbre monument 
en bronze d un jeune prince, on le trans- 
porte à la balle où il est exposé aux buées 
d’une troupe de frém'titpies et cette abo- 
mination dont toutes les nations de l’uni- 
vers auroient horreur a pour auteur, et 
pour apologiste le peuple françois. 

Si les bornes de cet ouvrage me per- 
mettolent «le traiter ù fond les élections et 
la maniéré dont elles sont faites; quel champ 
ne s’ouvriroit pas à la critique dans le re- 
censement des voix données au mélroplitain 
de Cambrai. Le Pape a eu 56 voix; le 
grand Sultan 1 1 , le Diable 5 , et c’est 
d’apres une pareille dérision qu’un nommé 
Primat prêtre de l’Oratoire qui a toujours 
varié dans ses sentimens , et qui n’aura 
jamais ni une bonne tête , ni un caractère 
décidé , prend l’évéché sans penser à l’indé- 
cence qu’il commet de toutes les façons. 

Mais il est prélat et eî^ellent patriote , 
et il n’en peut donner uneaneilleure preuve 
qu’en usurpant la place d’un autre; c’est 
ainsi qu’on raisonne.L’élection du sieur Ma- 
rolles faux évêque de Soissons n’a pas été 

moins 
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moins scandaleuse, mais quittons ce trop 
fameux évêque pour parler ti un pasicur 
irréj)rocJiable , de iM. Lambin curé de iîui- 
ron fossé qui pendant la disette de I7f''9 
a fait les ]>liis ”énéreux sacrifices pour 
nourrir deux luilies liabitaus réduits à ne 
manger que de l’iierbe , et qui n’en a 
pas moins pensé périr victime des incul- 
pations meurtrières , propagées avec un 
Z le maniaque , et par un émissaire écclé- 
siastique du club des Jacobins. 

Malgré le refus du serment, se Croyant 
Autorisé à continuer ses fonctions on i’ar- 
rache de son étrîise , et deux boceueions 
nationaux menacent de souiller le teinj/Io 
du sang de son ministre lorsqu’il leur dit 
est ce en prison , est ce à l’échafaud que 
vous voulez me conduire ? je suis prêt à 
vous suivre. On le foi'ce do partir , et il 
s’acbenu'ne entouré d’une foule de furieux 
qui ne le laissent qu’au bout do deux lieues 5 
il leur n'^tour le maire les fait boire, les 
exhorte à se ressaisir de' leur proie ; ils se 
rendirent chez un curé où le digne pasteur 
s’éloit retiré et d’où il ne s’échappa que 
par l’intervention de la municipalité. Sa 
domestique est prisonnière , et l’on pousse 
la cruauté jusqu’ù lui refuser toute com- 
munication au tiéhors , et une partie des 
aiiiuens les plus nécessaires à sa conser- 
vation. 

L'élection de Bordeaux fut terminée par 
la nomination d un sieur Pacarcau qui 
malgré qnatre-vingt ans passés , une vue 
//-me, PavLit, f; e 


Digitized by Google 



courte et des jaiulje.s presrpre toujours £;or- 
f écs , a la fureur de mourir la mitre en 
lèla et la crosse à la main. L’amliition se 
présente mal;\ un tel âge. Elle ne vient alors 
que pour donner ù des obsèques jtliis dé- 
dit t. s. 

Sans coite mallieurenso ambition , il n’y 
a pas de doute qu’aucun ecclésiastique 
n’eut voulu prendre la place d’un autre, ni 
ju’ononcer un serment ré]>rouvé par Jean 
JactpiOs Rousseau lui même , ojni dit clai- 
rement dans ses lettres de la montagne , 
qu il est de la plus grande importance d» 
ne jamais confondre l’autorité temporelle , 
et l’autorité spirituelle. Il est donc certain 
qii’en s’obtinant à repon.sser la coopération 
du clergé dans le cliangemeut de la dis- 
cipline T on l’a rnis dans l;i nécessité ol’ab- 
jurer les devoirs de la conscience ou de 
les oleffendre ; d’iûlleiirs il ne les a def- 
fendus qu'avec les armes que la loi , ainsi 
que la liberté des opinions autorisent ; il 
a exposé ses principes , développé ses mo- 
tifs , de maniéré à démoutr. r opi’il avoit 
droit de le faire , et à convaincre les plus 
obstinés , que ce n’a été ni pour allumer 
une j^uerre civile , ni pour se vanger de 
ce qu on lui a ravi ses biens. 

Ce qu’il y a de sur , c’est qu’on admi- 
rera la fermeté des évêques , quand le calme 
aura ramené lu raison , d'autant mieux 
que plusieurs ayant été^mondaius et dissi- 
pés ne laisaoien't entrevoir que des hom- 
tués tiédes qui se spumeitroient à tout ce 
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voiidroit; mais on a vu que Dîeu' 
lie mniu'ii'j jamais de venir au secours d <3 
Pé£;Iise lors»|u eliç est vivement attaquée , 
soit eu su'oitant des lioiuines [irets 4 souf- 
frir le maityr plutôt que de trahir les in- 
térêts de la religion , soit en conlbndaiit 
ses ennemis , et renversant leurs projets. 

On üvoit compté sur l’égoisme , sur la 
foibîesse . sur la peur des ecclésiastiques , 
mai', cet espoir lut trompé , I on peut as- 
surer que si les brefs du pape eussent 
plutôt paru , les j tireurs seroient en beau- 
coup plus petit nombre , quoi qu’ils af- 
fectent deri' péter que l’autorilédu chef de 
l'église n’est plus qu'un épouvantail chimé- 
rique, Jl est vrai qu'il doit être moins que 
rien de puis que le coriphée des loiix à 
l’exemple de la canaille de Londres , a 
brûlé son cffgie. 11 faut espérer que le 
S. Père ne le saura jamais , autrement il 
en mourroit de douleur. C’est une réponse 

3 lie lit sagement JVL de Vaugirand évéqne 
Angers à une servante de cabaret qui s’a- 
visoit de parler mal du pape en présence 
de ce digne prélat. Mais quittons l’ironie 
pour dire tju’il est étrange qu’on persécute 
des ecclésiastiques qui renoncent à leur» 
fonctions plutôt que de jurer, et qui par- 
conséquent ne sont nullement rebelles 4 
la loi. Ici c’est l archevêque d’Aych em- 
prisonné , là l’évéque de Langres que l’on 
a vivement inquiété, ici l’abbé de l’Insolas 
arrêté, gaiTotté , jetté dans le cachot d’un% 
joaison de force , aiiieufs c’est la munici.5 
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J^nîir <5 fie CaTîors , qui 05e ordonner aux 
prélros fion sermcntt^s de sortir de la ville 
ou vijigt ([iiaire heures , et fpii ferme les 
«'“eliies parlicnlieres du dépurieiuent du 
Lut, qui puldie une adresse aux haliitaus 
où elle leur montre les ecclésiastiques 
comme des bêtes féroces qui excitent les 
maris à arracher les entrailles de leurs 
épouses, les peros k ég<rçer leurs enfans. 
Ces faits sont invraiseinhlables , mais mal- 
heureusement n’en sont j as moins vrais. 
A Paris mémo sous les veux du lîoi, l’on 
a vù l’ahbé 'l’essier prêchant à 8. Roch , 
arraché de la chaire par des soldais à la 
clameur de haro. Il n’est pas croyable 
combien on a vexé les curés démis 1 ceux 
rpii avoient fait lejdus de bien , le curé de S. 
tiiilpice , remplacé par i hypocrite Poiret , 
s’est vu presque assassiné dans sa propre 
église quoiqu'il n'ait cessé do répandre des 
instructions, et des libérables. 8i celui de 
S. Germain l’auxerrois n’avoitété secouru , 
il auroit péri de la main de ses parois- 
siens ; le curé de S. Pcoch éprouva le inérne 
sort malgré ses vertus. Ce fanatisme est 
d’autant jilus extraordinaire que les cun'*s 
qu’on suîjstitue à ceux qui faisoient du 
bien , lie font pas la moindre aumône , 
Personne u ignore qu’à Paris c’est-à-dire 
dans le sein mémo du catlioliscisme , les 
catholiques sont obligés de se caclier pour 
assister à la messe , et pour la réception des 
sacremens. Grand Dieu , tpiolle tolérance ! 
quelle liberté I une muliilude de parisiens 
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n’a pn satisfaire au devoirs p.ischals , parce 
que les confesseurs n.’ont pu trouver im lieu 
ja opre à recevoir les confessions. Le curé 
de S. Lran. ois d'Assise, vient gravement 
nous dire après ces scandales , que Jamais 
la Religion n’a été plus belle en France, uni- 
' quemeiit parce qu’il a vu une belle pro- 
cession à la fête Dieu ; quelle absurdité , oiï 
plutôt quelle platitude. 

JD’après ces excès il n’est pas surprenants 
qu’on outrage l’autorité royale comme on 
Ip fait publiquement; quand on ne respecter 
plus la divinité , l’on n’a certainement au-( 
cuu égard pour les Rois son image. L’ef- 
fervescence avec laquelle le peuple de Pa- 
ris empècbale départ du Roi pour S. Cloud 
est un de ces phénomènes que nos descen- 
daus auront peine a croire. Comment , 1q 
Roi de France , oui le Roi de France lui- 
inémo , ne se vit entouré de ses propres 
sujets que pour être arrêté dans son pro- 
pre cbateau, que pour être liorriijjemeng 
insulté. 11 n’y a pas d’injures que ce bon 
peuple n’ait employé contre Louis XVI ec 
contre son auguste compagne; on frémi- 
roit de les répéter et pour coinlJe d’in- 
famie , des personnes mêmes Irien nées 
mais entachées par une démagogie aussi" 
révoltante que criminelle applaudissent à 
ces excès. Le cœur des François s’est fon- 
du pour ainsi dire dans la révolu lion , et 
il ne lui est resté que la fureur du tigre 
et du lion. M. Bailly et AT. la Favelte lui- 
luéme, quoique cominandant géiuirat u <4 
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se faire obéir,, peu s’en fallut qu'oTl 
n’allat jusqu’à frapper la personne .même 
idu Roi. Il seroit vénéré de toutes les par- 
ties deTunivers et malgré sa bonté nalnrelle 
il est devenu un objet tellement odieux 
. ' qu’on en parle comme du dernier des 
hommes. Ah qu'auroient ils fait les mal- 
heureux qui l'outragent , s’ils n’eussent pas* 
^u un aussi bon Roi ; que de potences, que* 
d’écbalfauts auroient puni leurs horribles 
forfaits! ' • ^ ‘ 

Non , il n’y a pas de martyre comparable 
il celui d’un Roi qu’on enchaîne dans sou 

Î propre palais, qu'on force de sanctionner , 
orsqu’il a de la répugnance pour adopter 
un décret et qu’on l’insulte de la rrianière la 
plus indigne dans des écrits qui passent 
journellement sous ses yeux. 

Tantôt , il lit qu’on, doit le détrôner , 
qu’on le met au nombre des tvrans, qu’il 
est accusé d’av.oir voulu faire un tombeau 
de la capitale , tantôt de chercher à ré- 
pandre le sang de ses sujets , et la Reine 
juste ciel ! ici la main se refuse à tracer 
les atrocités dont on s’est rendu coupable . 
à son egard. 

Il fallut enfin malgré les efforts du Maire 
et du commandant général au quel on ré- ‘ 
sista , que le Roi demeurât' captif. On' se 
porta avec fureur dons sa chapelle, pour 
y outrager les prêtres non sermentés , on in- 
sulta grièvement le Cardinal de là Rdcbe- 
''foiicauld le prenant pour le grand aùmch 
iiier qui fut lùi-méme obligé de fuir. * 
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Ainsi le bon Iloi se vit forcé de renon- 
cer an doux plaisir de jouir de la campagne 
dans la riante saison et de retrouver une 
bastille pour lui seul au milieu niëiue de son 
cliàto au; j’ajoute qu’on l’obligea d’aller a la 
paroisse malgré la juste répugnance qu’il 
avoit d’y trouver un curé intrus, quoique 
Camus pape de la nouvelle église assura 
que rien ii’est plus légitime que l’instilu- 
tion des nou\t0^^ux évoques et des nouveatuc 
curés. Que de ‘scandales n’a-t-il pas à se re- 
procJier ! L'on ali'ecta d’afficher une ordon-r 
nauce de la jVluuicipalité pour empèchetf 
tout déportement contre les écclésiasliques 
non sermentés , mais elle est si douce, di- 
sons mieux si frivole qu’on n’en tient nul 
compte, et que dos prêtres ayant enfiiv, 
choisi l’église des tbéatins jrour y célébrer 
l’office divin , en furent ignominieusemenC 
chassés. On s'altroiqra et sans les gardeél 
nationales on les eut mis en pièces, tau- 
dis que les jvrotestans s’emT>aroient d’un^ 
église canoniale, ouvrant pubiiqtiement un 
temple pour s’y rassembler, et l’on publie 
qu’on n’eu veut pas à la Religion. Je doutQ 
quelle eut été plus maltraitée chez les ido- 
lâtres mêmes , et encore faudra-t-il dire 
que les nouveaux philosophes sont les êtres 
les ]>lus toiérans. Malheureux qu’ils sont, 
ils ne cessent depuis un demi siècle de dé- 
crier l’église comme étant absolument into- 
lérante, et ils ne peuvent souffrir le catho-- 
licisme , ni ceux qui le professeu^t 

Les auotionoaires se disiribuoient de dis> 

Le 4 
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Jance en distance, et proferoient dans les 
places publiques les plus horribles impré- 
cations contre les ecclésiastiques hdeles a 
leur conscience; ce qu’il y a de bisarre , 
c’est que ces hurleurs des carrefours sont 
ijicapablcs de connoitre le point de la ques- 
tion et qu’ils ne'vociférent ainsi, que parce 
qu’ils sont payés. Il y a même des petits 
énfans tout déguenillés qui se mêlent aux 
brigands répandus de toutes parts pour crier 
avec eux des mensonges , et des calomnie» 
qm révoltent la raison et rhumanité. Au- 
tant de fusées qui partent du club impro- 
prement dit des Jacobins puisqu'il ny a 

E as le moindre Jacobin qui soit dans ce 
eu infernal ; l’Assemblée nationale devoit 
die souffrir un pareil foyer ? jamais elle 
ne se lavera d’un aussi abominable for- 
fait. 

Il seroit impossible de rendre la cons- 
ternation des citoyens qui sont encore at- 
tachés à la religion et à leur Roi ; leurs 
yeux se mouillèrent de larmes en voyant 
l’impossibilité de s’opposer à ces atroêités , 
et en jettant un coup d’œil sur les affiches, 
et les placards dont on couvrit les murs 
de la capitale. Jamais l’anarchie n eut 
plus heau jeu, et jamais le peuple plus 
d’autorité. C’est alors qu’il vit sous ses 
pieds la nuigistrature , la couronne , la no- 
îdfcsse , le clergé , et qu’il put s’écrier : dé-- 
surmais ou ne craindra que moi. 

Le silence des loix , celui du monarque ont 
quchpie chose d’effrayant ; il n’est inter--, 
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rompu que par le cri dv^s poissm-des , 
VamoiieurvS , des colpot Leurs cou verts de 
liaiüons (|ui répandus dans tous les quartiers 
lisent hautement , dénonciatLon du orc^.mirv 
J'oîif'tiouaire public , ( c’est- a -dire du Uoi. ) . 

M. de la Fayette, toujours entre la \ia 
et la mort, justement irrité de la désobéivS- 
saîice qu’on avoit marquée, voulut abso- 
lument donner sa démission. Nouveau genre 
de supplice et pour lui-niéme et pour tous 
ceux qui senteient qu'on avoit réellement 
besoin de son .autorité dans la malheureuse 
crise où Paris se trouvoit alors et dont il 
n’est ])as entièrement sorti. . , ' 

. Le Roi eût beau se plaindre a Rassemblée 
nationale de ce que le décret pour la li- 
berté ne i’affrancliissoit pas de 1 esclavage, 
il n’en fut pas moins, lorcé d’abandonner 
le projet d’aller à St. Cloud , quoique la^ 
saison l'exigeoit ainsi que sa santé! 

. Sur’ces entrefaites le directoire d’Aix s’a- 
visa de demander à l’assemblée le cœur de 
Honoré. Riquetti. Mirabeau. , que le comité 
des.. recherches malgré toute sa diligenco 
ne pourra jamais troirven C.est un elre de 
raison que ce prétendu cœuf , quoh^ù oii 
doive bientôt nous donner sa probité eu 
quatre volumes. ^ : ..r . 

• Une grande ar/licnon .pour lesfgen^ de- 
bien fut la noîiiiiiatiori de I énergumeii^i 
Fauchet à l’évéché de Caen , ou de Cal-, 
vados pour parler, le Lrng.lge ridicule qii’ou 
«’est fait par singuWité.' à’iî donne autant 
de preuves de démence pendant son épis* 
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copat qu’il en a donné avant d’y parvé^* 
nir, c’est un liomme qu’on doit interdite 
de toutes les fonctions tant pastoraîes que 
sacerdotales. Avec que) scandale n’a-t - il 
pas prêche au palais royal , où il n’y a qite 
des oaladins qui montent sur des trétaux , 
et qui élevent la voix. 

Dira t-il encore en parlant de la méro 
du Christ , la feiuiue de Joseph? l era trii 
encore mctlre dans le journal de Paris , 
des lettres où il instruit le public de ses 
chastes amours ? Excitera t-il encore le 
désir de la loi agraire? Kelevera t-il encore 
la prétendue souveraineté du peuple au pré- 
judice de celle du Boi ? Quelle tète ; et 
qui la réglera maintenant qu’elle est dé- 
traquée ! 

Il falloit une bonne grosse calomnie pour 
outrager de nouveau les ecclésiastiques 
qu’on ne peut souffrir , et pour les rendre 
plus que jamais l’objet de la persécution. 
Aussi a-lon répandu dans les différentesdia- 
tribes qui paroissent journellement , que 
l'évéque de Vaison , le prélat le plus mo- 
déré , avoit béni des poignards et chanté un 
Te Deum autour des cadavres que la fureur 
avoit disjtersés ça et là ; c’ést-à-dire qu’on 
lui faisoit jouer le même rôle qu’au cardinal 
de liOrraine , dans la tragédie de Charles 
EX , rôle qui n’exista jamais que chez l’im- 
posteur qui a fait la pièce. Tout ce qu’on 
peutdire au sujet de l’insurrection du Comtat,- 
c'est que nonobstant les fureurs du sieur 
Bouche , et les nouvelles de ses e"xécrables 
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, îiors la plus vile populace, etle» 
u igauds , personne n’a voulu t:lianqcr do 
souverain. Les meurtres , il est vrai , ïp sac- 
Cageinent de Cavaillon , où l’on vit des 
soldats francois servir sur la table de leurs 

à 

abominables festins , la tête sanglante d'un 
prêtre dêcolé , les menaces du club d’Aix, 
et les brigandages à main armée procu-’ 
rerent quelques adhésions forcées aux Avê- 
guonois; il n’y a réellement que l’ambition 
et la terreur qui font les démagogues, on 
craint pour sa fortune , comme pour s.i 
vie , et on agit contre sa conscience . et con- 
tre son sentiment. Le nommé Antcnelle qui 
s’est fait maire d’Arles , s’est transporté à 
Avignon pour y souffler le feu de la dis- 
corde , et dans un combat qui s’est engagé , 
la vidasse et Anselme son aqoint ont perdu 
la vie. 

Si nous avons omis de ptrler de MM. Amé- 
clée de Duras , de Montdragon et Gougenot 
maître d’hôtel de la Reine, au moment 
où les plus vils sujets empêcheront le Roi 
«l'aller à St. Cloud , c’est que nous ignorions 
qiéils furent indignement traités. Ils se re- 
tirèrent , et le monarque privé de plusieurs 
seigneurs qui donneront leur démission, se 
vit presque seul au milieu de sa cour qui 
fi’a plus qu’un ombre de grandeur. Où sont 
tous ses illustres ayeux? Leur rogne sembla 
un rêv(î tant les choses ont changé. - 

Rien ne se communique aussi rapidement 
que l’esprit d’insurrection; rAiiierique se- 
r«üSentii ftussitôt de celle qni. animoit les. 
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fraii^;ois. Des soldats , et deux équipages li- 
vrés à la révolte débarquent dans la ville 
du Port-au-Prince, s’v abandonnent à des 
oroies'^y débitent que l’Assemblée nationale 
a lortement, et fonnellement blanié la con- 
duite de MM. Pegnier et Mauduit ; nouvelle 
iimeste! l’infortuné Mauduit est conduit 
dans le lieu même où il avoit été enlevé 
dans la nuit du 29 au 3o Juillet, et 14 ses 
grenadiers le mettent en pièces à coups de 
sabtes, et promènent long-temps sa tête. 

_ Paiis toujours agité à l'occasion des as- 
signats qu’on vend sur la place de la ma- 
nière laylus révoltante et la plus usuraire , 
souffre notamment de cet horrible agio- 
tage. On est toujours embarrassé pour avoir 
de 1 argent, et toujours forcé de souifrir par 
la disette du numéraire. On croit remédier 
à ces maux, en C"éant des assignats de cent 
sols ,* les écus deviendront plus rares ejue 
jamais; qu est-ce qu'im frêle papier sujet 
à mille accidens en comparaison d’une ma- 
tière solide et réelle qui ayant un prix dé- 
terminé dans tous les pays du monde n’est 
po3 sujette à l’arbitraire. Il y a long tems 
que la bonne politique a dit cju’il ne lalloit 
loucher ni a la Religion , ni à l’argent , et 
cette vérité se fait sentir plus que jamais. 
Oui sait outi'e cela , et qui pourroit l’assu- 
rer qu’il n’y a d’assignats qu autant que le 
royaume en peut payer ! 

Je passe rapidement sur Témeute arri- 
vée à Versailles touchant le départ du ré- 
giment Flaiidre qui y étoit beaucoup ai-, 
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et qno Ir-s foniines siirlont auroicnV 
voulu toujours yarcier; c»;» iiicidens sont trop 
li‘i;frs pour eu occuper nos Iccieurs lors- 
cjn'ii V a sur lascidie (Jc^ traj^édies Ijien autre- 
ancnt importantes; celle d’Av.'gnon fait hor- 
reur, conliriuelleincnt répétée elle ne pré- 
eenle que des morts et des mourans , que 
des massacres, que des incendies, l’on pé- 
nétre à Sarrians qui se deifend, .ainsi qué 
les maisons voisines attaqués et livrées au: 
pillage , cette petite ville est aussitôt saca- 
gée que surprise; la dame Tourreau octo- 
génaire est à demi Itrnlée dans son château 
livré aux llammes et sou IHs réservé au sup- 
plice se voyoit au moment de périr s’il ne 
se fut évadé, ainsi que le nommé P.atrÎK 
Irlandois d’origine par le seul soupr ou d’a- 
a oir favorisé cette évasion. 

Ah ! Combien d’excès ont été commis 
dans cet endroit où des femmes violées, 
des hommes massacrés, mutilés, hrùlés, 
furent des spectacles d’horreur , et pour 
comble de matxx le siégé de Carpcutras 
où l’oa a incenilié nombre de maisons et 
fait un carnage qu’on ne peut rendre sans 
frémir. On ne voyoitquo des bras , des Jam- 
bes , des tètes , des entrailles , et tout ce qui 
peut révolter l’humanité; tel est l’œiiare 
des scélérats qui, prédicateurs de la révol- 
te et du carnage , ont été envoyés par le 
club de Jacobins pour exercer ces cruau- 
tés. d’e! est le bienfait de la nonvelle phi- 
losophie qui no cesse xl’accuser la Religion 
cailxuliqne d’etre iulolérauto, et d’avoir fait 
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l^pantlre des fleuves de sang. Ah ! du raoin#' 
les brigands qui suivoient Attila ne nieii- 
tfnent pas au ciel et à la terre en se don- 
naut , aux yeux des contrées qu’ils sacca- 
geoient , pour des bienfaiteurs philosophes , 
et pour les restaurateurs de la liberté. 

Êh coimnejit ces malheureux , ces bar- 
bares vexatcurs qui doivent savoir leur 
CrGm\vel par cœur , ne se font-ils j>as uu 
devfiir de le copier! 1 histoire nous apprend 
qu’il nomma chef de la justice le célèbre 
Halla , quoiqu’il eût absolument refusé de 
prêter le serinent civique inventé par cet 
usurpateur J et qu'il dit à ce fameux juris- 
consulte que sans l’obliger a recoiinoitre 
la légitimité de son gouvernement, il ne 
lui demandoit que de distribuer impartia- 
lement la justice sans laquelle aucune société 
ne sauroit subsister ; mais Cromwel avoit 
Inille fois plus de genie que tous nos motio- 
ïiaires qui pour réussir non que d’horribles 
«t de petits moyens, et qui ne voient rien 
en grand que leur ambition et que leur 
orgueil. 

Ce qu’il y a de sûr c’est que les dragon- 
nades , moyens qu’on employoit contre les 
Protestans du tems de Louis XIV , et con- 
tre le.<-quelles on a tant crié , servent de 
modèle aux enragés cjui vexent les prêtre» 
non sermentés. 

Une lettre de l’évéque de Vaison , accusé- 
par M. Bouche, d'avoir fait chanter dans 
sa cathédrale un Te Dcurn à l’occasion des 
meurtres , prouve qu’il n'avoit pas rais 1^ 
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Ï iled îi Vaîson cl(;[uu.s long-tems , et cetta 
tîtire il été étoui’i'ée , parce qu’il n’y a que 
les écrits démocratiques qu’oii pubUe. Et 
pourquoi Bouche ne s’e,st-il pas rétracté % 
c’est qu'il rou^iroit , dit - on , d’uu acta 
d'équité. 

Les liquidations amènent dans Paris une 
multitude de provinciaux qui remplissent 
lieurëusement tons les liôlels f^arnis , au- 
trement la capitale ne seroit qu’un dé- 
sert. Combien de Ixireaux établis pour cet 
objet et combien de commis ! c’est vraie- 
ment une curiosité de voir le labyrinlhô 
t[u’on nomme bureaucratie. L'on s’y perdi et 
l’on s’afflige en même teins de ce qn’on rt 
tant multiplié les êtres sans nécessité , aii 
lieu de siuiplilier les moyens de payer , der 
percevoir , et de régir. Mais en consé- 
quence que d’allées et de venues , que d» 
relus , que de délais avant d’obtenir ce qui 
est dû. 

On remet les assignats sur le tapis , l’abbé 
Maury veut obtenir la parole , et n’en peut 
venir à bout ; on se dit de part et d’autres 
des injures. Ce seroit réellement un ou- 
vrage à faire que le recueil qui les contien- 
droit , mais on s’en abstiendra pour l’hon-* 
neur françois et celui de l’assemblée nationala 
qui passeroit aux yeux de Tunivers pour 
une nalle. 

La fabrique des faux assignats fait un 
tort immense à nombre de citoyens. Il ne 
cesse d’en circuler dans le commerce, et 
c’est encoçe un des précieux avantages de 
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la révolution. Non il n’y a pas de genré 
de mal (ju’eiio n'ait fait éprouver à tous 
les IVamuis, on ne s'en coiisttle (jue dans 
res’pérance , cjii’un aussi gand mal ne 
dunua pas. Mais peut -il soriir (|ue]<juo 
cfose de bon d’iin arbre vicié jusque dans 
les racines. Celle réllexion paroît plus juste 
que jamais , quand on pense à la conduite 
de cet évéqiu; d’Autun , regardé cqmni» 
l’opprobre de l église et le iléau du clergé. 
tAprès avoir proposé le premier la vente des 
biens ecclésiastiques , il fait au nom du 
comité de constitution uii rapport sur le 
culte religieux, eli ! quel rapjtort? Il jus- 
tilie la maniéré dont on se comporte à 
l’égard des monastères et des églises que 
î’on ferme .aux bdeles. 

L’abbé Seyes qui u’est pas plus catholique 
que le prélat et qui traite de réfractaires 
les prêtres scrupuleux qui refusent le ser- 
ment , tâche de prouver que le directoire 
«voit agi prudt'inment en fermant les églises 
où se réfugient les prêtres non assermentés , 
•en astreignant tout prêtre à ne dire la messe 
qu’avec la permission de l’évêque consti- 
liitionel c'est-à-dire d’uii intrus, v Nous 
.sommes dans le tems des visions , au point 
qu'on a peine à se persuader ce qu’on 
voit réellement. Si je reviens souvent sur 
les ecclésiastiques , c’est que la pcrsécu- 
jiou , ne cesse de les vexer. On a bien 
décrété qu'on ne recevroit aucun prêtre 
non sermeiité qui sc présenîeroit pour dire 
la messe dans quelque église que ce fut, 

mais 
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maïs on ne tient nul compte de ce décret’, 
;et l'on diroit que les municipalités s’enten- 
dent 'avec l’assemblée nationale pour l'é- 
luder. C)n sera toujours surpris d’entendre 
un évéque nommer non conformistes des 
çatholicpies romains , et la surprise ne ces- 
sera que quand ou aura nommé M. l’ailey- 
rand ; ainsi la philosojjbie nous a insensi- 
blement conduit à coidoudre les temples de 
l’idolalrieet du \ ice , avec ceux de la raison 
divine et humaine. Bientôt on verra que *ce 
jpeuple qu’on détache chaque jour de toute 
idée religieuse en recevra par 1 organe du 
•premier imposteur, où bien il se plongera 
dans cette impiété stupide qui le dégageant 
^de tous les lieny, le délivrera de tous les 
devoirs. . 

Je ne puis m’empécher , d’ajouter au 
nombre des martyrs que fait la révolution , 
'un malheureux curé des environs de Sarians 
massacré lorsqu’il! portoit le S. Sacremeiît 
•aux malades, et un vieillard dont les bri- 
.'gands venoient de recevoir do l’argent pour 
lui sauver la vie ; il est fâcheux qu’il ne se 
isoit pas trouvé un assez grand nombre de 
•, femmes du courage des. dames Cliampreux 
,'et d’Ahssot qui chargèrent elles mêmes les 
'scélérats avec la plus grande intrépidité. 

Mais il eût fallu voir le déportement des 
démocrates qui fréquentent les cafés quand 
•ils apprirent que l’assemblée avoit cfécidé 
que le Comtat ne faisoit point partie de 
l’Empire francois. On eut dit que le sort 
de da france étoit attaché 4 l’iniquité dan-^ 


Digitizçff by poogle 



i 43 o ) 

^éreuse , dont la majontf^ de l’assembléa 
faisoit profession. Au sortir de la séance 
-M. de Clermont - Tonnere fut vivement 
insnllé par les promoteurs de Tanarchie, 
nui le traiiereiit de scélérat en le memaçant 
de le pendre , ou tout au moins de le jettec 
dans le bassin des Tliuileries. 

Six cavaliers le reconduisirent à son liô-» 
tel , au milieu dés hurlemens de la foule qui 
en brisa les portes, et que cependant on 
pai-vint à dissiper» L’affaire du régiment de 
beauvoisis arrivée à Veis.semberg doit aussi 
être inscrite dans ces fastes sanguinaires. 
La plus vive insurrection des soldats contra 
les ofiiciers prouva ipie l’esprit d’insubordi- 
nâtion égal oit dans le imlitaire l’anarchie 
qui régiioit parmi le peuple ; de toutes parts, 
.on entend élit. criér.soldats et bourgeois; à 
la lanU’rna les officiels ^ à la lanterne les 
aristocrates , il laut tous les égorger; ça 
.ira, ça ira. Plusieurs d’entre eux ont été 
-blessés. AI. de. Damas, dans une relation 

3 ui contredit celle de M. Kellefman , entre 
ans ces détails , et fait cqnnoitie que cette 
fatale insubordinaiion des troupes et qui 
leur est suggérée par les amis = du peuple 

Î ieut amener les plus grand maux; voibi 
es faits de ce même peuple qui se place 
mêmes au dessus des trônes. 

Il y avoit du tems qu’on ne s’étoit occü- 
,pé des colonies quand la question sur lés 
INoirs fut mise sur le tapis. Le profond Ma- 
louet jettant vin coup dœiL rapide sur leur 
-situation impura.leMrs trouldus au inouva- 
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mens delà révolution françoi.se, aux talent 
trop facile des déclamations contre le gou- 
vernement , aux iruiovations dangereuses 
que provoque une pliiiosophie peut être 
Ijienlaisante dans scs vues, niais inconsi- 
dérée et barbare dans ses mc>vens. Il ne 
s’agit pas d’examiner , ajonta-t il , si l’escla- 
vage est soutenable en droit et en princi- 
pes , il est question d’examiner s’il est pos- 
sible de le détruire sans une accnmnla- 
tion de crimes et de malheurs dont on s6* 
roit étonné. L’amotir de riuimanilé qui sol- 
licite de pareils changeinens , seroit la croi- 
sade la p us sanguinaire qu’on j;ut prêcher 
contre les franeois. Si on élolt tenté de faire 
nn pareil sacrilice i\ la pliiiosophie, on lui élé- 
veroît un trojiliée composé du tTébris de 
nos vaisseaux , de nos manufactures , du 
sang des colons, et du pain d’nn million 
d’ouvriers qui alimentent les co’unies. 

Si l'on ii’ent pas fait le décret sur les droits 
de riiomme trop précijiiiamment, nulles dlf- 
Jiculti's lelativement aux gens do couleur 
ne se SeroieAt élevées ; mais tl.ét laver que 
Tous les hommes sont égaux , et reconnoitre 
Gu.iuite les uns libres, et les autres esclaves 
parce qu’ils ne sont pas de la couleur de^ 
blancs est une incoii' éip’once qui révolte. 
Il lant l’avouer, il est bien difJicile lors- 
qu’on fait trop d# décrets qu’ils ne se com- 
battent pas les mis les autres, surtout lors- 
qu’au lieu d'épuiser une matière, ou passe 
à une autre sans qu’il y ait entre elles Ig 
moindre rapport. 

Ffa 


Digilized by Gougk 


/|52 ',) 

Toujours des assiegeaus dans le comtaf 
et par coiisétpient des assiégés , c’est une 
guerre intestine qui n’étoit pas prête à finir, 
et enlève encore aujourd’liui des milliers 
d liahitaiis. La terre s’ouvre à tout instant 
pour recevoir leurs cadavres, on n’entend 
que des cris dans la plupart des familles dont 
les unes perdent leurs peres, et les autres, 
leurs iils. On diroit que la France a pris 
à triche de faire égorger tous ceux qui ne 
sont pas démocrates dans quelques pays 
qu’ils aient ])u naître; quelle horreur ! 

Le cumiatest rempli de françois tous ré- 
voliilionaires et qui ont absolument juré de 
rendre féroce le peuple qui habite cette 
contrée. ■ ■ 

Je ne parlerai pas ici d’un ouvrage de 
M. Necker qui parut alors sous le titi e d’ad- 
ministration. Il CTit, été bien surprenant 
qu’avec cette manie f|ue tout le moirde 
lui connoit d’écrire, il n eut pas phrasé; mais 
l’auteur ayant été jugé par les deux partis 
son livre n’a fait nulle impression 

Le sieur Camus a proposé une nouvelle 
émission d'assignats , moyen assuré des 
les tuer sur la place , tandis ([ue Montes- 
quieu faisoit une amende honorable de ses 
romans pa.ssés et d.o se.s espérances trom- 
peuses^, de ses calculs apprêtés pai! lesquels 
ses rapt'orLs n'amiu%ereiit,pas long-tcms la 
confiance publique. 11 avoue laperte énorme 
que Süuftf oient les assignats , et qui auroit 
révoitélepublic de puis long tems s’il n’étoit 
pas infatué d’uuQ nouvelle constitution sur 
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laquelle rexp('>rience doit au moins pro- 
noncer avant que de la porter au niies. 

Eh pounjuoi l’asseinhiée qui a eu riudis- 
crétion de déclarer l’argent marchamli 'G 
n’a t-elle pas au moins statué qu'il ne se 
.vendroit que trois pour cent , et que le 
premier agioteur convaincu d’avoir pris au 
delà seroit puni, comme usurier, dans la 
personne et dans les hiens , mais il semble 
qn’on craigne de rétablir l’ordre. 

Ce qu’il V a de sûr c’est qu'il ne paroit 
pas que les linances soient encore bien 
organisées sur tout lorsqu’on entend «lire 
à Monsieur Camus qu’il y a de dou- 
ze-cent millions de dévorés en six mois ' 
outre ce qui est rentré des revenus ottH- 
naires , lorsqu’on apprend que les impôts 
donnent maintenant a peine trois niillions 
par mois , et sur tout lorsqu’on sait qu’on 
ne paye les bénéfices , les moines , les 
religieuses , qu’avec la dernicre pénurie. 
Combien ce défaut d’administratioti n’oc- 
casionne t-il pas de cbagrins qui des.secbent 
Ise sources de la vie : cela est si vrai , que 
sur quelques hommes enrichis par la ré- 
volution , il en est des milliers qu elle a 
réduits à la misère et par conséiquent au 
désespoir 

De nouveaux crimes populaires, l'un à 
Tulles , l’autre à Castel/iau - en - (jusrey , 
viennent encore de signaler l’anarcliie , et 


la terreur des m unie ioali tés impuissantes 
dont la fonction se réiluit ù assister à ces 


spectacles oatriouipUc lu férocité publique^ 
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M. Massfiy lieutenant du K^giment royai 
navarre , se refusa l’an dernier , au moment/ 
do la fédération à Tulles , à oliéir au com- 
«landement de quelques gardes nationaux 
qui lui ordonnent de faire mettre à leur 
exemple les chapeaux de ses cavaliers au 
bout de leur sabres. 8a résistance à cette 
farce aujo>nd’hui à la mode et fort incom- 
mode pour des gens à cheval fut interprété 
comme un crime de lc?,e nation.* Il eut l’im- 
prudence de revenir à Tidles , et la j’nreur 
qui ne s’étoit pas ralieniie, investît la mai- 
son de M. de Poissac clicz lequel il logeoit; 
des assassins, en grand nomlii e après avoir 
maltraité cruellement cette infortunée vic- 
time , la conduisent ruisselant de sang sur 
la place où ils la percejit de nouveau , après 
lui avoir donné un confesseur ; cet/ of- 
ficier est traîné par les clieveux , dans le 
ruisseau la face contre terre où dans les 
angoisses de la douleur et la mort , il ex- 

Î ûre après deux heures de tourmens inouis ; 
e détachement de royal Navarre en gar- 
nison à Tuiles , eût été pareillement mas- 
sacré s’il ne se fut retiré à Uzerches. 

La garde nationale de Cahors alloit ins- 
taller un curé aux cris de ça ira. M. Beiiud 
de St. .Tean garde du coqts delà compagnie 
Ecossaise passe et est insulté. 11. s’en suit 
un duel entre lui et un commandant des 
chanteurs armés, ce dernier est légèrement 
blessé, mais la fureur de la garde natio- 
nale poursuit M. de Eellud jusrjue dans sa 
maison où il défépd sa vie avec son frère 
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et son domestique j)endaiit deux jours en» 
tiers. Ses ennemis n])pelleiit à leur secours 
des gardes nationales de Caliors, de Mon- 
tauban , et l’infortuné Belliid après avoir 
■ étendu morts trois des assaillans est tué 
ainsi que sou domestique. 

Sonj’eune frere peicé de coup , est traîné 
, à un arbre , où ou le pend, et je n’ose ni 
croire, ni r<'peter ce que des lettres as- 
surent, qu’on le força deboire du sang de son 
frere avant d’expirer ; pour l’houneur de 
la nation taisons d’aussi horribles forfaits. 
*Voila les exj)!oits de ces patriotes qui ont 
juré de protéger les \ies et les propriétés , 
et telle est la liberté dont nous jouissons. 

Les malheureux moines déjronillés de 
toutes leurs possessions , même de leurs > 
• habits , n’avoient point encore été assea 
maltraités : après avoir décrété qu'ils fîni- 
roient leurs jours dans le cloitre s’ils vou- 
loient y rester, on les force de quitter leurs 
maisons , les vieillards et les iiilirmes com- 
me les autres, et ce qu’il y a de cruel 
c’est qu’à Saint Germain des prés où il * 
existe une quarantaine de réligieux on leur, 
refuse une chapelle domestique où pouvoir 
faire leur ofiiee sous prétexté qu’on en a 
besoin pour faire le catécbisine , un gali-. 
matias m’i on a barbouillé quelques ques- 
tions anti royalistes sur les respects cîùs à 
la nation cju’on prendroit pour un culte de * 
latrie tant les expressions sont empoulées. 

Toujours décrets sur décrets, et toujours 
des décrets qui forment autant de labvrin- 
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tlieii où toute la politique et toute la Juris-^ 
prudence ne pourront que s'égarer , et qui 
recèlent plus que jamais la conslituliou. 

Il n’est pas crovable combien on a perdu 
de tcnis pour l’affaire du Comtat , chose Tj 
qu’on devoit décider dans une semaine , 
mais la prorogation est bonne pour ceux 
qui gagnent dix huit francs par jour, et • 
qui en ont liesoiu pour payer leurs plaisirs , 
ou satisfaire d’urgentes nécessités ; car 
leurs dettes ils ne les payent yras , des 
homines inviolables ne s'occupent point 
de ces misères là. ’ * 

Mais parmi tant de décrets pourquoi 
n’en voit-on y»as qui soient propres à ra- 
mener l'ordre et la paix , pourquoi n'en 
voit-on ]ias qui empêchent la fureur de 
cette troupe de forcenés répandus de toutes 
parts qui couvrent de cendre et de sang 
presque tous les endroits où ils portent 
malheureusement leurs pas , et qui ont 
coûté plus de victimes à la France que les 
neuf batailles de Cliarles I , n’en contèrent 
à l’Angleterre. On trouve partout ici des 
assassins , des bourreaux , et chose peut 
être encore plus abominable , des juges 
qui avocats des crimes les tolèrent, et même 
les excusent. 

Quand je me hgnre MM. de Ste. Croix 
liés et garottés ensemble à un même canon 
et exposés aux injures de l’armée dans les 
environs de Carpontras , regardant cepen- 
• dant avec mépris l’infàme cohorte qui les 
siuvcilloit, je dis que jamais chez les peu- 



pies les plus barbares , on ne vit un traite- 
ment aussi cruel. Qu'on lise attentivement 
la lettre de M. l'abbé Ilaynal à l’assem- 
blée nationale , c'est là «jii’on verra les 
maux qu’à produits la révolution ; on verra 
qu'on e.^t allé bien plus loin qu’on ne de- 
voit , on verra qu'on a l'oulé aux pieds 
des principes, des loix, des usages qn"il bd- 
loit respecter; on verra que l’auteur, qui 
.certainement n’est pas suspect aux philo-’ 
sopbes , ne parle que le langage de la raison 
et de rhninanité. En vain de petits dé- 
tracteurs dont les noms ne se trouveront 
jamais dans l’bistoire , tels qu’un Clienier, 
ont voulu le réfuter, en osant lui dire qu'il 
étoit en contradiction avec lui même , par- 
ce (pi'il ignore qti’outre qu’on revient tous' 
les jours sur des opinions , il n’y a rien de 
si commun que de tirer de fausses consé-' 
- quences de principes qui sont vrais , et 
c’est ce qu'à fait l'assemblée nationale dont’ 
le fanatisme seul adore indistinctement 
tons les décrets. Quoiqu’il en soit l’adresse 
de l’abbé ilaynal à l’assemblée , rinstruira* 
mille fois d’avantage quêtons les bonnenrs 
rendus aux Mirabeau, ainsi qu’aux Voltaire;' 
l’enthousiasme du peuple n’immortalisa ja- 
mais les boninies , il n’y a que la vérité 
seule qui leur mérite un hommage éternel. 
La lettre de l'abbé Baynal est le cii d’un 
vieillard pour qui le monde est déjà jiassé , 
et qui parle à la vue du ciel, en présence,’ 
de l’Europe qui admire sa lettre , et de 
la France qui la rejette. Quel cohtraste 'î- 
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Le code pénal trop compliqué pour n’étre 
t)as sujet àrevision, et trop iiiduli-ont pour les 
•fripons, occujta de nouveau les députés ; il 
paroil qu’on u voulu contenter le peuple en 
aieluiinfligennt que des peines douces j)our 
<îe graves <‘élits, lu.aisle public s’en trouve- 
ra-t-il-mieux , surtout dans un tenis on la 
lleligion et les mœurs n’ayant presque plus 
de vigueur, il faut contenir les bomines par 
des châtiinens proportionnés à leurs fautes. , 
•Ce fut dans ces circonstances que ce fa- 
*neux Robespierre s’étant mis en devoir de 

Î uouver que la peine de mort étoit abso- 
ument injuste , on lui a facilement répon- 
du qu’il falloit prêcher cette morale dans 
la forêt de Rondy, mais s’il est trop in- 
dulgent à l’égard du peuple , en revanche , 
il est extrêmement sévère envers le Roi. On 
à décrété que le Monarque n’auroit pas 
même le droit do faire grâce , ce qui atta- 
.qiie et détruit la plus belle prérogative du 
trône. Aucun sentiment n’attache plus le 
peuple au prince que la persuasion où il 
fist qu’il peut pardonner, Dailleurs ce pou- 
voir ressemble à celui de Dieu qui veut oien 
oublier nos propres fautes quand nous re- 
venons sincèrement à lui. Jl n’est aucun 
'Monarque sur la terre qui n’ait le droit de 
faire grâce, etil n’v aura que celui de France 


qui en sera ])rivé; Eh pourquoi la justice 
ne feroit elle pas quelque fois asseoir la 
compassion à côté d’elle ? Le Roi ne con- 
damne , ni ne p»eiit condamner personne 
p^ar lui inêine_, mais on lui a réservé l’oeuvre 
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înK^ressante de la miséricorde; d’nilleur n’y 
a-t-il pas dos circonstances on, la nature' 
d’un crime n’él ant pas le même, les j nges doi- 
vent en adoucir la peine. Il pareil qu’on ne tra>- 
vaille qu’à déraciner jusqu’aux attributs les 
plus légitimes de la couronne. Le peuple 
iouit avec délices toutes les fois qu’on ou- 
trage la royauté, n’en voulant plus recon- 
ïioitre d'autre qvuî la sienne. 

Paris depuis quelque tems éteit trop tran- 
quille pour ne'pas ressentir quelques se- 
cousses d’une nouvelle émeute. Le jour de 
l’ascension, les catholiques qui n’avoieait 
pas fait le serment du clergé , et qu’on qua- 
lifie du nom odieux de non couj’oruustes , 
tenteront d’entendre lamess^nux ’l'liéatins. 

, L’église aussi-tôt se remplit de forcenés 
^ui fondent sur la balustrade , renversent 
1 autel , et contraignent les prêtres à sortir ; 
ainsi les catholiques romains se virent pri- 
vés d’un droit qu’on accorde aux protes- 
tans mêmes. 

La ville de Dijon fît alors entendre ses 
plaintes au sujet des insultes que reçut un 
vieillard respectable qui partagea avec la 
dame de Mesmeures le danger quelle cou- 
rut , mais ce qui afflige singulièrement le 
sexe qui honore la Religion , c’est de voir 
toutes les fondations de l’eglise dans l'im- 
possibilité d’étre acquittées , injure qu’on 
fait à la mémoire des morts, injustice d’au- 
tant plus criante qu’on vole aux familles ce 
qu’on dit avoir été volé pour le clergé. Mais 
où sera désormais la sauve garde des testa-- 
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^ens, nue deviendra la foi publique, que 
deviendront les traités? Et que doit on at- 
tendre des sermens même, si l’on se joue‘ 
ïmpiinejiient des dispositions de nos ayeiix- 
^jui selon les Idix de la Religion et de ï’etat 
eurent droit de léguer et de donner? 

n semble -aujoard’liui que tout est illé-. 
, et 1 on peut certainement regarder 
comme tel ces attronpemens journaliers de 
.«euiiieux qui entourejit l’assemblée et qui 
tntmufamt nombre de députés» L’éloquent' 
iMalouei vouîm en'faire’sentir les dangers,* 
â-t son énergie sur cet objet , ne servitqu’à* 
excner des huées jusques dans les Tlmi- 
lenes ; c est sans doute un supplice pour les 
vous 'et/;vrais|^iioyens qui ont régulière-'' 
ment établi leur promenade dans les jardins- 
publics de 11 y voir que des aUroiipemens , * 
oe n y entendre que des clameurs et des- 
-atrocités .-dont quelques hordes de gens 
stupides , et cruels se rendent coiipaljies 
mais où se rélngier? 6i l’on passe dans îes' 
provinces nouvelles allarmes', si ron se 
retire dans les campagnes nouveaux em-' 
barras» 

La nouvelle législature se pré par oit de 
loin et d eja les électeurs ëtoient nommés , 
inais outre les événemens qui mettoient des . 
OîUraves aux operations de l’assemblée , 
elle ne se ])iessoit pas elle niéme de finir , ' 
et ces lenteurs devenoieut le tourment du.- 
public. ' . 

Louis X\ I enfin fatigué cte pe pouvoir 
sortir du: lieu qu ou lui avoit circonscrit, 
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et rl'iDtre continuellement harcelé pour 
sanctionner des décrets que la crainte seule 
lui l’aisoit adopter , s’évada la nuit du 20 
au 21 Juin avec la j’amille royale. La ma- 
nière dont cette atfaire se trama surprit 
tous les citoyens , mais la suite ne répon- 
dit pas an commencement. Soit que le 
monarque fut trahi , soit qu’il n’eut pas 
bien pris ses précautions en manquant de 
se travestir , on l’arrêta sur la route de 
]\''ontmêdv d’où il devoit marquer àl’assem- 
lée nationale ses volontés. 11 est faux qu’il 
. dut fuir tlaus les pays étrangers , plus laux 
encore qu’il > ut concerté avec les diffentes 
puissances l’alfreux projet- de verser le 
sang de ses sujets. 

Rien n’affligea plus son cœur qu'un pareil 
.soupçon , tout son régné n’ayant été em- 
ployé qu’à trouver des moyens de rendre le 
peuple heureux. Vivant sans faste coninié 
siuis scandale , faisant tous les sacriGces 
c[ui dépendoient de lui pour rendre le 
Toyauine flodssant , il se montra toujours 
plutôt; pere que Roi, malgré les clameurs 
d’une multitude insensée qui lui fait les re- 
prochesles jMns injustes , et les plus amers', 
inalgré les libelles atroces qui osent le 
décrier, et le punir, ]>ar d’horribles satyres j 
'de la trop grande facilité -avec laqix'Ile hj, 
reine donna sa confiance , et répandit des 
libéralités. ’ . ‘ . 

Plus on réfléchit sur cette justice qnî 
lui est due, plus on gémit .sti'r la maniéré 
d.ontil fut arrêté à Varennes sur les 6 u- 
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tmges qti’il reçut 'dans la route, sur Thor- 
rildè attentat qu’on osa commettre en sa 

} )résence en poignardant sous ses veux M. 
Dampierre qui venoit à la portière de son 
carrosse , lui oft’rir des respects et des rafrai- 
cjiissemens ; le seul souvenir de cet horrible 
forfait glace le cœur d’effroy. 

^ Jamais Roi de France ne fut plus humi- 
lié , Jamais Reiiie ne. fut plus dans le déses- 
poir, moment terrible que celui où ils ren- 
treront Tun et Fautre daus Paris comme des 
caplifs qu\>iî raincnoit en- îriomjîlic , on a 
poussé 1 indignité jusq u à < îéfendre au public . 
de lever le cha|>eaii devant leurs rd;ijcstés ; 
la poussière heureusement leur épargna 
la douleur de voir l’espèce de inép ris qu’on af 
fcctoit de leur marquer. Les uns accusoient 
le Monarque de trahison envers la patrie^^ 
les autres d’avoir Joué rassemblée en sanc* 
tionnant des décrëts que .son cœur désa- 
Voübit > comme si.la craiiite.de perdre la vie 
.in’éxcusoit pas. en partie son procédé. i .• 

^ ' Il y avpit déjà .long- tems.qu’ line longue 
détention le rendoil martyr , ainsi que son 
auguste compagne qu’une stupide fureur 
nomme tantôt madame CapcÉ, et tantôt la 
/femme du RoL Les chaînes s’appesantirent 
plus que Jamais ; on mit des sentinelles Jus- 
que sur les toits , oh plaça des gardes Ju.sque 
dans son propre appartement d(îî manière à le 
priver de la liberté d écrire, eP d© parler à 
" ^pn aise , .tandis mie des hordes féroces ré- 
pandues çâ et là ,1e coridamnoieiit , les unes 
à perdre sà coiironne , et les autres sa tétè. 
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Quelle aljofnination de la part d’un peuple, 

• qui ne cessa de vanter son amour exces- 
sif pour ses Rois et qui voudroit le voip 
aujourd’hui comme Ch/Éles premier, Koî 
d’Angleterre, périr sur un écliafhjud. 

Qui n’eut pas voulu être Roi de France 

* il a quelqiies années , qui vovulroit l’ètre 
aujourd’hui ! 11 est inconcevable que dans 

^ un si court espace, les volontés comme les 
opinions aient si prodigieusement changé. 

Les femmes même devenoient féro- 
ces quand on leur parloit du Roi qui , 
prisonnier au miheu de sa capitale, nè 
pouvoit aller ni venir , au moment ou cha- 
cun chantoit la hberté. Les motions qn’on a 
faites à son sujet, les écrits qu’on a publiés 
«le toutes parts jusqu’au miheu de la nuit, 
préludèrent sans doute les plus grandes hor- 
reurs. La démence la plus eRVénée porta 
les mains sacrilèges jusque sur les enseignes j 
et sur les armoiries dont le iMonarcpie étoit 
l’objet. L’on oublia qu’il ( st l’oint du sei* 
gneur, l’homme que toos les peuples de 
i’univers doivent respecter, et l’on se per- 
mit à son sujet des sarcasmes qui couvrent 
la nation d’opprohre. 

L’on cessa «ians quelques églises de pi-iét 
Dieu poui- sa conservation, et Grégoire qui 
ccrte n’est pas Grégoire le grand, cet ët^ê- 
que inti'us de F lois osa dire dans un libel- 
le qu’il qualifa de m indi ment que des Ci- 
toyens ne sont pas des sujets. " ' ‘ 

Cependantau milieu de c:ette frénésiè j il 
n’y a pas de sauvages ni de har bures qui 




Digilized by GüügU’ 



• . ,( 464 ) • . ■ r 

be Fu'^serit attendris en voyant le triste étaÇ 
auquel le Roi et la R.eine étoient r(5duits. 
Est-ce donc là cette IMajeslé royale qui en 
iinj)osoit à riiniv^l' j , se dit on a soi-méme , 
quand on voit le Roi et son auguste comi- 
pagne portant sur le front la marque des 
angoisses qu’on leur fait souffrir; quel dif- ' 
férence entre le voyage de Cherbourg , et ce- 
lui de Varennes, a dit vigoureusement un 
intrépide écrivain. Dans le premier le peuple 
se prosternoit auj: pieds du Aionarque , bai- 
soit ses balûts, jettoit de toutes parts des 
'cris d’ailé^.re>se, dans le second le peuple le 
change d’imprécations, et voudroit, ce qu’on 
,iie peut dire sans frayeur, lui arracher la 
,yie. Ce qu’il y a de sûr, c’est que si le Roi 
ëtoit libre, il a pu aller à Moiiimedy, car 
il est certain qu’il ne vouloit jîas sortir du - 
royaume, et s’il étoit prisonnier rien de 
■plus naturel que de briser les liens de sa 
captivité. Le mémoire qu’il remit en partant 
à iVl. de la Porte Ministre de la liste civile 
et qu’on lût eu pleine asseinbiée apprenoit 
à .l Eumpe entière que le Roi avoit été for- 
cé de sanctioner des decrets qui leprivoient 
des droits de sa coitronne, qui répiignoient 

* jà, sa conscience, et qui contrajioient sa 
inttnicre de penser; ce coup auquel l’As- 
semblée ne s’attendoit pas la . consterna 
plus «que la fuite même du Roi, et c’est^ 
rîn monument qui ne cesse d’attester qu’on 
phchainôit réeliement la volonté du Mo- 

arque lorsqu’on lui présentoit des décrets 
^ signer. 



Sans doute il eut du les rejetter ate cette 
^andeur d’ame et cette intrépidité qui ca- 
ractérise les hommes courageux, mais on 
T>e se donne pas à soi-méme cette force 

3 ui triomphe de tous les obstacles. Il est 
es âmes foibles comme il en est de ma- 
gnanimes, ce qui tient souvent aux orga- 
nes plus (ju’au sentiment, et plus qu’à la 

f »onsée. L infortuné Louis XVI que tout 
icmnéte homme chérit , et qu’on plaint , 
se vit plus que jamais prisonnier ; mai» 
comme on attendoit un prononcé sur son 
évasion qui sembloit le rendre coupable J 
l’Assemblée usant de sagesse s’en tint ai» 
décret qui déclare le Monarque inviolable,- 
et qui lui assure l’hérédité de la couronne ^ 
les forcénés jetteront les hauts cris , et si 
l’on fut étonné de voir Barnave réparer ses 
torts , en se déclarant hautement pour la 
Roi et la famille royale , on ne fut nulle-^ 
ment surpris d’entendre l’abbé Grégoire 
malgré son caractère d’évéque , opiner pour 
la déchéance du trône; on le coimoit et 
on ne prononce son nom que pour l'assi- 
miler à ce malheureux Grégoire qui osa 
prendre la place d’athanase , et qui est de- 
venu l’exécration de l’église , et celle do 
tons les siècles. Au premier bruit que la 
Roi étoit réintégré et déclaré inviolable, 
il y eut surtout au palais royal une tourbo 
d’hommes sans aveu et sans nom qui se 
livrèrent à tout ce que' la démence et la 
fureur peuvent proférer. Les honnêtes gens 
s’empresseront de s’en éloigner coinma 
//cme. Partie. G g • 


Digitized by Googl 



/ 


fmi 

Éle3 pestiférés , qui continuoîent de s’ex*^ 
ïialer en propds séditieux et qui eompro-* 
fmeitoieiit M. de la Fayette, et l’honneur 
de la nation fVaïuoise. 


On ap]>rit dans ce moment que M. Guil- 
liii de iVionlé of/icier de la marine étant 
à son château de Polernieu venoit d’étre 


ecartelé par d<-'s brigands comme aristo- 
?Crate, et q^e j'ar un acte de férocité sans 
exemple, on avoit déchiqueté ses chairs 
|)OiT en faire des cocardes nationales, lors- 
qu'il palpitoit encore , et s’en rassassier à 
l’aise ; quand la foudre du . ciel éclatera- 
t-elle si elle se tait dans un pareil instant? 
^ Hendons justice à l’Assemblée nationale. 
Peiulaiît r absemee du monarque, elle établît 
un ordre admirable dans la capitale et aux 
environs» Eh plut a dieu quelle eut toujours 
employé les memes moyens , et quelle n’cùt 

f )as donné dans le travers de vouloir nommer 
e gouverneur du dauphin sans ragrément 
du Roi. Quel est le pere fut-ce un vil artisan 
qui souffrit volontiers un pareil affront*? 

M. de Bre^é dans le pays du Maine se 
vit en arrestation comme n’ayant pas de 
passe port pour aller dans une de ses terres. 
Quelle inquisition ! Lon vouloit outre cela 
le rendre responsable de l’évasion du'Boi 
à raison de sa place de grand niait re des céré- 
monies , quelle absurdité ! Le françois est 
devenu tellement ombrageux , qii’il prend 
l’agitation d’une feuille pour une contre 
révolution. Aussi fait on les plus beaux pro- 
|et%pour se mettre en garde contre les puis- 
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sances étrangères, il ne s’agit pas moins 
que d’un million de combattans , qui dans 
un clin-d’œil doivent se trouver sur les fron- 
tières, et culbuter dans un seul choc les Au- 
trichiens , les Espagnols , les Prussiens , les 
Suédois, les Piémontois, les Russes même 
e’il le faut. Déjà toutes ces armées sont ter- 
rassées tant on a de forces et de courage » 
et déjà la trompette a sonné la victoire. On 
B. beau dire aux fanfarons qui s’appuient sur 
rie pareilles rodomontades, où sont vos chefs, 
vos munitions, où est voire tactique? Où 
votre million de soldats se placera-t-il ? com- 
ment se nourrira-t-il, et d’ailleurs où trou- 
ver un million d'Jioinmes])ropre à porter les 
armes , quand sur ao iinuions de citoyens , 
on. en a retranché les femmes qui forment 
le plus grand nombre, les enfans , les prê- 
tres , les infirmes, les vieillards , et les pol- 
trons qiti sans doute à eux seuls forment 
des millions. Quoiqu’il en soit, déjà les 
épouses tremblent pour leurs maris , les 
meres pour leurs enfans ; c’est un genre de 
supplice qu’il faut joindre à tous ceux que 
produit la révolution. Les affections de Fa- 
mé sont mille fois plus douloureuses , que 
les maux corporels. Combien par exemple 
les personnes vertueuses n’ont elles pas souf- 
fert des honneurs insensés qu’on a rendus au 
squelette de Voltaire, et qui au milieu du 
clirisiianisme même renom elloi eut les fêtes 
des païens. 

C’est ici que le monarque devoit éliver 
la voix, qu’il devoit dire à l’assemblce mue 

G g V. 
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par un insensé , non Messieurs / non y 
vous ne changerez pas la destination d’une 
ëi'Üse consacré au vrai dieu par mon pré- 
décesseur et mon ayeul, je m y oppose , et 
je crois que ma volonté qui doit être aussi 
respectée que celle des morts aura son effet. 
Mais hélas ! le bon Louis XVI se tait et tan- 
dis que malgré ses vertus , on le tient dansi 
la plus grande humiliation , la cendre d’uir 
poète diffamé pour ses ouvrages obscènes 
et impies reçoit les plus grands hommages. 

Ce contraste n’aura pu que remplir son 
orne d’amertume, ainsi que celle de son au-, 
guste compagne qui sans exciter chez le peu- 
ple le moindre sentiment de pitié , expia 
d’une maniéré terrible le tort d’avoir déplu 
à la nation. Il est vrai que ce peuple cruelle- 
ment abusé s’imaginoit que le roi ne fai- 
soit et nefait rien sans le conseil de la reine > 
qu’elle avoit projetté de concert avec le mo- 
narque de faire ruisseler le sang dans le 
royaume pour punir les françois de leurs 
forfaits ; jamais , non jamais cet abominable 
projet ne fut conçu ni par la reine , ni par 
le roi , et où donc sont les souverains qui 
veulent régner sur des cadavres ? Ne croiroit 
on pas que Louis XVI est un tyran , tandis 
que c'est lui qu’on tyrannise avec la plus 
grande fureur. 

I.a lettre de M. de Bouillé trop précoce 
sans doute, fut le fruit d’une effervescence 
passagère et du désir d’intimi<ler les pari- 
siens qui pouvoient se porter aux plus 
grands excès ; Mais aucontraire on ne fut 
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ljue plu*: ardent à commettre des atrocités,' 
et combien n y auroit il pas eu de forfaits 
dans ce Lenre de cruauté si la majorité de 
rAssemblée nationale par intérêt pour sa 
propre conservation , n’eùt calmé les es-^ 
prits. 

Le pinceau le plus exercé n’est pas 
capable de retracer les craintes et les al- 
larmes que produisît la réintégration du 
Roi et les divers événements quelle fit naître. 

L'habitant de Paris n’étoit plus lui même, 
et l’on n’y marchoit qu’à travers des gens 
travestis. L’abbé étoit en catogan , et en. 
fraciue de couleur ; le moine en habit de 
soldat , le prélat en bourgeois , et chacun 
se disoit; est-ce auj,ourdhui qu’on égorge? 
croyant être au moment de la guerre ci- 
vile. On avoit jetté dans les provinces une 
multitude d’honnêtes gens dans les prisons, 
et il n’y eut pas jusqu’à la malheureuse 
mere de l’infortuné Paschalis qui à l’àge de 
plus de quatre-vingt ans fut arrêté à Mar- 
seille , et mise dans un cachot. On vouloit 
faire une S. Barlheiemi de tous les aristo- 
crates , et de tous les calotins non sermen- 
tés. C’est ainsi qu’on s’exprimoit lorsqu’une 
nouvelle insurrection mit tout Paris en ru- 
meur. Le dix huit juillet les mauvaises 
têtes s’échauffèrent , on n’en manque pas , 
et le palais royal se trouva tout à coup 
renqdi de démagogues, les uns imbécilles, , : 

les autres forcenés , qui tous demandoient j 

la supression du .Rlonarque , en attendant ^ 

celle do la monarchie : après cette aboini- i 

ô 3 
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rinble motion , le Roi se voyoit dans I* 
•cnieîle aileraative de perdre la couronne 
ou la vie. 

Re Champ de Mars rassembloit une mul- 
titude de Maniacpjos qui s’imagineront qu’un 
inulliejrreux Invalide armé d’une jambe de 
bois, qu'tm Perruquier sans autre deffense 
•qu’un fer à toiipet vouloicnf faire sauter 
l'autel delà patrie et ils les pendirent sauf 
ù e.xamincr le lendemain qui nvoit tort 
ou raison. Car c'est ainsi que le peuple 
procèfle et qu'il a fait mourir deux mal- 
Jieureux innocents. La garde nationale ar- 
riva , et le tumulte augmentant on déplova 
la loi martiale ; quelrpies coups de fusils 
tirés et là , couchèrent à terre vingt- 
f^uatre à trente personnes tant tuées que 
blessées , les unes dup(’s de leur fureur , 
et les autres de leur curiosité. 

C’est ainsi que cette Assemblée natio- 
nale, dite constituante , a ouvert un abîme 
mille fois plus affreux et plus profond que 
celui qu’elle devoit combler. Il est sans 
cloute extraordinaire, et cela passera peur 
Tin pbénoi|iène aux yeux de toutes les gé- 
nérations , que ([uelques hommes furibonds 
a veut clmngé dans mi instant le peuple le 
jiius soumisà ses Rois, pour en faire une 
tourbe de forcenés, et que sans égard pour 
la religion la }>lus sainte de l’univers, pour 
la plus antique monarchie , ils ayent trans- 
formé un royaume dans un monde de ré- 
publicains , de fanatiques et d'impies. 

Ici l’on croit entendre une voix sépul- 
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Chrale (juî, l’organe de ces morts que la ré- 
volution a morcelés , crie dans l’accès d’une 
sainte liireur , fasse le ciel qu’il se trouve 
un vengeur capable de nous redonner dans 
l’bistoire une nouvelle vie , et que la posté- 
rité puisse du moins apprendre (jue nous 
pérîmes .pour avoir été fulêles , à notre Dieu 
et à notre Uoi ! Exoriare alitjuis nostris ex 
ossibus uhor. 

Cet ouvrage n’arriveroit jamais à sa con- 
clusion , s’il falloit tenir un regîlre lidéle , 
■de tous ceux qu’on immole encore tous 
les jours et qu’on égorge dans l’obscuriîé ; 
mais nous le terminerons comme le Mar- 
tyrologe romain où , après avoir rappelé les 
noms de ceux qui moururent en combat- 
tant pour la foi , on lit : et de plusieurs 
autres martyrs , qui rendirent le dernier* 
éoupir dans différens climats. Et alibi alio' 
ru?n plurimorum inartyrum , etc. etc. 

F I N. 
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